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Epitrp.  I.  Jean. 5. 4. 

Es  très  -  chers  Frères  -■  Tout 
eux  qui  font nés  d.  D'enfant 
J  j'clorieux  du  monde,  &  cette 
'vîfttirt  par  laquelle  le  monde 
efi  vaincu  efi  feffct  de  notre  foi.  Qui 
tfi  celui  qui  efi  victorieux  du  monde , 
finc-n  celui  qui  croit  que  JeïdS  efi  le 
F:tr  de  Dieu  î  Cefi  ce  même  Jssus- 
Christ  qui  efi  venu  avec  îe:.u  & 
avec  le  fang  ;  non  feulement  avec  l'eaut 
mais  avec  l'eau  &.avec  le  fang-  Et  c'tfi 
TçmcXli.  A 


x        Sur  tEpitrc  du  L  Dimanche 
fEfprit  qui  rend  témoignage  que  JfiSUfr - 
Christ  eftla  vérité  :  tant  y  en  a  trois, 
qui  rendent  témoignage  dam  le  ciel;, 
le  Père ,  le  Verhe  ,  &  le  Sxint-EJbrit, 
&  ces  trois  font  une  mime  eboje.  Et 
il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage 
dans  la  terre  ,  fefprit ,  l9eau  &  le  fangi. 
&  ces  trois  font  une  mime  chofe.  Si* 
nous   recevons  le  témoignage  des  hom- 
mes ,  celui  de  DUu  c-\>  le  plus  grand. 
Or  ce  fi  D'en   mime  qui  a  rendu  ce 
grand  témoignage    en  faveur  de  fon, 
Fils.  Celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu, 
a  dans  foi-mime  le  témoignage  de  Dieu* 

Explication.      ; 

I.  "IT'Aincre  le  monde,  ceft  fûrmonter  i 
*  fimpreflïon  de  toutes  les  créatu- 
res ,  qui  ie  montrant  à  nous ,  nous  atti- 
rent à  les  aimer ,  &  à  y  mettre  notre 
bonheur  &  notre  fin.  Ceft  furmonrer  tous 
les  artifices  du  démon  ,  qui  connoiflanc 
nos  foibleflès  &  nos  pallions ,  cil  conti- 
nuellement appliqué  à  employer  ces  créa- 
tures pour  nous  féduire  &  pour  nousabat- 
tre,  qui  étudie  toutes  nos  mauvaifes  in« 
clinations,  &  nous  montre  tous  les  vices 
par  la  face  la  plus  propre  à  nous  y  enga- 
ger. Celt réprimer  une  foule  innombcf 


£  après  Vkque.*  3 

Wc  demandais  defirs  qui  nous  portent  à 
forûr  hors  de  nous ,  pour  remplir  par  I3 
Jouiflancedes  créatures  le  vuide  que  nous 

Î  trouvons.  £eft  (urmonter  l'orgueil, 
amour  de  l'indépendance  ,  le  defir  de 
dominer  iurJes  autres  ,  ou  par  une  puif- 
6nce  qui  lesforceàfefoumettreànous, 
ou  par  uneeftime  libre  &  volontaire  qui 
les  rende  nos  a  imitateurs. 

Vaincre  le  inonde  ,c  eft  découvrir  tou- 
tes les  erreurs  par  lesquelles  le  mal  (e  pré- 
fente à  notre  efprit  fous  l'apparence  de 
tien ,  &  les  voies  tonnes  &  égarées  fous 
f apparence  de  la  voie  droite.  C'eft  nefe 

ras  laiflèr  aller  à  la  colère, à  la  haine  ,à 
impatience  &  au  de&fpoir,  quelque  in- 
juftice  qu'on  exerce  contre  nous.  Ceft 
(urmonter  toutes  les  terreurs  par  lefquek 
les  en  nous  menaçant  de  la  pêne  des  biens 
temporels  ,  &  même  de  notre  vie  ,  on 
bous  voudrait  détourner  de  la  voie  de  la 
jufbce. 

Voilà  l'ouvrage  que  tous  les  Chrétien* 
.ont  à  accomplir  pour  fe  lauver.  Il  faut 
ou  vaincre  ie  inonde  en  toutes  ces  ma- 
nières ,  ou  périr  en  fe  laiflant  furmontec 
en  quelqu'une  :  &  il  eft  facile  de  voir  que 
iàns  un  puiilant  lecours  de  la  grâce  ,  il 
eft  impoffible  d'en  venir  à  bout ,  com- 
me faint  Auguilin  le  dit  dans  ces  paro- 
les qui  comprennent  en  abbregé  roue  ce 

Ai) 


4       Sur  rEpttve  du  l.<Dimanchâ 
le  Ccr.  qui  vient  detre  dit  \M*gnïi  gatifopus 
Vrat.  *€*#*  W?»  omnibus  amoribus  7$emribus  >cr 
*.w!jy.  ribusfuis  >Vwcatur  bknwndms* 

IL  Ce  combat  contre  le  monde  ne  (h 

«pas  fenlement  un  certain  rems  ,  ni  v 

:  certaine  partie  de  notre  vie;  il  eftcon 

nuelNous  avons  affaire  à  des  enner 

infatigables  &  irréconciliables*  Si  une  te 

cation  ne  leur  réufEt  pas ,  ils  en  employa 

.une  âutre-S'ils  trouvent  notjre  amc  foi 

-fiée  par  un  endroit,  ils  1  attaquent  par 

-autre.  Ils  joignent  les  tentations  exteric 

res  ajux  intérieures.  Si  nous  évitons 

piège,  ils  nous  en  dreflènt  plufieur*  i 

<.tres  :  &fi  nous  fommes  demeurés  viô 

.lieux de  quelque  tentation,  ils  s'efforce 

de  nous  perdre  par  la  vanité  qu'ils  ne 

infpirent  enfiiite  de  cette  viûoire. 

Il  ne  faut  pas  feulement  réfitter  a 
.tentations  qui  nous  attaquent  ouven 
fnent ,  mais  auflî  aux  préparations  c 
tentations  dont  le  démonadeflèindc 
iêrvir  en  teins  &  lieu  pour  nous  renv< 
.■fer  ;  comme  aux  grandes  occupatioi 
aux  diftra&ons >  aux  diifipations  d'efp 
à  l'oubli  de  Dieu  qui  naît  de  la  mnltii 
de  des  affaires,  aux  néceffités  de  4a  s 
h  rabattement ,  à  la  pusillanimité  ,  à 
^riftetfe. 

Le  démon  eft  toujours  occupé  à  rei 
^plittout  notre  chemin  de  pienevaufgu 
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loîl  jugeqae  nouspourronsnonshei'i- 
terjt  fcmer  dam  noire  cfpiir  de  faux  prin- 
cipes qui  nous  aftoiblillem  dans  les  oc- 
dSosnSc  qui  non*  ôrentla  force  de  ré-" 
lifter  aux  remarions.  Il  nous  voit ,  &  nous» 
ne  le  voyons  point,  &  il  travaille  toujours- 
i  notre  pette  fans  que  nous  nous  en  ap-' 
percevions. 

111.  C;  n'eft  pas  une  gtierre  o:î  il  ne 
s'agtfle  comme  dans  les  guerres  du  mon- 
de les  phis  animées  &  les  plus  cruelles  ,■ 
011  •  k perdre  la  liberté,  tes  biens  &  U 
vie.  N  *s  ennemis  ont  bien  d'antres  def- 
feim  courre  nous,  &Ies  expreiîïons mê- 
me d?  1  E'.iitute  qui  les  compare  a  des 
lions  ntgiltans  prêts  àdevorer  leurproye, 
m* itatibiii  prxpdïAlis  ad  efedmSani  encore  'Et.li. 
infiniment  éloignées  de  reprélenter  toute  *> 
la  malice  de  leurs  delleins  contre  nous. 
Ce  qu'ils  ptétenienr  eft  de  nous  rendre 
arables  pour  l'éternité,  de  nous  inful- 
éi  lans  que  leur  ragepiûiîe  être 
Leurs  traits  ,  félon  faint  Paol , 
trahi  e>$.tmmfc,  qui  ne  font  pas  E<,i- 
iCnt  capables  de  percer  les  cœurs , 
mais  de  les  erubraièr.  &  d'y  réduire  en 
rendre  tour  ce  qu'on  y  pourrait  avoir 
amalïè  de  mérites  &  de  vertus.  Ce  font  la- 
ies ennemis  que  nom  avons  à  combattre 
toute  notre  vie. 
IVVËn  confi  jeunt  donc  la  f  «ce  de  ces- 
Aii) 


G  Sur  Ttpim  du  h  DMdnche 
ennemis  &  notre  propre  foiblefle ,  il  f 
auroit  fujetdedefefpcrerde  les  pouvoir 
vaincre,  fi  Dieu  ne  nous  donnoit  un  fe- 
cours  qui  eft  au-defliis  de  leurs  forces, 
Quelques  grandes  qn  elles  (oient.  C'eft  ce 
leeours  qui  eft  marqué  par  ces  paroles  de 

*•  4*  fàint  Jean  \  Tous  ceux  qui  font  nés  de  Dieu , 
font  ViHoricux  du  monde.  Car  être  né  de 
Dieu ,  n'eit  antre  chofe  au  avoir  reçu  le 
Saint  Efprit  qui  nous  rend  enfans  deDieu, 
&  qui  nous  fait  Jcrier  *  comme  dit  l'Apo- 

£«/.  4-  tre:  Mon  fève ,  mon père.  Or  quelque  force 
Qu'ait  le  démon  ,  il  n'en  a  pas  tant  que 
l  Efprit  de  Dieu  :  il  faut  au-contraire  qu'il 
cède  à  cet  Efprit ,  lorfqu'il  vient  le  dé- 
pouiller de  ceux  qu'il  avoir  rendu  cap- 
tifs. Ceft  ce  plus  fort  dont  parle  l'Evaiw 

V*.  h.  gile  >  qm  entre  dans  la  maifon  du  fort 

**«  armé  ,  &  qui  lui  raVir  œux  qu'il  tenoit 
enchaîr.és.Cc  r  Efprit  eft  lumière  &  amour.- 
Par  fa  îu.uiere  il  diflïpe  les  ténèbres  &  le» 
illufions  du  démon  :  par  laiv.our  qu'il 
inlpireil  détruit  le  règne  de  l'amour  dû1 
monde  &  de  (es  paiïions*  Si  ta  démon  a 
une  infinité  d  adrelTes  pour  nous  fèdui- 
re ,  l'Eiprit  de  Dieu  en  a  encore  plut 
pour  les  repruiflèr  &  les  rendre  inutiles. 
Enfin  avec  ce  feconrs  nous  avons  droit  de 
nous  promettre  une  victoire  atfurce,  par- 
ceque  cet  efprit  eft  le  don  de  Jelus-Chrift 

r«K.  i*.  qui  4  vaincu  le  monde  Se  pour  lui  &  pour 


et après  'Pique.  7 

nous  :  Confidete  ,  *£*  Wci  mundum. 

V.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
cet  eprir  ayant  une  fois  pris  pofleffion  de» 
cœurs  ,  il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre  à 
l'avenir  pour  ceux  qui  l'ont  reçu,  parce* 
qu'il  eft  dit  que  tous  ceux  qui  jont  nés  de 
bien  y  lont  Victorieux  du  monde*  ils  en  font 
en  cftet  viéfcorieux  dès  lors  qulls  ont  reçu 
cet  Eiprir,mais  ils  n'en  font  pas  victorieux 
immuablement ,  parceqn'ih  le  peuvent 
perdre ,  &  qu'ils  le  peuvent  bannir.  I/E£ 
prit  de  Dieu  n'entre  à  la  vérité  dans  les 
cpurs,&  ne  leurcommunique  (à  naiflance 
fpkimelle  qu'en  leur  failant  furmonter  le 
monde:  mais  le  monde  fiirmonté  tâclie 
de  rentrer  en  pofleffion  des  coeurs  dont 
j  le  Saint- Elprit  Va  banni.  Nous  pouvons 
|  encore  perdre  ce  tréfor ,  &  il  faut  travail- 
m  tara  le  conferver.  Cell  dans  ce  foin  que 
[  tonfifte  tout  l'exercice  de  la  vie  chrétien- 
-  1*.  Ceft-là  le  fujet  de  ces  exhortations  de 
■  tint  Paul iGardè^-vous  bien  déteindre  kl%\  ,,/' 
[  Stint-Efprit  :  Vrene\  tarde  de  ne  pas  con-  ty<J.  v 
j  trjflcr  le  Saint-EJprh  de  Dieu.  *°- 

Il  eft  vrai  que  ce  même  Saint-  Efprit 
nous  affilie  dans  cette  réfiftance  au  dé- 
mon qui  ta ;he  de  rentrer  dans  famaifon. 
Uell  toujours  prêt  d'accorder  fon  fecours 
à  ceux  qui  le  lui  demandent  comme  il 
.  faut  :  mais  il  eft  vraiauffi  qu  il  y  en  a  bien 
entre  ceux  qui  l'ont  reçu  ,  qui  négligent 

A  iii) 
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d'implorer  ce  fecours ,  &  qui  par  une  pef< 
fidie  honteufe  ouvrent  les  portes  an  dé- 
mon, &  le  reçoivent  dans  leur  cœur* 

VL  II  ne  faut  pas  prétendre  trouver  en 
ce  inonde  une  aflurance  entière  comte 
ce  malheur.  Dieu  ne  nous  en  veut  don* 
ner  aucune  de  cette  forte ,  parcequ  il  nou* 
eft  utile  de  n'en  avoir  point ,  &  d'avoir 
lieu  de  craindre  toujours. 

Il  nous  doit  fuffire  que  nous  en  ayont 
qu'il  n  cil  pas  encore  arrivé  \  ceft-à-dire» 
d'avoir  une  marque  qui  nom  adnre  an- 
tant  qu'on  en  peut  être  allure  en  cette  vie»  j 
de  la préfence  du  Saint-Efprit ,  incompa- 
tible avec  le  règne  du  pecné.  Et  c  eft  ce 
que  nous  pouvons  trouver  dans  ces  parc* 
les  mènes  :  Tous  ceux  qui  font  nés  de  Dieu> 
font  vtëloricux  du  monde.  Car  elles  ne  figni- 
fient  pas  que  dès  qu'on  a  reçu  une  fois  le 
Saint- Efpnt ,  on  vaincra  toujours  le  mon- 
de :  mais  elles  lignifient  que  le  Saint-Et 
)rit  n'entre  dans  les  cœurs  qu'en  leur  fid- 
lânt  furmomer  le  mondey&  qn  ainfi  celui 
oui  ne  le  furmonte  point ,  n'a  point  le 
aaint-Efprit.  Ainfi  la  viéfcoire  fur  le  monde 
eft  la  marque  qu'on  a  reçu  le  Saint- Et 
prit  :  &  le  défaut  de  cette  viâoire  eft  une  1 
marque  ou  qn  on  ne  la  point  reçu  >  ou-  r 
qu'on  l'a  laide  perdre* 

On  ne  le  convertit  point  2k  Dieu ,  &  ot* 
ne  devient  point  enfant  de  Dieu >  denfai* 


i 
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table  qu  on  étoit  auparavant ,  ende~ 
tant  tel  qu'on  étoit.  Il  faut  changer 
tour,  &parconfeqnentdaâion$:& 
cequifakvoirrillufionde  ceux  qui* 
indent  être  convertis  à  Dieu  >  (ans 
paroi'ïè  en  eux  aucun  changement 
nf-,  qui  aiment  les  biens  du  monde 
la  même  paffion  qu'ils  les  aimoient* 
les  recherchenr'avec  la  même  ar- 
■  qu'ils  les  recherchoienr,  qui  ne  font 
noins  fenfiblesaux  injures  qu'ils  Té-' 
ît  auparavant;  qui  ne  donnent  par 
de  tems  qu'ils  faifoîent  aux  a&ions- 
iété;  &  qiri  occupent,  comme  il$- 
ieht,  tout  leur  elprit  aux  choies  du 
tie.  Car  quelle  marque  ces  gens  ont- 
ï'ils  ayent  vaincu  le  monde  ,  puifque 
rit  du  monde  n*eftpas  moins  vivant , 
oins  agiflant  en  eux  qu'il  étoit  ?  Il  eft 
qu'ils  s'abftiennent  de  certaines  ac- 
5  manifestement  criminelles:  mais 
n'empêche  pas  que  le  monde  ne  re- 
eneux ,  puifju'il  eft  l'objet  d\i  gros* 
urs  a6ti  3ns ,  &  qu'ils  font  avec  incli- 
3h,  avec  Joie,  avec  diligence  tout 
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criminelles,  pourvu  qu'on  lui  accott 
l'empire  du  cœur ,  &  qu'on  l'y  laide  do- 
miner en  regardant  toujours  les  choie» 
du  monde  comme  (on  bien  &  fâ  félicité , 
ayant  toujours  l'efprit  &  le  cœur  occupé 
du  monde ,  &  en  ne  donnant  à  Dieu,  os 
plutôt  à  là  crainte  de  fe  damier ,  que  l'ab* 
ftinencede  certaines  aâfons-  dont  on  fe 
parte  aifëment,  pourvu  qu'on  jouiffe 
avec  liberté  des  autres  plaifirs  du  mondes 
Il  ne  faut,  pour  (è  détromper  de  cette  il-  ! 
lufion ,  qu  avoir  recours  à  la  lumière  <fe' 
ce  paflâge  :  Tous  ceux  qui  font  nés  dé  Dieu* 
font  victorieux  du  monde  %  &  en  conclure* 
que  Ci  le  monde  n'eft  point  vaincu  e» 
nous ,-  nous  n'avons  point  de  part  à  cette 
renaiâànce  divine ,  qui  ne  s  établit  dan» 
le  cœur  qu'en  banniflant  l'empire' de  IV 
jaour  du  monde. 

VIL  EtUyn&oircpdr  laquelle  le  monde 
$  vaincu ,  cfi  l'effet  de  notre  foi.  v.  4. 

La  marque  qu'on  elt  né  de  Dieu  eff 
donc  >  comme  on  a  dit ,  que  l'amour  du 
inonde  (bit  vaincu  en  nous:  mais  cette 
viftoire*  (èlon  iainr  Jean,  ne  s'obtient 
que  par  la  foi:  Et  hac  cft  viïïoria  qux  vm* 
cit  mundum  fides  noftra.  Et  comme  la  fbf 
ne  regarde  que  les  chofes  invifibles,  ht 
viûoirc  de  la  toi  conûlte  dans  la  préferen» 
cèdes  biens  inviïîblcs  que  nous  ne  poui* 
y ous montrer,  aux  biens  gtoflku  &  ia* 
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que  l'on  montre.  Ccft  en  quoi 
i  établi  la  voie  du  fabir.  Il  n'y  a  nul- 
iporcion  entre  les  uns  &  les  autre» 
araifonmeme.  Car  quelle  propor- 

a-t-il  des  biens  éternels  avec  des 
paflagers  ,  des  biens  immen&s  & 

avec  des  biens  fi  frivoles ,  qu'il 
mieux  s'en  paflèr  que  d'en  jouir  ? 
idant  cette  ditference  que  1rs  uns 
>ré(èns  &  vifibles,  &  les  autres  ab- 
:  invifibles ,  fait  une  telle  impreflion 
(prit ,  que  (ans  une  force  iurnatu- 
crae  la  foi  donne,  &  que  l'on  n'a 
ians  elle ,  on  ne  préfère  jamais  ce 
kinvifibleàcequieftvifible;  ce  qui 
fent  à  ce  qui  eft  prêtent, 
lomme  en  ne  fuivant  que  les  mou- 
as  de  la  nature ,  veut  voir  Ton  objet 

bien ,  &  en  Jouir  durant  cette  vie  :- 
rupidité  où  il  eft  tombé  par  le  péché, 
•nne  de  la  défiance  de  tout  ce  dont 
:  pas  afluf é  par  les  fais»  11  a  toutes 
mes  du  monde  à  donner  quelque 
:  à  ce  qu'il  ne  voit  pas  :  &  1  attache 
s  péché  lui  donne  pour  les  chois- 
ies eft  fi  forte  &  fi  violente ,  qu'il  a 
nême  plufieurs  fiecles  pour  lui  don- 
[uelque  idée  dun  objet  fpirituel. 
>ourquoides  Auteurs  judicieux  ont 
rqué ,  que  dans  les  premiers  livres 
ntiquké  payenne  où  i  on  a  voulu  re- 

AvJ 


1 1  Sur  Ttpïtre  du  h  Dimdncbe 
pte (enter  des  héros ,  on  ne  leur  a  jamair 
attribué  aucune  paffion  pour  des  objets 
(pirituels ,  tant  ces  objets  étoient  éloigné* 
de  leur  penfte.  Cependant  c'eft  dans  1» 
préférence  de  ces  objets  aux  objets  vifi- 
blés  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'établir  le  Ikluc 
des  hommes. 

VIII.  Ce  qui  augmente  la  difficulté  de' 
cette  préférence ,  eft  que  l'on  connaît 
prefque  dans  tous  ceux  qui  nous  environ- 
nent ,  un  amour  des  chofes  du  monde  r 
accompagné  d'un  fecret  mépris  pour  ceux 
qui  ne  les  aiment  pas  &  ne  les  recher- 
chent pas.  On  (ait  qu'ils  regardent  1er 
objets  ipirituels  comme  des  idées  (ans 
réalité,  &  qu'ils  font  confifter  la  ikgeflè  h- 
s'attacher  au  préfent.  Quoique  ces  juge- 
mens  ne  s'expriment  pas  en  termes  for- 
mels 9  ils  fe  font  fort  bien  fentir  par  tou- 
tes les  a&ions ,  &  prefque  par  toutes  le» 
paroles  des  hommes.  Or  c'en;  une  foibleflè 
naturelle  à  1  elprit  humain  d'avoir  peine  à 
s'attachera  un  objet,  lorsqu'il  voit  dans 
lcfprit  des  autres  des  (entimens  de  mé- 
pris &de  défiance  pour  cet  objet. 
Tf.  4 1.  Mes  htmes  mit  été  monfdin  le  jour  Ct  \â 
A%  nuit,  difoit  David,  en  entendant  dire  t$$u 

les  jours  :  Oh  efi  intre  Dieu  ?  Lacaufe  de 
fa  tnftefle  étoit  qu'il  ne  pouvoit  montrer 
Je  Dieu  qu'il  adoroit ,  pareequ'ileft  invi- 

fib!e.  Et  l'on  tombe  dans  ce  même  do- 


igement ,  quand  on  apperçoit  dans 
it  des  autre»  iefti.ue  quils  ont  pouc 
ms  ftrnfibles.  Car  par  cette  eftime 
mandent  en  queiqiie  forte  à  ceux 
■  propoient  d'autres  objets  :  Oj  eft 

bien  r  Ubi  eft  bonum  tmm  i  Et  ils  le 
i^dent  mêiiie  avec  inluite*,  parce- 
*o:i  fent  qu'ils  n'ont  que  du  mépris- 
ceux  qui  cnerclrcnt  des  biens  qu'ils 
eut  &  qui  ionr  (ans  Ibhdité.  Lame 
:ap  jb!e  de  fe  foutenir  contre  ce  tor- 
ies juçemens  des  hommes ,  quand 
'eft  pas  fortifiée  par  le/prit  de  foi  & 
anté.  Car  il  eft  ici  parle  de  la  foi  qui 
;par  la  charité  ;  &  i  eftet  de  cette  foi 
;nous  donner  la  force  d'aimer  des 

méprifés  &  décriés  par  les  autres  , 

les  préférer  à  ceux  que  le  monde 
e. 

.  Qui  eft  celui  qui  eft  vicioricux  d# 
r,finon  celui  qui  a  oit  que  Jcfus-Chrift 
cJlsdeDieu}  v.5. 

us  avons  befoin  delà  foi,  non  feu- 
ît  pour  nous  découvrir  les  biens  in- 
îs  &  fpirituels ,  mais  aufïï  pour  nous 
.  :dre  de  qui  nous  pouvons  tirer  îe 
rs  qui  nous  eft  néceflaire  pour  vai:~.- 
:  monde  Or  ce  quelle  nous  ap- 
l ,  c  eft  qu'on  ne  l'obtient  que  par 

.r'hrifk   N]nuc  anrinrulvaii  rnnnrji- 


if  Sur  ffyitrt  du  h  Dhndncte 
noifEorts  avec  cela  le  libérateur ,  no 
meurerions  affujetris  à  l'amour  du  n 
&  (ans  ponvoir  nous  délivrer  de  fa 
tude.  Ccft  Jefus-Chriti  icnl  qui 
peut  procurer  cette  délivrance  y  & 
pourquoi faintjeap  ajoute:  Qui  cj, 
qHÏcpvi&omuxdu  monde  >fi»on  cel 
croit  que  Jejus-Cbrjft  eft  le  Vils  de 
Car  pour  avoir  recours  à  lui  comir 
reur  de  la  grâce  &  libérateur  des 
mes  9  il  faut  le  croire  Fils  de  Dieu, 
a  que  cette  qualité  qui  lui  donne  le 
voir  de  nous  faire  vaincre  le  monc 
fil  grâce.  Le  don  de  la  grâce  nappa 
au  au  médiateur  ;  &  il  ne  feroit  pa 
diateur  s'il  n  étoit  Dieu  &  homme  \ 
comme  Fils  de  Dieu;  homme  entai 
fils  de  l'homme:  ce  qui  le  rend  a 
4e  réunir  &  de  reconcilier  les  hoi 
avec  Dieu, 


'tfdfrès  faqtft.  Wf 


SUR  L'EVANGILE 

DU  DIMANCHE 

DE     L'OCTAVE 

DE     PASC^UE' 
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Eyangile.  Jean.10.19> 

EN  cetems-la:  Surlefoirduincme' 
jour,  qui  étoit  le  premier  de  la  fc 

\  naine  9  les  fortes  du  lien  ou  les  Difci* 

}  fies  étoîent  ajfemblês  depeur  desjuifs 
étant  fermées  ,  Je  s  u  S  vint  &  fe  tint 
au  mffteu  (feux ,  &  leur  dit  :  La.  vaixr 
frit  avec  vous.  Ce  qu  ayant  dit ,  il  leur 
montra  fé s  mains ,  &  fin  côté.  Les  Dip 
ciples  eurent  donc  une  grande  joie  de 

,  voir  le  Seigneur.  Et  il  leur  dit  une  fé- 
conde fois  :  La  faix  /bit  avec  vous. 
Comme  mon  Père  via  envoyé ,  je  vous 
tnvoye  anjfî  de  mime.  Ayant  dit  ces 
wots  J  ïlfoufflafur  eux  ,  &  leur  dit  : 

!  Recevez,  le  Saint-EJprit.  Les  péchés  fe- 
rW  remis  à  ceux  a  qui  vêus  Us  remet* 


if  Sut  ffyitrc  du  h  Kimdncie 
noiflïoiis  avec  cela  le  libérateur ,  nous  de-', 
meurerions  alîujettis  à  l'amour  du  mondff 
&  (ans  pouvoir  nous  délivrer  de  fa  fervi* 
tude.  Ccft  Jefus-Chrilt  feul  qui  nous* 
peut  procurer  cette  délivrance  y  8c  c  eft- 
pourquoi faint Jeap  ajoute:  Qui  eft  celui 
qui  cjf  ViHorkux  du  monde  jfinon  celui  qui 
croit  que  Jejus-Cbrift  cft  le  Fils  de  Dieu  l 
Car  pour  avoir  recours  à  lui  comme  au- 
teur de  la  grâce  &  libérateur  des  hom- 
mes ,  il  faut  le  croire  Fils  de  Dieu.  Il  n'y 
a  que  cène  qualité  qui  lui  donne  le  pon- 
voir  de  nous  faire  vaincre  le  monde  par 
fil  grâce.  Le  don  de  la  grâce  n'appartient 
au  au  médiateur-,  &ilne  feroit  pas  mé* 
diateur  s'il  n'étoit  Dieu  &  homme  v  Die» 
comme  Fils  de  Dieu  ',  homme  entant  que 
Fils  de  l'homme  :  ce  qui  le  rend  capable 
4e  réunir  &  de  reconcilier  les  homme* 
avec  Dieu, 
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SUR  L'EVANGILE 

U  DIMANCHE 

ÙE     L'OCtAVE 

E     PASQ^UE' 

Ey  angil s.  Jean. 10.  19» 

1  2\f  ce  iems-la  :  Sur  lefoirdu  mime' 
1  jour,  qui  itoit  le  premier  de  la  fc~ 
*ne ,  les  portes  du  tien  ou  les  Dijci* 
r  itoient  ajfemblis  depeur  des  Juifs 
tt  fermées  ,  Jésus  vint  &  fe  tint* 
vu  tien  <f  eux  y  &  leur  dit  :  Lapai* 
avec  vous.  Ce  qu  ayant  dit ,  il  leur 
xtrafés  mains  r  &  fon  coté.  Les  Dïp 
'es  eurent  donc  une  grande  joie  de 
*  le  Seigneur.  Et  il  leur  dit  unefc- 
ie  fois  :   La  paix  /bit  avec  vous, 
wic  ïnon  Père  ma  envoyé ,  je  vous 
oye  auffi  de  même.    Ayant  dit  ces 
s  3  ilfoufflafur  eux  ,  &  leur  dit  : 
evez.  le  Saint-EJprit.  Les  péchés  fe* 
t  remis  a  ceux  a  qui  vêus  Us  remet* 


j&      Sur  fZvangte  du  1.  Dimanche 
trez.  9  &  ils  feront  retct  *s  a  ceux  a  qui 
vous  les  retiendrez..    Or  Thonkis  Cum 
des  douze  Apôrres  appelé  Di.Jyrn; ,  né^ 
toit  pas  avec  eux  lorgne  Jésus  vint. 
Les  antres  Dijciples  lui  dirent  donc  : 
Nous  avons  vu  h  SJgnenr.  Mû  s  il 
leur  dit  :  S!  je  ne  voi  aansfes  m  tins  la 
marque  des  doux  qui  Us  ont  percées , 
&  fi }*  ne  m  timon  doigt  dans  btrouf 
des  doux ,  &  ma  main  dans  la  playe  de 
fin  coté ,  je  ne  te  croirai  point.    Huit  \ 
jours  après  les  Difciples  étant  encore 
dans  le  même  lieu  ,   &  Thomas  avec  ] 
eux.    Jésus  vint,  les  portes  étant  ■* 
fermées  ,   &  ilfe  tint  au  milieu  d'eux* 
&  leur  dit  :  La  paix  foit  avec  vous.  Il 
dit  enfuite  à  Thomas  :  Portez,  ici  vôtre- 
doigt,  &  confiderez.  mes  mains  >  ap* 
proches  aujjfi  votre  m*iin  ,  &  la  mettez 
dans  mon  coté,  &  ne  foyezpas  incré- 
dule ,  mais  fi  délie.    Thomas  répondit , 
&  lui  dit  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu. 
J  1  S  u  s  lui  dit  :  Vous  avez,  cru ,  Th+ 
mas,  pareeque  vous  m  avez,  vu  :  Heu* 
reux  ceux  qui  fans  avoir  vu  ont  cru. 
J  b  s  u  S  a  fait  beaucoup  a" autres  mir+ 
clés  a  la  vu:  de  fes  Difciples  ,  qui  ne 
font  pas  écrits  dans  ce  livre.  Mais  ceux* 
fi  font  écrits,  afin  que  vous  crosytz,  que' 


et  après  Vaque.  VT 

Jtfus  efi   le  Chrift  Fils  de  Bien,  & 
qien  croyant  vohs  aiye^la  vie  enfin. 


Explication. 

\  Ç^  Et  Evangile  contient  deux  appari- 
^  dons  de  Jefus- Chrift  refluicité; 
lune  aux  onae  Apôtres  en  labfence  de  Sr 
Thomas  ;  1  autre  huit  jours  après  amc  mê- 
mes Apôtres  en  la  prâen  ce  de  uinr  Tho- 
mas >  deftinée  particulièrement  à  le  gué- 
ride  fon  incrédulité,  &  à  le  convaincre* 
par  les  marques  même  qu'il  avoit  Jeman- 
dées* 

Jefus -Chrift  fe  trouva  dans  lune  8c 
dans  l'autre  au  milieu  de  fes  Apôtres  y 
quoique  les  portes  du  liai  où  ils  croient 
raflent  fermées»  pour  leur  faire  voir  pat 
ce  miracle  que  tout  lui  eft  ouvert ,  &  que 
tous  les  corps  lui  font  aflujettis  auffi-biea 
que  tous  Iesefprits  &  tous  les  cœurs. 

U  leur  donna  (à  paix  dans  1  une  &  dan» 
feutre  i  paix  bien  différente  de  celle  du 
monde-,  paix  qui  confifte  dans  la  récon» 
ciliarion avec  Dieu,  &  dans  la  confiance 
en  fa  grâce  &  en  (on  amour*,  paix  qui 
calmeles pallions ,  &  établit  lame  dans 
latranqnilitépar  la  foumiiïion  à  tous  les 
ordres  de  Dieu.  Car  quel  trouble  peut 
avoir  une  ame  qui  fait  que  Dieu  fait  tout , 
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&  qui  aime  tout  ce  qiu  Dieu  fait, 
aime  la  juflice,  &  qui  lait  qu'il  nairï 
rien  que  de  Julie ,  qui  a  une  humble  c 
fiance  que  Dieu  l'a  reçue  dans  a  grâce 
ta  veut  lauver  pour  l'étvrnué,  ruais  qi 
n'en  demande?  pas  une  plus  grande  ami» 
ratice  que  celle  que  Dieu  veut  lui 
ner? 

IL  Cette  paix  fut  accompagnée  di 
don  in  Saint  Efprit ,  &  d  une  mifiioi 
femblableàceile  que  Jefus-Chriil  avoi 
Frçûe  de  'on  Père,  &  qui  en  étoit 
foite.  C  eft  ce  qt  à  eft  marqué  dans  ces  pa 
î#.  ii.  joies  du  Sauveur  :  Comme  mon  Tere  m*  e» 
Voyf ,  je  vous  envoyé  aujfi  de  mime.  Cette 
miflïon  comprenoit.»  outre  lé  pouvoir 
d'annoncer  l'Evangile ,  &  de  remettre 
retenir  les  péchés ,  une  vocation  expreflè.. 
à  cet  emploi:  car  fans*  cette  vocation  dd 
Jefiis-Cnrifty  c'eft  un  crime  terrible  d'e- 
xercer ces  minifteres.  Quel  larcin  phw 
criminel  que  d'ufurper  cette  miflion  que 
k  Père  a  donnée  à  fon  Fils,  &  que  le  Fils 
teft  réfervé  de  donner  à  qui  il  lui  plaît ,  d€ 
vouloir  malg:  é  qu'il  en  ait  être  fon  minit. 
tre  >  &  cela ,  non  pour  le  fervir  &  pour 
l'honorer,  mais  pour  s'honorer  foi  me- . 
me,  &  pour  fakc  fervir  ce  miniftere  à  fc» 
kiterécs  ?  Ceft  l'ufage  on  en  font  tom 
ceux  qui  s'y  engagent  &ns  que  Jcfus--  J 
Qirift  les  y  appelle,  ils  n'ont  aucun  dot  -1 
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contribuer  à  la  gloire  de  Jefi»- 
Ils  ne  tendent  qu'à  Ce  procurer 
>ire  toute  humaine  &  des  avanta- 
t  humains.  Ainfi  ils  font  (ervir  la 
mde  choie  du  monde  à  la  plus  vi- 
ls ne  prétendent  pas  feulement  ac- 
te don  de  Dieu  pour  de  l'argent, 
z  Simon  le  magicien ,  mais  faire  AR.  9% 
5  don  de  Dieu  au  ilsufurpent  àac-  l8# 
le  l'argent  ou  d  autres  chofes  auffi 
le  l'argent 

3ette  miflîon  des  Apôtres  eft  conv 
i  ce  peu  de  paroles:  Comme  mon 
4  envoyé ,  je  yous  envoie  duffi  de  me? 
ais  ces  paroles  font  le  principe  <fc 
»  qui  seft  fait  dans  la  foite  des  fié- 
r  lesminidre^delEglife,  rien  ne 
tntqni  ne  (bit  l'effet  de  cette  miP 
e  Jeiùs-  Chrift  donne  à  fes  Apôtres* 
les  Apo:res  ont  traniuife  a  leurs 
airs.  Tons  ceux- à  qui  les  péché? 
remis  n'ont  reçu  cette  grâce  que' 
Ecace  de  ces  paroles.  Nous  ne 
is  prétendre  aux  graces-desSacre- 
u  en  vertu  de  cette  miflïotv  Enfin? 
e  qui  s'opère  dans  i'Eglife  par  fe* 
es  en  eft  l'effet ,  foit  qu'ils  ayent  lé-  , 
lient  reçu  cette  puiflance,  foit 
ayent  umrpée.  Car  elle  ne  Iaiflè' 
>perer  fur  les  âmes  pat  les  Sacre- 
^iii  leur  font  conférés  par  des  ini- 
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mftres  oui  ont  ravi  ce  pouvoir  il 
ment.  Linjufticede  leurnfurparion 
pêche  pas  l'efficace  des&cremens 
fm  Quift.  Elle  rend  feulement  ( 
niftres  criminels.  Etrange  &  adn 
efficace  de  la  parole  de  Dieu  >  bier 
vente  décrite  desdifconrs  des  hoi 
«pi  pour  pompeux  Se  magnifique! 
loient ,  font  Cuis  force  &  (ans  effet 
IV.  Combien  cette  miflïon  que 
pôtres  reçurent ,  eft-elle  plus  gl< 
que  celle  de  tous  les  conquerar 
EKeu  seft  fervi  pour  faire  des  c! 
mens  dans  Tordre  du  monde  !  C 
miniflerepeut  bien  être  anffi  app< 
miffion  de  Dieu ,  &  c  eft  de  Die 
tke  toute  &  force  &  toute  fon  e 
Mais  cette  million  ne  fe  termim 
faire  périr  des  hommes  &  i  fonc 
empires  que  d'autres  ont  détruit 
Le  miniftere  des  Apôtres  étoit  bier 
autre  nature  -,  i!  étoit  deftinéàfai 
hommes  &  à  fonder  un  empire 
qui  ne  fera  jamais  détruit.  Auffi  c 

Îierans  n'éroient  ras  tant  des  inft 
>  la  miferkrorde  Je  Dien  que  de 
ce.  L?ur  miffion  n  croit  qu'une  ] 
fion  de  DHi  qui  lachoit  ia  btiie 
ambition ,  &  qui  fe  fer  voit  d  eux  < 
d'une  verge  pour  punir  les  homi 
comme  duo  rets  pour  les envel 
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Elire  foiiffrir  les  peines  qu'ils  méri- 
t.  Et  ils  étaient  eux-mêmes  deftinés 
u  qnrès  avoir  exercé  ce  miniftere.j 
îqu  ils  n'y  «voient  point  d'antre  vue 
[e  contenter  leurs  paffions.  Mais  Jet 
res  en  recevant  l'ordre  de  fonder  cet 
re.  éternel,  étoient  deftinés  à  êoe 
«s  de  cerempàte ,  à  en  jouir  les  pre- 
>,  &  à  v  être  élevés  à  une  grandeur 
e  Itur  fera  jamais  ravie.  Voilà  quelle 
i  différence  de  leur  million  d  avec 
de  ces  âmes  cruelles  &  ambitieults 
Dieu  s'eilfervi  pour  exercer  &  iufti- 
rleshommes. 

Jelits  -  Chrift  en  envoyant  fes  Apô-  m.  til 
eur  donna  le  Siint-Elpriu  llfoujjla 
\x  ,  dit  l'Evangile,  ùr  leur  dit:  Z^ccr- 
ç  Samt  Efprit ,  leur  communiquant 
ême-tems  le  pouvoir  de  remettre^ 
tenir  les  péchés  des  hommes.  -Gela 
roir  que  le  pouvoir  de  remettre  les 
es  ne  devroit  point  être  fiparé  du 

Efprit ,  &  que  c  eft  un  defordie 
d  on  exerce  l'un  (ans  avoir  1  autre, 
hêtres  font  les  inftrumens  delaré- 
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pcchoit  de  la  croire.  11  vouloir  saflhnti 
pleinement  de  la  rcalitc  d'un  bien  qui 
ibuhaitoit  ardenuncn:.  Jetas- Chriuljf 
accorda  donc  ce  qu'il  dtmandoic  II  M 
montra  les  pies»  fes  nuins ,  fon  côcd  1 
convainque  la  défiance,  &  il  l'en  reprii 
avecunedouctur  admirable,  en  lui  d» 

«.  17.  fanr  :  Ncjoyc^  pa-  incrédule  ^  mais  fideik: 
HoLîcJJe  imnduéus,  jcd  fidefo*  Il  fil 
ainfipour  lui  (cul  ce  qu'il  avoit  fait  po4 
tous  les  autres  enfeinble  \  afin  de  nû4 
voir  qu'il  auroit  fait  pour  un  feulchi  d 
^n  il  a  fait  pour  tous  les  hommes. 

VIL  Comme  cette  manifeftarion  étal 
accompagnée  de  la  part  de  Jefus-Chril 
d'un  très-grand  amour  pourThomas»elll 
produifit  en  lui  cette  illuftre  confeflion  dl 
Ùl  divinité ,  marquée  par  ces  paroles 

*».  1 10  Idon  Seigneur  c?  mon  Dieu  :  D  o  m  1 NW 
meus  cr  Deu>  meus  !  Confeflion  plus  fi* 
te  »  plus  nette  ,  plus  précife  qu'au,  ai 
qui  t  ûc  été  faite.  Car  ces  paroles  n  expd 
ment  pas  feulement  ia  pcnfée&lacreaD- 
ce  de  STdomaselies  marquent  la  foi  qnf 
JehiSrChtift  vouloir  qu'on  eut  de  loii 
f  uifqit  en  lui  répondai.t,  il  déclare  ht* 

«V  vy\  nux  ccux  (]Hl  mit  tient  /ans  étveiryu,  d 
que  Thomas  crut  après  l'avoir  vu:  Quil 
yidifome,  Thonu,  credidifti:  beats  qui  m 
yiderunt,  ùr  aediderunt.  On  eft  dort 
heureux  de  croire  que  Jefus-  Chrift  é 
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rata  Car  ceft  ce  que  S.  Thomas  crue» 
[comme  il  paroîc  par  ces  paroles  ;  Mon 
I tku  &  mon  Seigneur:  Do  min  us  meus 
Çr  Deus  meus ,  qui  font  une  preuve  in vin- 
Cibfc  contre  les  hérétiques  &  anciens  8c 
nouveaux  qui  ont  attaqué  la  divinité  de 
Jefns-Chrift. 

VIIL  Cette  pteuve  eft  d'autant  plus 
forte ,  qu  elle  en  fuppofe  néceflairement 
pne  autre  qu  il  eft  aile  de  découvrir.  Car 
la  manifeftation  que  Jefus-Chrift  fit  de 
6n  corps  reflùfcité  à  font  Thomas ,  ne 
prouvoit  directement  que  la  réfiirre&ion 
de  Jefiis-Çhrift  :  &  cette  réfurreâion 

Ëwivoit  être  un  effet  de  la  puiflànce  de 
ieu  ,  fans  qu  il  s  enfuivît  de  là  que  Jefus- 
Chrift  fût  Dieu  lui-même.  Dieu  1 auroit 
Êreffufciter  comme  il  a  reflùfcité  plu- 
1rs  autres  morts.  D  où  vient  donc  que 
font  Thomas  en  conclut  que  Jefus-Chrift 
étoitDieu?  Dominas  meus  <&  Deus  meus. 
Ceft  que  Jefus  -  Chrift  setoit  attribué  la 
divinité  devant  fes  Apôtres ,  &  leur  avoit 
parlé  de  (à  réfurre&on ,  comme  étant  fon 
>ropre  ouvrage.  Ceft  qu'il  avoic  parlé  dç 
:ous  fes  miracles ,  comme  les  opérant  par 
à  propre  force,  &  qu'il  s'éroit  aflbcié  à 
outes  les  actions  de  ion  Père,  iHoji  qu'il 
ions  le  marque  par  ces  paroles  :  Mon  Verejr9afft  •  f  t 
lepuis  le  commencement  du  monde  17. 
(ifaui  aujourd'hui  ne  cej]e  point  d'agir ,  âr. 
Tome  XU  B 
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fdgs  inceflamment  comme  lui.    Ainfi' 
xéiurreâion  de  Jefus -Chrift  prouvi 
4ju' il  étoit  croyable  en  tout  ce  qu'il  av< 
avance,  elle  prQUVoit  qu'il  falloir  c    ' 
cour  ce  qu'il  avoit  dit  de  lui-même, 
iaifoit  recevoir  ion  témoignage  conund 
entiéremenr  digne  de . foi  >  &  par  code»; 
.quent  ce  témoignage  portant  que  Jefiis- 
-Qirift  étoit  Dieu  >  la  réfurreûion  oblij 
£unt  Thomas  à  en  faire  cette  haute  c< 

,fcffion.  La  confeflion  de  Thomas  proqv 
invinciblement  que  Jefus -Chriit  avojl! 
.donné  à  fei  Apôtres  par  (es  difeonrs,  FI- 
dee  qu'il  étoit  Dieu  j  la  réfiirre&on  dj 
Jefus  Chrift  prouve  qu'il  faut  s  attacher! 
cette  idée  ;  &  la  réponfe  de  Jefiis-Chrij 
à  cette  confeflion  eft  une  confirmatjoji 
authentique  de  la  vérité  de  cette  confia* 
fion. 

IX.  On  ne  doit  pas  conclure  de  ces  pjh 
If  s  de  Jefus  -  Chrift  :  Vous  *yc\  à*% 
Jhwds ,  pdYccqac  >#w  dyc{  vu  :  heure** 
teux  quiookntjdns  dvoirvut  que  le  coQf 
mun  des  Chrétiens  qui  n'ont  Jamais  T» 
Jefiis-Qirift,  foit  plus  heureux  que  (ail* 
Thomas ,  &par  confequent  que  leur  H 
/oit  plus  excellente  que  la  ûenne.  Il  s'en- 
fuit feulement  de  là ,  que  toutes  chofi) 
étant  égales ,  il  y  a  plus  de  bonheur  à  crofc 
le  (ans  avoir  eu  des 'preuves  fènfibles  <b 
fC  <juc  l'on  croit,  <jue  de  ne  croire  qu* 
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pïès  Ces  fortes  de  preuves.  Mais  il  peut  y 
Itoir  de  grandes  inégalités  dans  le  relie, 
qui  faffent  que  cette  foi  accompagnée  de 
preuves  fcnfiblesfok  infiniment  plus  ex- 
cellente qu'une  autre  foi  deftituée  de  ces 
preuves -,  &ceft  ce  qui  Ce  rencontre  dans 
cette  de  feint  Thomas.  Le  moyen  par  le- 
mel  il  arrivai  la  foi ,  n  étoit  pas  en  foi  le 
tus  excellent*,  mais  la  foi  au  il  reçut  de 
Hdi  étoit  une  foi  très-excellente ,  qui  le 
difpofoit  à  donner  (à  vie  pour  Jefus- 
Girift ,  &  qui  lui  fit  entreprendre  de  pré- 
cherfon  Evangile  juiaues  aux  extrémités 
'du  monde,  avec  mille  peines  &  mille 

dangers.  Ge  que  Jefus-Chriftlui  dit  donc 
étoit  pour  lui  un  jufte  fujet  d'humiliation, 
te  dune  humiliation  fondée  fiir  la  vérité. 
Mais  cette  humiliation  ne  donne  nulle- 
ment droit  au  commun  des  Chrétiens  de 
déférer  leur  foi  languiflante  &  pre(que 
ans  vie  &  fans  a&ion ,  à  celle  de  S.  Tho- 
nas  pleine  d  une  ardeur  &  d  une  charité 
poftolique. 

X.  L'inftru&ion  ou  on  doit  tirer  de 
ttte  parole  de  Jefus-Oirift ,  ne  laifle  pas 
l'être  fort  importante  pour  le  règlement 
le  nos  mœurs.  Car  la  pente  que  l'hom- 
ne  a  auxehofes  fenfibles ,  fait  qu'il  cher- 
he  de  la  fènfibilité  par  tout,  &  dans  la 
[évotion  même.  On  voudroit  en  quel- 
le forte  jouir  de  k  recompenfe  des  ce 
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naoude  >  &  goucer  les  cfaofes  de  Dieu  d 
ne  manière  qui  laifilr  quelque  (atisfàâi 
dans  les  fens-  Ainfi  on  fc  décourage  fi 
vent  quand  on  en  eft  réduit  à  la  feule  I 
Ceft  ce  qui  tend  la  dévotion  ûinconft 
tc>8c  ti  dépendante  de  l'humeur  qui  ne 
domine;  Aujourd'hui  l'on  eft  plein 
courage»  demain  Ton  eft  dan»  Vabai 
ment.  On  croit  pouvoir  toutentrept 
dre  en  certains  tems  :  en  d  autres  on 
loigne  de  tour  par  pufillanimité , Ta 
prenant  toutes  ces  différentes  formes, 
ton  les  différentes  impreffions  dont 

ninarion  eft  frappée.  L'unique  rei 
e  ces  inégalités  eft  de  fe  conduire 
Ijifoi»  &  non  par  (es  fentimens  &  par 
humeurs;  de  marcher  avec  courage  i 
ce  qu  elle  nous  propofe ,  (ans  faire  ri 
xion  fi  l'on  eft  confolé  ou  non  confok 
l'on  eft  dan;  les  ténèbres  ou  .dans  la  lur 
re  ,  fi  l'on  eft  dans  la  trifteflè  ou  dan 
j^ie.  Ceft  proprement  là  ce  qu'on  ( 
appelerunedévoriondefoi,  pareeqv 
foi  eft  l'unique  lumière  à  laquelle  elle 
Uche,  &qu'çlle  eft  fondée  uniquen 
fur  une  réfolutipn  forte  d'aller  à  Dieu 
qui  la  fin  de  (a  vie,  (ans  lui  demar 
aucune  récompenfe  ni  aucune  aflùn 
pour  cette  vie. 

XL  II  eft  vrai  que  quelque  forte  r 
luiion  que  Ton  ait  <}e  fervir  Dieu  $ 
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i  fermeté  égale  &  uniforme,  oh  ne 
roit  appaifer  toutes  les  agitations  & 
inégalités  pnrèmefit  intérieures.  On 
le  toujours  un  peu  par  ces  divers  éiat$ 
on  éprouve  toujours  quelques  effets 
l'humeur  &  dii  tempérament.  Ma& 
x  qui  par  une  longue  mortification  fe 
t  accoutumes  à  ne  vivre  pas  félon  Ieuf  s 
rimens ,  mais  felon  la  foi ,  empêchent 
noins  qu'il  ne  parte  rien  de  ces  inégal!* 
intérieures  dans  les  atâfons  ni  dans  le* 
Dles.  Bs  conferVent  le  même  vifâgç 
:  même  ton  dans  les  differens  accident 
a  vie.  On  ne  dit  jamais  qu'ils  (oient 
mauvaife  humeur ,  qu'ils  foient  trif- 
,  chagrins ,  accables ,  découragés  ; 
1s  (oient*  dominés  pat  l'impatience  oit 
la  colère.    S'ils-  (entent  ces  monve- 
it,  ils  ne  s 'y  livrent  pas  ,•&  faccorttu- 
nce  même  qu'ils  ont  à  ne  les  point 
!ter ,  fait  qu'ils  les  (entent  moins  •, 
:eqûe  toute  l'attention  de  leiïr  ame  Ce 
re  à  rechercher  tranquilement  ce  que 
n  veut  d  eux.  Une  ame  dans'  cette 
ofitïon  (ê  fért  de  la  dévotion  fenfible,* 
nd  Dieu  permet  qu  elle  en  foir  tou- 
;  ;  mais  elle  ne  s'y  arrache  pas ,  &  elle 
uarche  pas  avec  moins  de  fidélité 
nd  elle  en  eft  dépourvue.  Au  lieu  de 
amenter  inutilement ,  elle  remédie 
caufcs  qui  peuvent  avoir  attiré  cerise 
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privation  ;  &  quand  elle  n  en  conc 
point,  elle  s'humilie ,  &  marche  m 
courage  (bus  la  conduite  de  la  foi.  1 
ne  fe  décourage  point  de  ce  que  Dien 
lui  accorde  pas  f  effet  de  fes  prières.  Il 
filait  de  (avoir  que  Dieu  veut  qu VU 
priejufquàla  mort,  &  elle  sappliqu 
accomplir  en  ce  point  (à  volonté.  Au  1 
de  s'inquiéter  de  (es  imperfections ,  < 
penfe  efficacement  ,  mais  tranquilem 
a  les  corriger ,  refolue  de  foufftir  tous 
t etarde mens  de  Dieu ,  &  decre  foun 
à  tous  (es  ordres. 

XIL  Mais  comme  il  fe  glifle  de  11 
fion  par  tout ,  il  faut  prendre  garde  qu 
pourroit  an(fi  fort  abufer  de  cette  éga 
d e(prit ,  &  de  cette  prétendue  vie  de  i 
fi  on  la  portoit  jnfques  i  ne  fe  mettre  n 
lement  en  peine  de  fes  fautes,  &  d< 
privation  de  ferveur ,  lors  même  que  1 
ydonneoccafionparune  vie  molle, 
lâchée  &  diflïpée,  &  fi  fous  prétexte  a 
ne  faut  pas  chercher  d  auurance  d 
cette  vie  ,on  négligeoit  défaire  attent: 
aux  doutes  rai  forma  blés  que  Ton  a  ft 
déformer  fur  fon  état ,  &  que  Ton  n€ 
mît  pas  en  peine  d'affiner  Jd  yocdtion  t 
les  bonnes  œuvres.  Dieu  "eut  auconrra 
an  on  cherche  toutes  les  alluianccs  c 
Ion  peut  trouver:  mais  avec  deux  a 
dînons*  l'une  au  on  les  cherche  (ân& 
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ude  8c  avec  tranquilité',  FaUtte ,  duc' 
non  a  fait  de  bonne  foi  ce  quelorr 
pour  aflurer  fon  fâlut,  onfbufftéf 
paix  l'incertitude  qui  refte.  Mais  c& 
qnaprès  avoir  fait  tout  ce  qui  eft 
bie  félon  la  foi,  qu'il  faut  fe  mettre' 
ce  repos.  Car  fi  ce  repos  empechoi^ 
availier ,  &  écoufoit  des  doutes  légi- 
»,  ce  lèroit  un  repos  d'illufion  qui? 
endroit  pas  dé  la  lumière,  mais  plu«- 
?  lobfcurciflement  ou  de  1 extindioff 
foi. 
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f  Es  très  -  chers  Frères  :  Jèfus* 
•  Christ  a fouffert Poumons , 
laijfant  un  exemple  afin  que  vout 
hiez,  fur  fes  pas  3  lui  qui  riavoit 
\i$  aucun  pçchi ,  &  de  la  bouché 

T%       •••• 


ji  Sur  FZpltYê  du  IL  hntoncU 
duquel  il  ri eji  jamais  forti  aucune  fi 
rôle  de  tromperie.  Quani  on  Ca  char* 
d  injures,  il  ri  a  point  répondu  far 
injures  :  quand  on  ta  maltraité ,  il 
point  fait  de  menaces;  mais  il  s'eft  t$f\ 
vri  entre  les  mains  de  celui  qui  leju* 
geoitinjuftement.  Cejl  lui-même  qui* 
forti  nos  pèches  dans  fin  corps  fier  tê 
croix ,  afin  quêtant  morts  au  péché  9 
mus  vivions  a  la  juftke.  Ccftpar  Jk\ 
meurtri ffures  &  par  fis  playes  que  voué 
avez,  été  guéris:  car  vous  étie\commê 
des  brebis  égarées  ;  mais  maintenant  ■ 
vous  êtes  retournés  au  F  a  fleurir  s  fÊ* 
vêque  de  vos  âmes. 

Explicatif  Nr 

ï.  /^VN  ne  fait  pas  d'ordinaire  aflezde 
^J  réflexion  fiir  les  paroles  de  cette 
Epitre ,  qui  marquent  ara  Chrétiens-  lenr 
vocation  dans  toute  Ton  étendue.  Oa 
comprend  bien  qu'ils  (ont  appelé»-  an 
Royaume  de  Dieu ,  &  \  en  être  cohé- 
ritiers avec  Jefus  -  Chrift.  Mais  on  ne 
conçoit  pas  de  même  qu'ils  foient  appelés 
à  imiter  Je fus-Chrift,& principalement 
dans  Tes  fouftrances.  Les  hommes  vou* 
droient  bien  féparer  ces  d*ux  chofcs; 
jouir  dans  l'autre  vie  de  la  ftlicfeé  du  cid  $ 


jtdprts  Vaque,  jj 

Êns  pkfler  dahs  celle-ci  par  les  maux  de 
Il  terre  »  8c  (ans  fe  priver  d  aucun  de  feS 
biens.  Mais  feint  Pierre  nous  montre  que 
cette  penfëe  n  eft  pas  raifonnable.  Nom 
fommes  à  la  vérité  appelés  aux  biens  du 
ciel ,  mais  par  les  maux  de  ce  monde. 
Ainfi  notre  vocation  a  deux  parties  eflen» 
ciellcs  -,  l'une  d'être  appelés  à  la  participa* 
tion  de  la  récompenie  de  Jeius-Ghrift  ; 
&  l'autre  d'être  appelés  à  marcher  fut fes  v.  u# 
fa ,  &  ï/uhres  les  traces  de fc souffrance?. 
Christ  u  s  paffus  efipro nobis ,  vobis re- 
Hnquens  exemplum,  ut  fecjttammïvcftirja 
(jus.  Ne  nous  y  trompons  donc  pas.  Le 
ciel  nous  eft  à  la  venté  promis ,  mais  il 
he  l'eft  qu'à  cette  condition  :  fourvu ,  dit  *«».  •« 
F Apôtre,  que  mus fouffrions  avec  Je/us-17" 
Chrifli  afin  que  nous  foirons  glorifiés  avec  lui  : 
Sr  tamen  compatimur,  ut  <2r  conglorifice* 
mur.  Qui  renonce  à  la  condition,  renon*- 
teàlapromeflè,  &  ne  doit  pas  s'étonner 
qu'on  le  prive  de  la  récompenie  qu'on  j 
a  voit  attachée ,  puiiqu'il  réfute  d  en  ac- 
complir la  condition. 

IL  A  quoi  donc ,  dira-t-on ,  fe  réduit 
cette  obligation  indifpenfàble  de  (buff.-  ir  ? 
Eft-ce  qu  on  eft  obligé  de  fe  pi  ocurc  r  des 
maladies ,  de  le  réduire  à  la  pauvreté  ?  de 
s'attirer  des  exils  &  des  diigraccs?  Eft  ce 
là  ce  qu'emporte  cette  obligation  d'imiter 
Jefui  -  Chrift  à  laquelle  nous  fommes  ap- 

Bv 


34        Sur  TÊpân  du  11  bimdnck 
pelés?  Non.  Jefas-Chriftlui-mêmenSt 

{as  allé  à  la  croix  Guis  qu'on  l'y  ait 
1  fuffit  à  cet  égard  d'avoir  dans  le 
dune  difpofitions.  La  première  dk  df  j 
marcher  in  valablement  dans  la  voie  dt 
la  juftice,  de  ne  s'en  écarter  jamais,  dt } 
quelques  maux  qu'on  foit  me.  lace ,  &  de 
rendre  témoignages  la  vérité  toutes  lct 
fois  qu'on  le  doit.  Oronnefiiuroi'  nui' 
cher  dans  cetre  difpofition  fans  s'attire^ 
desdifgraces,&  itu vent  (ans  fe  perds* 
dansle  monde.  Et  ces  maux  mêmes  (otit 
d'autant  plus  grans  &  plus  fréquent»* 
qu'on  eft  dans  un  état  plus  élevé»   CaC 
comme  il  eft  très-difficile  de  fe  maintenir 
dans  les  p'aces  éminenres ,  (ans  d.:gni(êf 
la  vérité  Se  fans  ab  ndonner  la  jnlticee» 
certaines  occafions:  quiconque  e'.i  tèQÀB 
de  ne  plier  jamais  (bu*  aucune  injulticet 
ne  (àuroit  gu*re  éviter  ce  qu'on  appelle 
ruine  &  imverfemcnt  de  tomme  <f  uni 
manière  ou  d'une  autre.  Que  fi  ces  exem- 
ples /ont  rares,  ceft  qu'il  ny  a  rien  df 
plus  rare  que  la  rclblir  ion  inébranlable  dt 
ne  confentir  jamais  a  aucune  u  juftice* 
Ca>  lefprit  humain  a  mi'Ie  adreffes  pour 
fediipen(crde  Y.uffrir&  pour  feperfiia* 
der    qu'il    fouft'riroit   inutilement ,  & 
qu'ainU  il  n'y  eft  pas  obligé. 
III.  Lafecond?  parte  de  cette  ditpofi* 

doncft  de  oc  pas  regarder  comme  dc§ 


jjets  d  averfion  &  de  triftefle ,  mais  plu- 
c  comme  des  iûjets  de  joie,  les  maux 
îe  la  providence  nous  envoie  prefqu'in- 
iiliblement.    Un  Chrétien  doit  gémît 
im  les  honneurs ,  dans  les  tichefles  te 
ms  les  profperitês  du  monde  >  pareeque 
ut  cela  le  rend  diilèrnblable  à  Jelus- 
tirift ,  qui  a  vêcudans  un  état  tout  con- 
tre à  celui-là.  Mais  quand  Dieu  l'en 
e  par  les  ad verfités  &  les  dHgtaces  du 
onde,  il  doit  croire  qu'il  commencée 
rterles  livrées  de  Jeius-Cbxift»  &  re- 
ïrcîer  Dieu  de  le  faite  entrer  dan»" 
ccompliflement  des  devoirs  defaven 
don»  Cen^  dit-on,  -un  homme  perdu* 
abjrfmé,  jamais  il  ne  s'en  relèvera»- 
ilà  fa  fortune  armée  &   rènverfée** 
l'efcce  que  cela  veut  dite  ?  Cela  veut 
e  que  c'eft  un  homme  tiré  du  fond  de  * 
11er,  &  mis  dans  la  voie  de  fon  iâlut»'- 
>ilà  quelle  eftlajufteilè  du  langage  du- 
Mide.* 

V.  Mais  luffit-  il,  dira- t-on ,  pour  fuivre  ' 
:emple  de  Jefiis-Chrift ,  d'être  préparé : 
c  maux  que  la  providence  nous  en^ 
fera ,  &  de  les  regarder  comme  dei ; 
us  ?  N  eft-  on  point  obligé  de  s'en  pro'-  ^ 
er  Toi- même  ?Oui  fans  doute  :  car  fi 
a  n'étoit ,  un  homme  né  dans  une  con* 
ion  médiocre  ,  étant  à  couvert  des 
tft&t  tempêtes  &  des  grandes  difetace** 

&vj- 


jg  SurtEpttrcdullUimdnciâ 
du  monde,  pourrait  mener  une  vieil 
commode  dans  la  }oiii(Iance  des  plai 
de  cette  vie.  Ainfi  nous  ferions  des  Q 
tiens  une  troupe  de  Philofophes  Epi 
riens,  qui  fe  procureraient  une  vk 
hipmeufe  en  ne  fe  mêlant  de  rien.  111 
donc  porter  plus  loin  cette  obligation 
miter  Jefm-  Chrift ,  &  ne  la  mettre 
feulement  dans  la  ioufrtance  des  m 
involontaires  que  la  providence  nous 
voye ,  mais  auilïdans  la  privation  vol 
taire  des  biens  du  monde  aufquels 
peut  renoncer ,  &  dans  la  pratique  <fi 
vie  dure  &  laborieufe.  Ceft  une  cl 
honteufe  à  un  Chrétien  de  jf ivre  dan 
molefle&dansla  bonne-chete.  La  ta 
perance  &  la  pénitence  font  des  vertus 
cedaires  ï  tout  le  mondr.&  c'eft  une  gi 
de illufion  que  de  s'imaginer  qu'il  y 
des  per(otmcs  dans  le  monde  qui  foi 
obligées  par  leur  état  de  vivre  dans 
délices ,  &  de  ne  point  faire  dcpénitei 
&  il  n'y  a  rien  de  li  aifë  que  de  le  dette 
per  de  cette  c rreur>non  feulement  pai 
maximes  du  Chriiiiar.ifme  qui  n'en 
penfent  perfonne,  mais  auflî  par  l*ex< 
p!e  d'une  infinité  de  Princes  &  de  F 
qui  noiituas  été  moins  exadb  que  les 
très  dans  la  pratiqi.e  des  auftentés  & 
jeûnes  ordonnés  par  l'Eglife.  Perfonrw 

muK  aeft  dirait  de  la  fuite  du  1 
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I  magnificences  iuutiles.  Il  n eft  point 
is  aux  Chrétiens  de  donner  des  ex* 
es  qui  lepuiffent  augmenter  ni  en- 
lir.  Il  n  'eft  permis  à  perfonne  déme- 
né vie  de  divertiflement.  11  n* eft  pet- 
perfonne  de  chercher  à  s'élever  &  h 
mdir ,  ni  foi,  ni  les  hens  :  &  s'il  y  a 
letfonnes  qui  font  «levées  juftemenc 
condition  plus  haute  que  leur  naïf* 
ne  demandent,  il  faut  que  ce  foit 
foin  destiutres,  plutôt  que  leur  am- 
ii  qui  les  y  porte*  Il  y  a*  par  exemple, 
►erionnes  de  bon  efprit ,  propres  à 
:er  de  grans  emplois,quoiqu'ils  (oient 
l'une  condition  rabailFée.  Il  eft  jufte 
;  y  élever  quand  le  bien  public  le  de;- 
le  :  mais  il  n  eft  pas  iufte  qu'ils  s y 
?nt  eux-mêmes,  pareequ  il  neft  pas 
qu'ils  rendent  leur  Émit  plus  diffi- 
ni  qu'ils  s  eloignentde  l'exemple  de 
i  -  Qirift  ,  dont  route  la  vie  na  été 
n  rabaiflèment  &  un  anéantiflèment 
inuel.  En  un  motjl'exemple  de  Jefits- 
fl  aconfacré  l'humiliation,  lanéan- 
nent  ,  les  foufEranccs ,  la  pauvreté. 
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comme  le  fujet  de  leur  patience  ,  tnril 

i.  7»</r,  comme  l'objet  de  leurs  ae(\is.Ccftdq*d 

*'•  ^;  •  vous  direz  été  appelés,  dit  (aint  Pierre.  C*df 

$.  j.      *  f*w  Tjousjtmmcs  défîmes,  dit  un  aiittt 

Apôtre. 

Au  contraire ,  ce  qu'il  a  rejette  par  far 
exemple  &  par  toute  la  conduite  de  fil 
vie, &  ce  qu'il  a  comme  dégradé ,  (ont 
les  délices ,  le  luxe ,  la  grandeur ,  le  fafte 
la  pompe.  Ceft  donc  auffi  ce  que  nom 
devons  re)etter,ce  que  nous  devons  haïr, 
&  dequoi  nous  devons  gémir ,  fi  nous 
nous  y  trouvons  [engagés  par  quelques 
tieceflïtés.*" 

V.  En  examinant ,  félon  ces  maximes  » 
la  vie  du  commun  des  Chrétiens  ,  on  a 
peine  d'en  trouver  à  qui  ce  nom  con- 
vienne véritablement.  Car  à  moins  que. 
de  s'aveugler,  on  ne  (âuroit  nier  que  prefr 
que  tout  le  monde  ne  tende  à  fa  propre 
élévation  ou  à  celle  des  fiens  ,&  à  mener 
une  vie  commode,  accompagnée  de  tous 
les  plailirsqui  ne  nous  déshonorent  point 
devant  les  hommes.  OA  voit  on  des  gens 
qui  tendent  férieufement  à  fe  rabaifler» 
qui  fe  trouvent  heureux  d'être  pauvres» - 
&  qui  ne  cherchent  point  i  fort ir  de  leur 
état  ?  Cependant  cela  ne  fufKt  pas  encore, 
èc  Texempfe  de  Jefus  -'Chtift  nous  doit 
porterplus  loin.  Il  faut  fouffrir  comftié 

Jefijs-Chrift  >  &  Vhuxn&çr  «çttutte  bf  y 
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fflifqu'il  nous  en  a  donné  l'exemple.  Vo- <*# 
Bis  relmquens  exemplum ,  ut  fequamim  tef- 
ftgû  ejus.  Mais  il  faut  fourtrir  en  reconnoiC» 
«lit  i extiêne  cLfhrence  qu'il  y  a  entre 
Jcfiis  Chrift  8c  nous.  Cerf  ce  que  faine 
Pierre  nous  marqua  dam  les  paroles  fni- 
vantes:  Qui  peccatum  mnfecit ,  w*c  tnven-**  **i' 
hw  r^î  aW#3  in  or*  r;«i.  Lui,  dit-il  ,  £*£ 
riavoiteommh  aucun  pèche  ,&  de  la  bouche 
duquel  nulle  parole  trompeufe  ricjl  jamais 
[mie.  Ceft-à- dire,  que  Jefus- Chrift  na 
point  été  obligé  de  Iouffrir  pour  (es  pro- 
pres péchés,  &  quêtant  parfaitement  in- 
nocent ,  les  fouffrances  ne  lui  étoknc 
point  ducs.  Mais  il  n  en  eft  pas  de  même 
de  nous.  Comme  nous  fommes  au-cotv* 
traire  tout  pleins  de  péchés ,  nous  ne  fau- 
rïons  aimer  la  juftice  fans  nous  condan- 
ner  nous-mêmes  à  iouffrir.  Vouloir  ne 
point  fonf&ir,&  ne  point  s'humilier,  font; 
des  fcntimens  injuftes  -,  au-Iieu  que  I'iln  & 
l'autre  auroit  été  jufte  en  Jefos  -  Chrift  ,  • 
s'il  eût  voulu  ne  le  point  charger  de  no*  ' 
péchés. 

Non  feulement  nous  nous  devons  por- 
ter à  l'humiliation  &  aux  fouffrances  par 
un  motif  de  juftice ,  mais  aufli  par  le  plus 
grand  &  le  plus  folide  intérêt  que  nous 
pu  fiions  avoir.  Jefîis  Chrift  n  avoit  au»" 
:une  maladie  à  laquelle  les  fouftrances 
5c  l'humiliation  fuifcnc  néceflaires ,  pari 
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cequ'il  n'avoit  aucun  orgueil  à  corn! 
tre,  ni  aucun  amour  du  plaifir  à  vaincre* 
Ainfi  Ion  peut  dire  qu'il  lui  étoît  en < 
que  manière  inutile  pour  lui-mcme.i 
nous  avoas  au- contraire  des  maitxdotf 
rhumiliation  &  les  foufirauces  (ont  kl 
uniques  remèdes.  Il  ne  tant  pas  prétendre  1 
fiirmonter  l'orgueil  qu'en  s  nurailiant  »  ni  i 
4c  détacher  de  f amour  des  choies  da  ' 
monde  qu'en  renonçant  à  leur  pofleffioilf 
ou  à  leur  ufage.  Ainli  ce  que  Jeliis-Chrifr 
nous  exhorte  de  faire  par  Ton  exemple t 
eft  lui  remedenéceflaireàlaguérifbndft 
iios  maux.Il  a  fait  comme  un  médecin,  qui 
pour  engager  un  malade  à  prendre  uit 
remède  pénible,  le  prendroit lui-même1 
le  premier  fans  neceflîtè  :  &  c  eft  une 
cholê  hontenfe  aux  Chrétiens  de  refufet 
de  l'imiter  au-moins  en  cela ,  &  de  ne 
vouloir  pas  faire  pour  leur  propre  (àlnt* 
ce  que  Jefns  Chrift  a  fait  pour  les  y  en- 
gager par  ion  exemple. 

VI.  Jefus-Cniiit  etoit  incapable d'agi* 
autrement  que  félon  une  fonveraine  rai- 
Ton  ,  3c  par  confequent  il  éteit  incapable 
de  tendre  injure  pour  injure  en  la  m** 
niere  que  les  hommes  ont  coutume  de  le 
faire,  hs  s'imaginent  foulager  leur  mal, en 
fartant  du  mal  à  ceux  dont  ils  en  ont 
feçu  :  mais  c  eft  une  erreur  dont  Jefns» 

Ghrift  étoît  incapable.  Les  injures 
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:j  font  de  la  peine  aux  hommes,  pat- 
pj'ils  voudraient  régner  par  l'eiiime 
n  refont  des  autres.  Or  les  injures  font 
voir  qn  ils  n'y  régnent  pas.  Mais  Jelïis- 
Girift  navoit  rien  de  ces  défauts.  Il  ne  fe 
fôucioit  point  des  jugemensdes  hommes 
&  n'en  faifoit  pas  Ion  bien.  Il  regardoit. 
In  injuTés  comme  un  mai  pour  ceux  qui 
lui  en  tai  (oient ,  &  non  pas  pour  lui.  il 
croit  incapable  de  tout  fënâment  de  co- 
ins &  de  vengeance.  Il  ne  pouvoir  pas 
méinependantqu/ilétoit  dans  le  monde, 
Te  porter  par  un  motif  de  juftice  à  faire 
buffrir  les  hommes.  Car  quelque  haine 
ju'il  eût  pour  les  pechés,il  favoit  qu'il  nc- 
oit  pas  venu  au  monde  pour  punir  les 
lommes  ,■  mais  pont  les  iàiiver.  S'il  adonc 
lit  quelquefois  des  paroles  dures  aux 
'harifiensjcenetoient  ni  des  injutes,  ni 
.es  effets  de  reflèntiment.  C  «oient  des 
iftruâîons  utiles  pour  eux ,  qui  leur  fai- 
bient  connoître  leurs  maux, &  dont  ils 
levoientparconlèquent  profiter.  S'ils  ne 
ont  pas  fait,  c'eft  fcut  faine,  &  d'autre» 
ont  fait  pour  eux.  Ce  font  les  raifons  qui 
■nt  empêché  Jefus  -  Cliritt  de  rendre  in- 
ue  pour  in  jute.  Mais  outre  celles-là  qui 
ous  font  communes  avec  lui ,  nous  ert 
vons  deux  particulières.  L'une,  qu'on  ne 
ous  Jàuroit  faire  d'injure  que  nous  ne* 
ïériôoiude  fov^ilr  L'autre  »  qu'il  cftdff. 
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notre  intérêt  de  les  fouffrir  •,  car  étant! 
pleins  de  reflentiment  &  de  colère  ,i 
intérêt  eft  de  réfifter  à  ces  pallions  >& 
neles  pasfatistaire  par  la  plus  promtei 
toutes  les  vengeances ,  qui  eft  celle  <jui! 
tire  par  les  paroles. 
VIL  Saint  Pierre  ajoute  encore  quej 
*t  ij.  Chrift ,  quand  on  l'a  maltraité, na 
fait  de  menaces.  Les  menaces  dans 
hommes  marquent  proprement  on 
de  vengeance  pour  l'avenir,  &  une  il 
puiflànce  de  fe  venger  pour  le  prêta 
déclare  par-là  qu  on  délire  de  faire 
quejour  ce  qu'on  n eft  pas  en  eut  de 
préienrement  :  &  ainfi  elles  ne  o 
lient  point  à  des  Ght étiens,qui  ne< 
avoir  pour  leut  s  ennemis  que  des 
de  panc&dechafité,&quedcsi 
pour  leur  conversion  &  pour  leur 
ble  bien.  Et  c  eft  pour  cela  que  J< 
Chrift  n'a  point  voulu  ufer  de  men 
quoiqu'érant  le  maître  &  le  juge  des] 
mes ,  il  eut  droit  de  les  punir ,  8c  par 
fêquent  de  les  menacer,  mais  il  ne  Ta  L 
voulu  faire  *,  pareequ  étant  venu  au  ma* 
de  pour  nous  donner  exemple,  cet  exeTO* 
pie  nous  auroit  été  dangereux.  H  a  dont 
renoncé  aux  menaces  aufïï  bien  qu'à  1* 
vengeance ,  &  nous  a  donné  1  exempl* 
£*une  patience  entière  &  par!Vte,doflf 
nous  ne  kurioro  nous  éloigner  &ra  fifc 


paraons  qui  font  nos  véritable» 

• 

il  s'çft  Ihrrê  entre  ies  mains  de  or/Suff 
çeoitinjuftemerit.v.i}.  . 
elon  le  Grec  ,jt<ftemM~,qii  feid- 
un  lêns  contraire-,  mais  ces decot 
mnent  au  méme,&  font  égale** 
table* -Jefiis-Chrift  s eft  livré  k 
lix  Juifs ,  aux  démon*,  8t  à  tout 
tppelle  lui-même  U  puiflanee  «fer 
,  qui  te  juge*  tris-wj*fteme*tr 
y  eft  livré  en  refpeâane i<mfifc 
ère,  &  en  reconnoiflànt  &  tmift- 
is  ces  inftmmens  injuftes.  Il  s  eft 
G  livra  fonPerequi  tdjtêgfà 
:  qui  le  regardant  comme  char* 
•ché$  des  hommes ,  pour  lefqud*- 
:  fetisfeire,exercok  far  t lui  mte 
tioruJefus-Qitlft  n  apoint  foui* 
rontrainte  i ilift  point falhi  l'y 
s  eft  livré  lui-même^ la  mort flfe 
tances:  il  a  aocepté  tons  les  or* 
bnPfere  avec  une  volonté towe 
ft  auffi  ce  qu'il  exige  de  nous.Ti 
le  partage  des  maux  qui!  non* 
eviennevolontaitepa/notteac- 
••,  que  nous  nous  livrions  &  i  fc*w 
Dieu  &  à  llnjuftfce  des  hom* 
yie  nous  rendions  les  maux  les 
affaires  &  les  plus  inévitables,^ 
olontaircs  par  notre  confenter 
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ment  &  par  notre  approbation.  G 
«ne  doit  produire  en  nous  l'exemf 
lobéiflancede  Jeius-Ghrift.  Il  éit 
Jufte  que  s'était  offert  pour  nos  pe< 
des  tourmcns  fi  dfemelurés  ,  nous 
vions  avec  reconnoiflànce  la  petite 
iiire  qu'il  nous  en  laifle.  Ceft  un  pr 
de  Jefus-Chrift  fourrant,  &  foui 
pour  nous.  Ge  nerf  qu'une  goûte  d 
calice , qui  n  eft  deftinée  qu'à  nous 
connoître  faiblement  ce  qu'il  a  foi 
pour  nous ,  &  à  nous  rendre  partie 
de  (à  gloire  par  l'imitation  de  fes 
frances. 

IX  Ceft  anflï  ce  que  faint  Pierre 
dit  dans  les  paroles  mivantes  :  Ccjl  h 
jt  forte  nos  péchés  en  fin  corps  fur  la  c 
afin  qu'étant  morts  pour  le  péché  ,  not 
yions  pourU  juftice.  Ccfl  parfis  meurt 
tes  &  parfis  plaies  que  vous  ay>c\  été 
ris.  U  veut  dire ,  que  ce  que  Je(us-( 
a  fouftert  nous  étoit  dû ,  &  non  pas 
qu'il  a  porté  fur  tiû-méme  la  peine  d 
péchés  ',&que  nous  devions  même 
îrir  éternellement  ce  qu'il  a  fouffer 
iâgerement.  Ainfi  ce  qui  nous  refte  à 
frir  neft  qu'une  très  -  petite  partie  < 
eue  nom  devions  (buffrir.  Les  mérit 
jefu*  Chrift  rendent  ces  fouffrances 
porelles  , d'éternelles  quelles  dev 
ctre,  &  les  rendent  des  remèdes  >  ai 
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uflèntécé  de  (impies  punirions, 
imes  guéris  par  la  fouitrance  des 
?  Dieu  nous  envoyeunais  ce  n  eft 
i  force  de  ces  fouftrances,  ceft 

des  foufirances  de  Jesus- 
t  qui  nous  eft  commu>iiqué6i 
ft  jto'r  les  meuxtrifliires  de  Jeius- 
le nous  fommes  guéris»  air  cet 
1  en  £ait  un  baume  qui  fait  chan- 
iture  à  nos  maux  >  &  nous  au? 
ind  tort  de  les  refufer  ',  &  d'en 
réloignement^puilqnctantmé- 
:eux  de  Jefiis-Chrift,  ils  font  les 
ledesde  nosplayes. 
I  en  cette  manière  que  s  accom- 
plis ce  qui  eft  dit  à  fa  fin  de  cette 
Car  yous  étiez  comme  des  brebis 
mats  maintenant  yous  êtes  retouu     •• 
afieurG*  à  lEyeque  de  vos  âmes. 
imes  étoient  en  effet  comme  des 
garées,  expo  (ces  à  des  betes  fa~ 

qui  les  devof oienr.  Aucun  n'é- 
t  de  cette  horrible  boucherie ,  il  a 
;  ce  divin  batteur  defeendit  du 
r  délivrer  celles  qui  le  (uivroient 
trroient  (bus  fe  garde.Ceft  le  fciil 
que  nous  ayons  pour  éviter  cet 
île    carnage  :  mais  ce    moven 


tifi     Sur  ÎJLpitn  in  11  Vmumcbû 

bêtes  furieulès  >  &  nous  en  ganu 

l\>ur  le  fuivre ,  il  n'y  a  qu  à  marcher  i 

lui  dam  le  chemin  où  il  lui  plaira  de  o 

mener.  11  y  a  quelques  difficultés  \  n 

il  en  prend  fur  lui  la  plus  grande  par 

il  porte  les  foibles*  il  foulage  les  m 

des; il  n'y  a  qu'à  s  abandonner  àlui< 

Je  laiffer  juger  de  ce  oui  nous  eûpro| 

ïlelt  le  Pafteur  &  ÏÏiveque ,  comme  (M 

l'Apôtre,  Mais  le  Pafteur  ScTEvêque 

nos  âmes.  Ceft  à  la  guèrilon  de  ces  au 

quil  travaille  uniquement ,  &  nous  < 

*rons  être  bien  aifes  que  pour  leurprex 

jer  une  guérifon  i'olide ,  il  épargne  moi 

nos  corps  ,qui  trouveront  enfin  lcurû 

té  &  leur  renouvellement  parfait  4aM 

jjuérifon  de  nos  anies. 
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Evangile.  Joan.  zp.  n. 

ce  tems-la,  Jjb's.US  *#*  *j?# 

harifiens  :  Je  fuis  le  bon  Pafleur* 
n  Pafteur  donne  fa  vie  pour  fët 
\  mais  le  mercenaire ,  &  celrtl 
tft  point  Pafteur ,  &  a  fui  tes  hre* 
appartiennent  pas ,  voyant  venir 
>,  abandonne  Us  brebis  &  sen- 
&  le  loup  les  ravit ,  &  dijperfi 
tpean.  Or  U  mercenaire  f  enfuit, 
1  h' il  eft mercenaire  9  &  quilnefe 
nnt  en  peine  des  brebis*  Je  fuis  U 
afteur ,  &  je  connois  mes  brebis  , 
>s  brebis  me  connoijfent ,  comme 
7ere  me  connott ,  &  que  je  connois 
*ere  >  &  je  donne  ma  vie  pour  m$f 
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brebis,    y  ai  encore  d'autres  brek 
ne  font  pas  de  cette  bergerie ,  ii 
aujji  que  je  les  amené.  Elles  icoui 
rna  voix,  &  il  ny  aura  quufi 
feau  &  quun  Pajleur. 

Explication. 

I.  Tpfusi-Œrift  nous  avoit  princ 
J  ment  en  vue  en  annonçant  cei 
tés  5  puifqu'il  ne  pou  voit  pas  ignore 
ks  Juifs  n  y  entendoient  rien»  &qu 
(àvoient  ni  ce  que  c'étoit  que  ces  I 
pour  lefquelles  il  difoit  qu'il  donn 
yie,  ni  quelles  étoient  ces  autres  t 
qu'il  devoit  amener  à  la  bergerie. 
Jes  Juifs  ne  laiflbientpas  detre  cou] 
de  ce  qu'ils  n'en  profitaient  pas ,  pan 
c'étoit  leur  mauvaife  difpoiltion  q 
empêchoit  de  les  entendre ,  &  qu  ei 
même  qu'ils  ne  les  entendirent  pi 
en  pouvoient  profiter  en  s'y  fouine 
humblement ,  en  defirant  fincereme 
les  comprendre ,  &  en  demandant 
modeftieden  êtreinftruits.  Ceft  h 
niere  dont  ils  dévoient  recevoir  ce 
n'entendoient  pas  dans  le  difeours  c 
fas-Chrift,  pareequil  y  avoit  une  i 
té  dechofes  en  lui,  &  fur  toux  (es  i 
des ,  oui  faifoient  que  ce  refpe#  lui 
dû.  Ccft  auifi  la  manière  dont  non 


»  recevoir  ront  ce  qui  paflè  notre  in- 
fluence dans  l'Ecriture  te  dans  la  doc- 
he  de  BEglife.  L'humble  finimiffioa 
bitiiippléciàrintclligencc,  &eflepeae 
il  h  mériter-,  ou  jk>us  en  acquérir  le 
nie.  Mais  cWl  une  horrible  infblence  de 
fetter  les  vérités  &  d'en  faire  le  fujetde 
i  outrage*,  pareequ  on  ne  les  corn* 
end  pas.  Ce  fut  cependant  œ  que  firent 
s  Juifs,  qui  fur  le  difeours  de  JcfiiS- 
iteift  9  frimt  des  pierres  pétrie  Ufnder.  /•**. 
IL  Jefcs-Chrift  ppévojroit  cet  effet  de  *••  tu 
nduceuo»  mais  il  ne  s^abftint  pas  4c 
Élire  ,  pareequ'il  avoir  les  Chrétiens 
Indpsdbnont  en  vue, ceft- à-dire, ceux 
à  étant  autrefois  des  brebis  égalées , 
«entrécsdansfontroupeau,&fcfont 
Averties  au  Pafteur  &  à  FEvêque  de 
us  aines,  comme  parle  l'Apôtre  feint 
arc  dan$rEpitrede<e  jour.  Ceftdonc 
x  Chrétiens  particulièrement  à  profiter 
cesparoles,  &  à  comprendre  la  bonté 
ce  «fleur.  Il  a  bien  voulu  nous  la  foire 
marquer,  pareequeceft  notre  bien  de 
connaître.  Il  la  réduit  à  ce  qu  ilmet  fit 
îpourfes  brebis,  &  il  exprime  par  là  . 
at  ce  qu'il  a  fait  pour  elles.  Car  il  n  eâ: 
fôendudu  ciel  on  il  étoit  en  U  forme  de 
w  y  Se  il  ne  seft  ànidnti  en  prenant  U  for-  *//*•  *•" 
?  de ferviteur  *  quafin  de  leur  pouvoir 
>nner  cette  vie  humaine  qu  il  avoit  pei- 
Zmc  XXL  C 


^ço  .  $urPEvdnglc  du  IL  Dimanche 
le.  II  n  a  pas  attendu  pour  cela  le  ' 
de  (à  mort.  Ul'a  donnée  dès  le  moi 
de  Ton  entrée  au  monde  >  comme  < 
voit  dans  ces  paroles  rapportées  p 
K^. io.  grand  Apôtre:  Le  Fils  de  .Dieu  en 
~  dans  le  monde ,  dit  à  Ton  Père  :  Vous  ri 

foint voulu  dobUtun.  yilors  j'ai  dit  : 
yokù  Et  aptes  lavoir  donnée  dès  Je  < 
raencement >  il  a  toujours  continué 
donner.  • 

Il  la  donnoit  dans  Tes  prières ,  en 
ftant  à  Dieu  pour  les  hommes.  Il  la 
no it  dans  (es  travaux  ,  dans  fes  voy; 
dans  (es  prédications ,  dans  (es  min 
.  puifqu  il  (avoir  bien  que  tout  cela  te 
à  la  mort ,  8c  lui  devoit  procurer  la  i 
.Et  ceftpourquoi  Jefiis-Chrift  ne  d 
qu'il  donnera  fa  vie  pour  les  brebis, 
qu'il  la  donne.  Cétoit  un  don  coni 

aiiïl  failbit  de  (a  vie  pour  (es  brebis , 
onétoit  joint  à  toutes  (esaâions. 
.amour  approche  de  cet  amour  !  C 
-bonté  égale  cette  bonté  !  Donner  : 
continuellement  pour  ceux  que  1' 
me ,  c'eft  à  quoi  la  foiblefle  des  hoi 
&  l'imperfection  de  leur  amitié  ne  & 
.afoirer.  Ceft  ce  qui  étoit  réfervé  à 
''Cnrift:  &  c'eft  ce  que  nous  devon 
.  rer  en  lui.  Il  eft  le  bon  Pafteur  par  t 
.Ience,  &  par  des  titres  finguliers  , 
^communicablesaux  créatures. 


if  après  Vtync.  p 

TH.  Etant  le  bon  Pàfteur,  il  ne  pou- 
rrit pas  avoir  les  qualités  des  mauvais. 
•Mais  afin  de  nous  faire  mieux  remarquer 
ft  nous  donner  lieu  de  les  éviter,  il  nous 
Jet  décrit ^n  trois  manières  -,  en  les  appe- 
Jmt  meteenéns ,  en  di&nt  qu'ils  ne  (ont 
pas  *Pafleurs ,  &  qu'ils  ne  font  pas  froprié- 
tsms  des  brebis. 

Les  mercenaires  ne*  appliquent  à  leurs 
brebis,  qu'autant  qu'ils  y  trouvent  leur 
profit.  Si  ce  profit  manque  >  ils  les  quit- 
tent aufli  tôt,  &ils  n'ont  garde dexpofer 
leur  vie  pour  elles ,  parceq&'ils  le&aiment 
bien  moins  que  leur  vie. 

Ceux  qui  dans  le  foin  des  âmes  dont 
Bs  fe  chargent ,  regardent  principalement 
les  avantages  temporels ,  nés  expofent 
point  pour  elles,  pareeque  cela  ne  leur 
peut  paroître  avantageux  temporelle* 
ment.  Àinfi  ils  cèdent  à  la  crainte  ou  à 
l'intérêt >  ou  ils  fuient  les  loups ,  ou  ils  fe 
rangent  même  du  côté  des  loups. 

IV.  Ceux  qui  ne  font  pas  Pafteurs ,  cher- 
chent leur  propre  gloire ,  &non  l'avanta- 
ge de  ceux  qui  leur  font  fournis.  Ils  fe 
contentent  dun  foin  fupetfidel  qui  les 
honore,  &nedefcendentpointàun  dé- 
tail qui  les  fatigueroit ,  &  (ans  lequel  néan- 
moins on  ne  fauroit  remédier  aux  mala- 
dies des  âmes ,  ni  pourvoir  à  leurs  be«< 

foins* 

Cy 
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Enfin  >  ceux  qui  ne  font  pas  propriétai- 
res des  brebis  ne  regardent  pas  leurpen» 
jcomme  la  leur  propre.  Leur  vie  &  lew 
jnqrt  leur,  eft  inrlifîcr enre.  La  vue  qu'ils 
pnt  qu elles  ne  leur  appartiennent  pasj  ' 
leur  o:e  touteardcur  à  les  confcrver.  Gç 
font  là  les  cara&eres  des  mauvais  Pat 
teurs.  Jefîis-Qirift  les  propofe  ,  afin  qqr 
Jes  Pafteurs  de  Ton  Eglife  les  évitent}  &  ; 
que  nous  en  recopnoilfionioilûi  de  tout 
contraires.  Il  n'a  recherché  dans  tout  os 
qu'il  a  fait  pour  nous ,  quenotte  (âlut. .  8 
%  eft  appliqué  à  tous  les  befoins  de  fes  bre- 
bis* Il  tes  regarde  comme  itant  à  foi,  $ 
jcomuie  les  ayant  reçues  de  la  main  de  foo 
Fere  pour  les  làuver.  Il  n'en  veut  perds 
juicunc  de  celles  que  fon  Père  lui  a  doit? 
nées.  Voilà  ce  qui  le  rend  le  bon  Pat 
leur. 

V.  Lefprit  mercenaire  n  eft  jamais  pet* 
mis  dans  les  actions  même  communes» 
parcequellcs  çloivenr  toutes  être  faicçi 
par  reipntdeia  charité  qui  eft  toujours 
defintereflee.  Il  y  en  a  néanmoins  pltt- 
fleurs  dont  il  eft  permisd  exiger  une  ré- 
commente  humaine  >  comme  >parexenw 
p!e:  tous  les  ouvrages  des  artifans,  & 
beaucoup  d'autres  offices  humains,  tejs 

3uefo.it  ceux  des  Avocats  &  des  Inteu* 
c  ans:  &  dais  ces  fortes  d'aâions  ce  m 
font  point  deux  chofes  contraires ,  quel: 
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?nt  faites  par  une  charité  dcfintercl- 
c  qu'on  en  tire  néanmoins  de  ceux 
^ui  on  les  fait,  le  prix  &  la  récom- 
;  pareeque  tenant  liai  à  ceux  qui 
it ,  d'un  moyen  que  Dieu  leur  don- 
irfe  procurer  leur  fubfiftance  tem- 
?,  il  leur  permet  après  les  lui  avoir 
s ,  den  recevoir  encore  des  hon> 
1e  jufte  récompense:  Mais  il  n'en 
de  même  du  toin  des  âmes.  Ceft 
©fè  trop  grande  &  trop  précieufe 
f  chercher  autre  chofe  que  Djeu 
.  Il  eirveut  être  lui-même  la  rc- 
knfe  :  mais  il  ne  permet  pas  d'en 
\qîl'  d autres.    L'Eglife  nourrit  lés 
:es  pour  leur  donner  moyen  de 
1er  :  mais  elle  ne  prétend  pas  les  re- 
nier de  leurs  travaux.  ,,  Que  les  <* 
ces  de  TEglife ,  dirun  Concile  après  w 
kugnftin,  reçoivent  du  peuple  ce« 
)iit  befoin  pour  les  néceflîtés  de  « 
ie  ;  mais  qu  ils  n'attendent  leur  ré-  « 
nfeque  de  Dieu:  AcôfiÀnt  fuften-  cont. 
nncccffiutis  à  populo ,  merccdcmdif-  **!*** 
mis  k  Domino.  Dieu  ayant  affujetti  ^mi 
iftrej»  aux  néceflîtés  communes,  il  s 1 6.  Mr. 
*n  que  les  peuples  y  fournirent, J^1^ 
donner  moyen  à  ces  minières  de 
ir;  mais  ce  neft  point  par  manière 
nnpenfe,  n'y. ayant  aucune  pro- 
i  entre- les  fer  vices  qui  ont  pour 

Gii) 
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objet  le  fahu  des  âmes ,  &  ces 
temporelles  donc  ils  ont  befoin. 
VI.  Il  s  enfuit  de  là  que  tout 
de  l'Eglife  qui  n'a  pas  cru  (ê  devoir 
pouiller  de  (on  patrimoine  ,  ne  peut 
prendre  du  bien  de  l'Eglife  -,  ni  rien  i 
voir  des  peuples  que  pour  le  diftribofltj 
en  aumônes.  La  raifon  en  eft ,  que  lïl 
l'appliquoit  à  foi-même ,  il  marquerait] 
par  là  qu'il  regarde  ce  qu'il  reçoit  des  poH 
pies  comme  une  récompenfe  de  ion  tOM 
vail»  &  non  comme  un  fecours  de  ûnM 
ceuîté ,  puifqu  on  fnppofe  qu'il  n'en  ap*»j 
11  feroit  donc  un  vrai  mercenaire»  < 
non  feulement  ne  pourroit  efperer 
Dieu  la  récompenfe  qu'il  a  promit 
ferviteurs  fidellcs,  mais  qui  en  dc\ 
attendre  un  rigoureux  châtiment  Or! 
c'cfl:  une  efpece  de  fimonie  que  d'execttt 
ces  minilteres  fi  crans  &  fi  relevés  ponr  fe 
viles  rccompenies.  Il  feroit  inutile  de  (fa* 
guefouventlEglife  offre  ces  recomptâ- 
tes (ans  qu'on  les  exige ,  ni  qu'on  les  » 
cherche.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que  HE- 
plife  veuille  agir  contre  l'intention  <fe 
lEglifi».  Or  elle  y  agirôit,  fi  elle  em- 
ployait les  biens  temporels  dont  elle  eft 
d:pofitairc ,  à  un  autre  ufagequ  à  l'entre- 
tien niceflaire  de  fesminiftrcs,  ou  à  l'af- 
fiftancc  des  pauvres.  Ainfi  quand  un  col- 
lateur  donne  un  bénéfice  à  un  homme 


t  mxtoix,  il  ne  Ira  ME  donnée 

è  vhte  du  bien  de  YEghk^pàG- 

n'cfi  pat  du  rang  de,  ceux  qiwrEdiÊ  ' 

ar,.  &  il  ne  fcii  que  rétablir  " 

c  &  économe  de*  revenu  de  ' 
^oàoacÛaepmt&K<p'mmn 
tèlMkuria:,  Ûmancrrodroirde  i i  coi J 
*o*pBqBcr.  Le  bien  defEgliM  le' 
inoWpsxme*.  Ort  n'en  peut  tien  Sœ- 
^oir  que  comme  pauvre-,  &qui  ne  Tell 
iw ,  en  devieni  uftirpateu  t  s'il  en  ufc  ponc 
ni- même. 
Vil.  Non  feulement  le  Patient  eft  mer- 
cenaire quand  il  exige  quelque  chofede 
e»  brebis  pour  les  affiftances  qu'il  leut 
end  :  tnaii  il  eft  mercenaire  quand  il  n*ex- 
»(è  pas  pour  elles  la  propre  vie  &  tout  ce 
p»* il  a ,  &  quand  des  intérêts  humains  le 
sortent  a  les  abandonner ,  &  à  ne  les  pat 
léfendre  contre  ceux  qui  leur  peuvent 
«lire.  Car  il  préfère  alors  fes  intérêts  atl 
ilurde  (es  brebis.  Il  aime  fës  intérêts  ou 
à  vie  plus  que  lésâmes  &  que  l'ordre  de 
Pieu  qui  l'en  a  chargé.  Ces  intérêts  hu- 
mains ou  fa  vie  lui  tiennent  alors  lieu  de  ' 
ûécompeutè.  Ils  font  le  principal  objet  de 
bnamonr.  Il  met  (on  bien  à  ïè  les  con- 
êrveti  c'eft-a-dire,  qu'ils  lui  tiennent' 
ieu  de  Dieu.  Les  minifttM  de  Jefus- 
Ghrift  doivent  être  les  vicaires  de  fon  ' 
imout  pour  les  âmes  i  auffi  bien  que  de-* 

Ciaî* 
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(en  pouvoir,  lis  doivent  avoir  part  I 
difpofitions ,  comme  ils  ont  part  à  fâp 
fiince.  Or  quiconque  ne  préfère  pat 
bien  des  âmes  à  &  propre  vie  &  à  ton 
intérêts ,  bien  loin  de  Cuivre  l'exemple 
Jefiis-  Chrift ,  eft  contraire  à-fesdiipoti» 
lions  eflèncielles.   Il  n'eft  point  le  boa 
-  Paftenr ,  puifqu'il  ne  met  point  la  vis 
pouffes  brebis  -,  &  par  conséquent  il* 
peut  être  qu'un  mercenaire. 

VIII.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  fit 
teurs  ne  rencontrent  plus  d'occafions  dft 
donner  leur  vie  pour  leurs  brebis,  dans  kl 
tems  qui  ne  (ont  pas  proprement  da 
tems  de  perfecution  ni  de  martyre.  Die* 
qui  veut  toujours  en  (ànâifier  phifienn 
par  cette  voie»  qui  eft  pour  les  vrais  fit 
teurs  une  voie  ordinaire,  ne  permet  jfr  ] 
suais  que  ces  pecafions  leur  manqua* 
Outre  que  les  foins  &  les  follicitudes  dé  h 
charge paftorale  en  concluent  plufieun 
&  leur  donnent  moyen  de  s'offrir  à  Dkft 
comme  des  holocauftes  que  la  chance 
confume  peu  à  peu  :  il  y  a  de  plus  une  in- 
finité de  rencontres ,  où  pour  l'intérêt ds 
fes  brebis  un  vrai  Paiteur  eft  obligé  de 
s'expoferàdetrès-prandcs  perfecution^ 
11  faut  fouvent  perdre  l'amitié  des brebb 
même  >  en  leur  difant  la  vérité.  On  ne 
fauroit  prcfquc,  en  faifant  exaâemenl 
foadevoir,  éviter  d'attirer  laverfion  des 
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fcptnmes  du  monde,  leurs  médilances, 
leurs  infultes.  Tout  cela  va  fouvent  à 
pouflêr  à  bouc  un  bon  Pafteur ,  &  à  lui 
avancer  la  mort  par  les  traverfcs  qu'on- 
lui  fufcice.  La  plupart  du  monde  (e  pré- 
vient contre  lui.  On  le  confond  avec 
quantité  de  gens  qui  s'attirent  des  affaires 
par  leur  imprudence,  &  par  un  zèle  fans 
diferetion.  On  afflige  (on  cœur  par  de* 
calomnies  -,  &  il  eft  difficile  que  la  nature  ' 
ne  fiiccombe  à  tant  d  épreuves  différen- 
tes. Or  ibuffrir  tous  ces  maux  pour  la  «" 
xnour  de  tes  brebis ,  c  eft  donner  la  vie 
pour  elles,  &  endurer  une  efpece  de- 
snartyre.  .>  ' 

IX.  Jefus-Chrift  fe  repréfente  encore 
comme  le  bon  Pafteur  par  cette  autre 
marque:  Qu'il  conmît  fes  brebis,  &  que  v.t^ 
foi  brebis  le-  cwtimffcnt  ;  &  cette  marque 
paraît  en-Jui  d  une  manière  particulière 
&  incommunicable  à  (es  minittres.  Com- 
me Dieu  il  les  connofc  dès  i  éternité  -,  & 
la  connoiflance  qu'il  en  a  eft  une  con-» 
noiflance  de-choix  &d'amour ,  &  elle  eft 
la  csiwCe  de  ce  qu'elles  le  connoiflent  & 
qu'elles  l'aiment  dans  le  tems.  Etcoojïofco 
ffpes  meds,  €r  co^nojcmt  me  me*.  Cerre 
connoiflànce  de  Jefns  Ghrïft  eft  ce  qui  les  - 
fait  brebis.   Il  les  connoît  donc  d  une  ma* 
niere  bien  différente  de  celle  dont  il  con- 
noît les  autres  hommes  qui  ne  font  p^s  ds 
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ce  nombre  \  car  il  les  connoît  par  HflÉ' 
connoiflance  efficace  qui  produit  en  ebl  ■ 
ce  qu'il  y  connoît.  Il  les  aime,  &  il  kl 
rend  par  Ton  amour  dignes  d'être  aimé»' 
O  aveuglement  &  (lu  pi  dite  des  homme*, 
qui  s'occupent  des  penfées  que  les  autres 
ont  fur  eux,  fouvent  incertaines  &  terne* 
raires,  &  toujours  paflageres  &  de  pet 
de  durée ,  &  qui  penfent  fi  peu  à  cespeo* 
(tes  éternelles  que  Dieu  a  eues  toitjooif 
fur  eux,  qui  font  la  caufe  de  tous  feua< 
biens,  qui  ne  cèdent  jamais,  8c  qui  ntf 
font  qu'une  vue  continuelle  &  invariable 

Sii  les  met  dans  l'état  oi\  Dieu  veut  qu'a- 
ient dans  les  divers  rems  !  Le  moins  qw 
h  pieté  puifle  donc  faire,  c'eft  dadotec 
fouvent  cette  connoiihncede  Dieu  ftr 
nous,  afind  avoir  lieudcfperer  que  nom 
fommes  de  ces  brebis  dont  Jefus-GhtiA 
dit  qu'il  les  connoît  &  qu'elle»  le  COU» 
noiffent. 

X.  Jcfiis-Chrift  cr  nme  homme  naja* 
à  la  vérité  cette  conncifïànce éternelle de 
lés  brebis ,  puifquil  a  commencé  d'être 
homme  dans'letems.  Mais  on  ne  pett 
nier  qu'il  ne  les  ait  connues  au  premfet 
moment  de  fon  être,  &  qu'il  nait  tou- 
jours eu  depuis  cette  connoiflance.  Gtf 
ayant  oftl-rt  à  Dieu  fon  Père  (à  vie  pour 
elles  dans  le  premier  moment  de  far 
être  >  il  faut  par  niceffité  qu  il  les  ait  coi» 


Bnîen  eftfpai.<fcrafcn*cfefei:rnà- 
«iflxcft  Il*n'oirti_pa$Jalumtecfli1'é*eo* 
éDèdrramede  Jefo^Cbrift,  *  «tua  lié 
J^cuvcnticoanoîn«<^imparfa 
Jet  j  «met  dont  il*  faut  chargé?/ Lafcon* 
Bùidanoe-cfc»  brebis  celte  qu'elfe  peut  r 
€Ooymiiritdc«ho«itttf^foibtes,  cft  ftéata-  " 
moment  des  principaux  caraâtttt  de»  * 
•viâtaBfiArtm.  lteltoeonnoiflentjpatt^' 

S'iblcsaimenr.  Il  amour  les  àppUcrae  il  * 
rtv&IcttrmivreJôsyaix^Hr^ott- 
ntr  leur»  befoinf  U>Icnr  c*  tappdte  ' 
ib«iwm:icfouvetdï:  &  fi  )*  conneiâaty-  ' 
« qaifcen1  ont  tfeifc  pas  côntiriueHc,  * 
clketkaD^iMnkitf^it^iaanûv  Ito'/a  * 
poW»,xomfrtredephtf  jpand**fear~ 
qtidtdfen  mauvair  Pilleur ,  que  de  n^ 
tnrpofauôccupêde  fin  brebis*  de  ne  il  ' 
.  mffwre^eafcifadhdc  les  comotoe ,  £ç 

tètiraBàtâtinictteût^^tîi$?errittfôfmeit  - 
Q|^;ué^giu?e  valDntairc ,  qttf  rfcqr 
4tJsâôidtt¥<te  l'amour  ;  attire  dfocdk  * 


étrange  privation  de  hiotffere»  * 
*6*ràiaftcpecôs  Patornsfont  fouvestt  ' 
Ici  moiriKtaftntits  des  defordres  qtûre*' 
gMRffpwmife*peap)e$,  &  qu'ils  croient 
orte  toueVafoicn ,  lorfque  lésâmes  fe  fer- 
dent  par  tout, 
Xfc  Comment  le*  éonnoîtroifcnt  -  ils  5  % 

fêtqp&femeno^  dan»  * 
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l'impuiflance  de  tes  connoître  *  Les  uni 
Ce  chargent  de  tant  d'affaires  »  qu'il  ne 
leur  refte  prefque  aucun  tems  pour  s'int 
nuire  des  nécellités  de  leurs  brebis.  L'am- 
bition fecretce  qui  les  domine ,  fait  qu'ils 
ne  bornent  jamais  leurs  occupations ,  & 
qu'ils  aiment  mieux  s'acquitter  fuperfi-  , 
ciellement  de  la  plupart  des  affaire*,  que 
d'en  faire  quelques-unes  avec  le  foin  ne- 
ceflaire.  Il  y  en  a  quantité  qui  ne  cher- 
chant que  l'honneur  &  le  profit  dans  (et 
emplois ,  (e  déchargent  autant  qu'ils  peu* 
vent  de  ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  aces 
deux  fins,  lis  tâchent  de  tàtisfaire  les 
Grans  &  les  riches ,  &  ils  laiflent  à  d'au- 
tres le  foin  des  petits ,  qui  eft  plus  labo- 
rieux ;  Se  ainfi  ils  trouvent  moyen  defe 
faire  une  vie  commode  &  aifèe ,  &  mê- 
me divertiflante  dans  cet  état.  D'autres 
ne  lavent  pas  même  de  quoi  ils  doivent 
s'informer ,  &  n'ayant  aucune  idée  de  la 

Jrandeur  des  maladies  des  âmes ,  ni  dç  la 
ifficultéqu'ilyaàles  guérir,  ils  s'en  ti- 
rent  Gins  peine  &  à  peu  de  frais ,  &  rédui- 
lent  leur  miniftereà  peu  de  chofe ,  parce» 
qu'ils  n  en  connoiflênt  pas  l'étendue. 

XII.  Jefiis-Chrift  durant  fa  vie  a  ame- 
né à  fa  bergerie  quelques  -  unes  de  Tes 
brebis,  &il  y  amènera  les  autres  par  (et 
difciples,   auelques  difoerfées  qu'elles 

ibiçnt.  Çcft  è  quoi  tout  le  cours  des  fie* 


doit  êtfe  employé.  II  n  en  laiflera 
ine.  Elles  écouteront  toutes  fà  voix. 
»  le  fnivront  soutes.  Elles  entreront 
esdansl'Eglifedc  la  terre,  &  de  là 
i celle  ducieL  Ceftlàoû  eitts  feront 
es  raflemblées,  &  où  Jetûs-.Chnft 
cera  envers  eOes  4  office  de  Porteur 
:  conte  l'éternité ,  en  les  rendant  par- 
âmes de  fà  gloire  &  de  Ta  vie ,  &'  en 
niâàntavec  fon  Père  d'une  manière 
nous  ne  durions  concevoir.  Ceft 
ment  là  le  principal  des  ouvragesde 
îjoue  tout  le  refte  fera  comme  anéan- 
>i  les  réprouvés  fiibfiftent  quant  à  Yè~ 
ils  feront  dans  un  rabaiflèment  in- 
prehenfible.  Tous  les  élus  feront  des  - 
i  pleins  de  gloire  qui  régneront  dans 
el  &  fur  la  terre,  &  il  ne  refterade» 
ouvés  aucun  fou  venir  qui  ne  contri- 
à  leur  aviliflement.  Us  feront  fan* 
e  ,  iâns appui ,  fans  confolation,  fins 
t.  Ils  ne  verront  rien  dans  Jespenfiet 
mtres,  quine  les  afflige.  Eh  un  mot, 
rront  accablés  de  toutes  fortes  de 
x  fans-  mélange  d'aucun  bien*  Am 
Taire,  la  focieté  des  élus  fera  com* 
de  toutes  fortes  de  biens  (ans  mé- 
e  d aucun  mal,  &  ne  verra  rien  que 
vorable  &  de  confolant  dans  les  pen« 
le  Dieu, de}  es  us  Christ  &  des 
,  Ce  grand  ouvrage  a  toujours  &t 
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dès  l'éternité  le  principal  objet  des  pëtf 
(Ses  de  Dieu.  Ceft  la  fin  de  toutes  fil 
cames ,  &  les  hommes  qu'il  regarde  lui 
quement  &  donc  il  fait  le  bonheur ,  font 
n  infenfès  que  de  penfer  à  toute  au» 
choie. 
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SUR  L'EPITRE 

DU  III- DIMANCHE 

D'A  P  RE  S 

PASQUE 

— * 

E pitre,  i.  ficrrc2»n. 

7E  vous  exhorte  9  mes  bien-aimis ,  it 
vous  abftenir  ,  comme  étrangers  & 
voyageurs  que  vous,  êtes  ,  des  defiri 
charnels  qui  combattent  contre  Came* 
Qonduifez.-vous  parmi  l-.-s  Gentils  éCum 
manière  fainte  ;  afin  qitau  -  lieu  quitt 
médifent  de  vous ,  comme  fi  vous  étiez 
des  michans  ,  les  bonnes  œuvres  qu'ils 
vous  verront  faire  les  Portent  a  rendn 
gkire  4  Dieu  oh  jour  de  fa  vifit*.  «S#jM 


étoffes  îtyue*  fif 

fournis  pour  t  amour  de  Dieu  i 
•fortes  de  perfonnes ,  foit  au  Roi 
e  au  fouverain  ,  Coït  aux  G$uver+ 
comme  a  ceux  qui  font  envoyés 
part  pour  punir  ceux  qui  font 
&  pour  traiter  favorablement 
qui  font  bien.  Car  cefl  la  la  vo* 
de  Dieu  ,  que  var  votre  bonne  vie 
'fermiez,  la  bouche  aux  hommes  ' 
ans  &  infenfls  ,  étant  libres  non 
vous  fervir  de  votre  liberté  com* 
in  voile  qui  couvre  vos  mauvais  - 
lions  ,  mais  pour  agir  en  ferviteurt  ' 
icu.  Rendez,  a  tous  t honneur  qu£ ■• 
ft  du  ;  aimez  vos  frères  ;  craignez* 
y   honorez,    le  Roi.  Serviteurs ,  • 
fournis  a  vos  maîtres  avec  toute 
de  refpett  ,  non  feulement  a  ceux  ' 
ont  bons  &  doux ,  mais  mente  i  ■'■ 
qui  font  rudes  &  fâcheux  :  [  car 
i  e  fi  agréable  à  Dieu  efi,  que  dam 
ie  de  lui  plaire    nous  endurions  • 
tux  Se  les  peines  quon  nous  fait 
ir  avec  injuftice.  ] 

Explication. 

'Apôrre  fàint  Pierre  nous  enfêigne 
'dans  cette  Epitre,  qu'en  qualité  de 
iens  nous  devons  être  étrangers  & 
jeur$  dam  ce  monde  ,  &  que  ce* 
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deux  qualités  d'itrdngrs  &  de  >0>rgJtt|j 
no  nous  permettent  pas  d'attacher  noot' 
amour  aux  chofes  du  monde ,  en  qncf 
confident  ces  dcfirs  charnels  qu'il  nour 
défend.  Car  c  eft  l'amour  proprement  qot 
nous  rend  citoyens  du  licu'oû  nous  pré-' 
tendons  jouir  de  l'objet  que  nous  aimonfc 
Si  cet  objet  eft  dans  le  monde  >nous  foi» 
mes  citoyens  du  monde-,  &  s'il  efthott 
du  monde  &  dans  la  célefte  Jcnifalera, 
nous  fommes  citoyens  d-.-  Jerulalem.  L'a- 
mour nous  arrêtant  dans  l'objet  aiméf 
fait  donc  que  nous  ceflbns  d'être  voya* 
genrs,puirjue  nous  nom  arrêtons  à  cà 
oh)\  r.S.  nous  ncus  y  arrêtons  totalement 
&  que  nous  le  préférions  à  tout  ,  il  eft 
clair  que  devenant  la  fin  d?  notre  voya- 
ge ,  il  nous  ôre  entièrement  la  qualité  <k 
voyageurs.  Mais  (i  nou9  avons  defleto 
d'aller  plus  avant,  il  nous  retarde  feule- 
ment ,&  il  fait  qu'il  y  a  toujours  à  crain- 
dre que  nous  ne  nous  y  arrêtions  abioln- 
snent  ,  comme  ceux  qui  charn.és  de  la 
beauté  d'un  lieu  qu'ils  rencontrent  dam 
le  cours  d'un  voyage  ,en  font  leur  féjonc 
&  leur  patrie  ,&  perdent  le  dciir  dalla 

£  lus  avant.  Il  eft  donc  clair  que  nom  ne 
lirions  nous  attacher  par  amour  a  au*» 
enne  choie  du  monde ,  (ans  perdre  ou 
en  tout  y  ou  en  partie ,  la  qualité  de  voy» 
f  cuis  :  &  par- là  nous  perdons  auffi  ou  ea 


,  ou  en  partie ,  la  qualité  de  citoyens* 
cl.  Car  nous  n  avons  cette  qualité ,. 
itant  que  nous  y  tendons  par  notre 
îr  &  par  nos  defirs  ,&  que  nous  y  af- 
s  comme  au  lieu  de  notre  bonheur* 
Mais  s'il  ne  nous  eft  pas  permis  d  ai- 
es chofes  du  monde ,  il  eft  clair  qu'il 
)us  eft  pas  permis  de  les  defirer  , 
ne  le  defir  eft  l'effet  naturel  de 
>ur ,  on  plutôt  que  c  eft  l'amour  me- 
ntant qu il  ne  poflede  pas  Ion  ol> 
:  qu'il  y  tend  feulement  Car  1  amour 
1  diverfes  formes-»  félon  que  fon  eb- 
t  abfent  ou  préfent  ;  qu'il  eft  regardé 
ne  facile  à  acquérir ,  on  comme  dif* 
y  qu'onen  jouit ,  ou  qu'on  en  eft  pri- 

au  on  rencontre  des  obftacles  a  (k 
ion,  ou  qu  on  n  en  rencontre  point* 
ce  qui  fait  les  di  ver  (es  paffionsqui, 
nedit  fâint  Auguftin  ,  ne  font  que 
(es  formes  de  l'amour.  Ainfi  l  amou» 
holesdu  monde  nous  étant  interdit^ 
s  les  pallions  volontaires- à  I  égard 
s  mêmes  chofès  >  le  fon taufli.  S'il  ne 
eft  pas  permis  de  les  délirer ,  comme 
Int  Pierre ,  il  ne  nous  eft  donc,  pat 
1s  d  avoir  de  la  joie  en  les  poflèdant» 
la  trifteflè  quand  nous  en  fommes. 
5 ,  ni  de  la  colère  contre  ceux  qui 
les  veulent  ravir ,  ou  nous  empêcher 
:s  obtenir,  ni  de  la  crainte  qu qd 
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noua  les  ôtê.  Toutes  ces  paffions , 
elles  font  volontaires ,  font  mauvaises,  i 
quand  elles  ne  le  font  pas  ,  elles  marqi 
néanmoi  is  que  le  cœur  eft  gâté  Se 
fômpu.  Àinfi  TApôrre  faint  Pierre  , 
nous  défendant  l'amour  des  chofct 
mon  Je ,  qu'il  exprimepaf  le  mot  de 
jfcr,nous  interdit  aulîi routes  les  ai 
pallions.  Et  il  nous  marque  que  nous 
vons  être  dans  une  parfaite  indifférence! 
l'égard  de  toutes  ces  chofes. 

III.  Mais  quelle  eft)  dira- t-on,  IV 
due  de  ces  délits  charnels  que  faint 
nous  défend  ?  Il  eft  facile  de  le 
Car  tout  ce  qui  neft  point  Dieu", 
charnel,  félon  l'Ecriture -,  pareeque  ci 
une  fuite  delà  corruption  du  cœur  ,< 
nous  ayant  tëparés  de  l'amour  de  Diebi' 
•  porté  lame  à  vouloir  remplir  par  lï* 
pofleflion  des  créatures  le  vuide  qadll'  | 
îeflent.  Que  ces  objets  foient  fpirituety' 
ou  corporels,  les  délits  que  nous  enavooT 
{ont  toujours  charnels  dans  le  langage  dî  '1 
G4I.  y.    l'Ecriture.  C  eftpourquoi  feint  Piui  raél* 
*••        cittre  les  œuvres  de  la  chair,  les  diflèn* 
fions  &  les  jalonna?.  Ainfi  ce  neft  pas  inr 
délit  moins  charnel  de  defirer  la  çloire» 
&  la  réputation ,  &  les  talens  d'efprit  qui 
fervent  à  y  arriver  ,  que  de  délirer  1er 

Î)laifirs  du  corps,  parce  que  ces  objets  nd 
•m  pis  plus  notre  viritable  bien.  Dise? 


i 
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mifire  pas  plus  que  nous  partagions 
t  cœur  entre  lui  &r  la  réputatiun ,  en- 
ui  &  laftection  deshomm-rs ,  que  fi 
le  partagions  entre  lui  &  les  plaifirs 
orps.  C  elt  toujours  nu  partage  d  une 
5  qui  Iuiétoit  rjouredûe.C'eil  tou- 
unaviliflementde  lame»  qui  étanc 
!  pour  Dieu  ,  fe  rabaillèen  voulant 
dune  créature  ou  cga'e  on  inferieu- 
îlle.  Dieu  eft  allez  gnni  pourêtre 
pie  objet  de  notre  coeur ,  &  c'eft  lui 
niure  que  de  partager  ce  cœur,  par— 
!  c'eft  lui  déclarer  qu'il  ne  le  méritd' 
>ut  entier. 

'.  Mais  ne  peut-on  pas ,  dira  t-on  * 
t  certaines  qualités  qui  fervent  duv» 
ent  aux  vertus  >  &  qui  peuvent  être 
jyées  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  » 
ne  l'éloquence*  la icience  ,  lamé- 
■  9  ladrcfle ,  Se  rôtis  les  autres  talent 
lels?  Car  comment  les  pourroit-or» 
rcher'  fi  on  ne  les  defiroit  ?  Et.  ce- 
int c'eft  une  des  occupations  des 
srdinaires&des  plus  honnêtes  des 
nés  ,  que  de  cultiver  ces  qualités, 
cela  ne  détruit  point  là  règle  que 
avons  propofée.  Car  il  eft  certain 
îous  ne  devons  peint  aimer  ces  qua- 
>our  elles-mêmes ,  &  pour  nous  at- 
eftime  des  hommes  ,&  que  c'efeun 
:oup  plus  grand  bien  d'en  ctre  privé 


fi   Cet, 
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tn  ne  les  aimant  point,  que  de  les  a\ 
en  y  étant  attaché.  AinficVftuaeloî] 
ge  fort  .équivoqite  que  celle  qu'on  do 
aux  gens  ,  à  caufe  de  ces  qualités*  G 
elles  font  jointes  avec  une  vaine  c< 
plaifance  ,  on  le9  loue  de  leur  maHi 
Ceft  l'ulàge  qu'on  en  fait  qm  peut 
cftimable,&  non  les  qualités  toutes 
les.  Et  quand  on  blîme  ou  qu'on  mé| 
quelquun  pour  ne  les  avoir  point, p 
être  qu'on  le  blâme  &  qu'on  le  mq 
de  ce  qui  fera  le  fondement  de  fon  t 
heur.C  eft  un  grand  talent  que  da 
celui  de  l'humilité  ,  &  qui  furpafle 
aiment  tous  les  autres*,  or  la  privatiot 
talent  extérieurs  eft  iouvent  le  m< 
dont  Dieu  fe  fert  pour  la  procurer  à  < 
qu'il  aime.  Ceft  ce  qui  fait  voir  qr 
plupart  des  difeonrs  des  hommes  fon 
meraires  -,  pareequ'ils  ne  s'arrêtent  p 
une  eftime  générale  de  certaines  qi 
tés, mais qu 'ils  paflentde-là  jufqu'à 
rime  de  ceux  qui  les  ont ,  &  qu  ils  le 
croient  plus  heureux  &  plus  digne! 
louange.  Quand  on  loue,  par  exem 
un  homme  d'avoir  bien  réufïïdansq 
que  a&ion  publique,  on  ne  fait  ce 
l'on  dit:  Car  fi  cet  homme  s'en  t\ç\ 
en  a  conçu  de  la  complaifance ,  il  n* 

axxunc  cymbale  retentij]jnrey  qui  bien 
e  mériter  des  louanges,  ne  mérite 


.  fdprès  Vaque.  ép 

h  mépris.' Une  aâion  lans  charité  neft  /W-i 
ien,  fe  ion  rApô:re.Qiiicon  que  loue  donc  ** 
uelque  chofe  fans  fav  oit  fi  elle  enjointe 

h  charité,  la  loue  (ans  (avoir  fi  ceft  un 
éant  ou  une  réalité. 

Lu&ge  du  monde  a  pourtant  établi  Que 
on  loue  les  qualités  humaines  lorfqu  él- 
is font  eftimables  en  çlles- mêmes,  Se 
uon  en  peut  faire  un  bon  ufàge;mais 
ette  coutume  ne  peut  pas  prefcrire  con- 
re  la  vérité  :  &  il  faut  toujours  que  ceux 
ui  parlent  de  cette  forte  (oient  perfua- 
lés  intérieurement  que  cestalens  qu'ils 
Aiment  ,  ne  rendent  ceux  qui  les  ont 
Jus  eftimables  qu'à  proportion  du  bon 
ifàge  qu'ils  en  font. 

V.  on  pourroit  peut-être  dire, qu'il 
."enfiiit  de  ces  principes  ,  aue  perfonne 
1e  (è  doit  mettre  en  peine  d'acquérir  ces 
:alens  )  pareequ'y  ayant  un  bien  certain  à 
ne  les  avoir  point,  &  y  ayant  beaucoup 
de  danger  à  les  avoir ,  puiique  lexperien- 
ce  fait  voir  que  la  plupart  du  monde  en 
abuiè  :  la  condition  de  ceux  qui  ne  les 
ont  pas  ,eft  beaucoup  meilleure  que  celle 
de  ceux  qui  les  ont*  Et  Ton  conclura  de 
là  que  ces  maximes  vont  à  introduire  une 
pareûe  &  une  ignorance  générale  parmi 
les  hommes.  Mais  la  conclufion  feroit  mal 
tirée:  &  tout  ce  qu'on  en  doit  conclure* 
ic&  que  de  foi-iiiciiie  un.  homme  fe4oit 
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tenir  plus  heutenx  de  n'avoir  po 

talens  que  d'en  avoir ,  &  que  s'il  < 

ion  choix  ,  il  devroic  plutôt  preu 

çartide  n'avoir  rien  qui  lui  attirât  ci 

puration  dans  le  monde, que d  a v< 

talens  éclatans  qui  frappent  les  yc 

L'efprit  des  hommes.  Mais  la  vérité  c 

les  nommes  ne  doivent  point  croii 

-  cela  (bit  à  leur  choix.  Ceft  Dieu  qu 

ne  le  commencement  des  talens  i 

Sualités  naturelles  qu'il  donne  à  cl 
lelui  qui  les  a  reçues  ,doit  fe  croit* 
gé  d'en  ufer  fclon  les  règles  de  Dieu 
-qu'il  lui  en  doit  rendre  compte.  Et 
«n  ufer  de  cette  forte ,  il  ne  faut  p 
croire  foi  même ,  mais  confnlter  de 
bonnes  definterefiëes  ,  &  des  dire 
éclairés.  Que  fi  ces  perfonnes  voyan 
ne  part  la  néceffité  de  l'Eglife  ou  d 
<tat,&de  1  autre  que  les  taiens  na 
de  celui  qui  les  confulte  ,  lui  do 
moyen  de  rendre  fervice  à  lun  ou  à 
•tre,lui  confdllent  de  les  cultiver; 
alors  plus  dangereux  à  cette  perfon 
négliger  ces  talens ,  que  de  s  app! 
:ièrieu(ement  à  les  perfectionner. 

Il  faut  encore  confiderer  que  c 
«ft  plus  filr  en  foi  ne  left  pas  à  lcga 
tout  le  monde  ^parcequ'il  y  a  d«< 
firions  qui  rendent  certaines  vertus 

rce  impoffibles.  U  cft  plus  for  en  foi 


ï 
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:  point  dans  les  emplois  qui  opt 
ïtaleas:  mais  il  y  a  desperfbn- 
i  la  vie  4âns  emploi  eft  fi  dange~ 
l'il  vaut  mieux  pour  eux  de  <£~ 
cquerir  les  calent  qui  les  en  ren- 
dues ,  que  de  demeurer  dans  une 
oifiveté  qui  eft  fou  vent  jointe  i 
)  de  vices.  Entre  les  inconve- 
;aut choifir les  moindres 9&il y 
ent  moins  dans  la  vie  laborieufc 
nene  en  travaillant  à  acquérir  kl 
jnc  le  monde  eftime,  qu'à  cou- 
refle  naturelle  par  une  iaulïc  hu- 
ai donne  fouvent  entrée  à  tou- 
s  de  vices.  La  privation  humble 
s  q\ii  ne  dérègle  point  l'âme,  eft 
:e  plus  eftimable  que  les  taies* 
Mais  il  n'y  a  rien  de  pire  que 
me  privation ,  quand  fans  humi- 
e  ,  elle  fait  feulement  qu'on  fa 
•  de  vivre  dans  roifiveté^dans  la 
k  dans  le  vice. 

nduifcçvous  parmi  les  Gentils  fo- 
re pure  &  [tinte  >  &c.  v«  u* 
une  erreur  affez  ordinaire  que 
giner  que  quand  on  n eft  point 
1 1  foin  des  autres  par  un  miniftere 
?r,on  ne  répondra  point  de  leurs 
c  qu'on  n  eit  point  obligé  de  pro- 
nr  converfion.  Cette  erreur  eft 
z  à  ce  précepre  de  l'Ecriture  qui 
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commande  à  chacun  d'avoir  foin  de  fij 
Xcdi.17  prochain  :  Màndàvit  Mis  umcmquc  J 
u»  froximofuo.  Elle;  eft  contraire  4  l'ordre  d( 
la  charité  :  car  y  ayant  des  aétions  >  qol 
bleflent  le  prochain ,  &  d  autres  qui  fats 
capables  de  l'é  iifier  ,  il  cft  clair  que  U 
charité  nous  oblige  à  éviter  celles  quiU 
bleflènrjs  &  à  prétcrer  celles  qui I  édifias! 
Autrement  il  fe  trouveroit  que  nous 
forerions  notre  fatisfaftion  partial 
au  fàlut  du  prochain  \  ce  qui  eft  un  ier*f 
verfement  vifible  de  cet  ordre.  La  difi-j 
rence  qu'il  y  a  donc  fur  ce  point  ennri 
ceux  qui  font  obligés,  par  leur  minifteisj 
de  fervir  le  prochain  ,&  ceux  qui  nootl 
point  contra&é  cette  obligation ,  cdr 
que  les  uns  font  obligés  de  veiller  fur  b 
aftions  du  prochain,  &  de  s'informer  de] 
ù  conduite  \  au-lieu  que  les  autres  ne  (bot 
obligés  qu'à  faire  enforte  qu'il  n'y  ait  riei 
dans  leur  conduite  qui  pniiïe  fcandalifcr 
le  prochain ,  &  qui  ne  foit  capable  delï-  : 
dîner. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  mante* 
re  de  lèrvir  le  prochain  ibitde  peu  du- 
tilicé  &  de  peu  de  frnir.  Elle  contribue 
fou  vent  autant  à  la  conveifion  des  ameit 
que  toutes  les  inftru&ions  qu'on  leurpeutT 
donner.  Ce(t  une  inftrudlion  vivante  et 
continuelle ,  qui  s'infinuc  dans  lame avee 
doutant  plus  de  facilité  qu  elle  y  crante 

moins 
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il  d  oppofition.  Ceft  donc  un  très- 
ci  mal  de  ne  tâcher  pas  à  contribuer 
xte  manière  au  klut  du  prochain- 
1  a  point  la  charité  dans  le  cœur ,  fi 
s  aefireiïncerement  le  felut  des  au- 
:ornme  le  lien  propre;  &  ce  defirne 
itre  vrai  &  fincere ,  s'il  ne  nous  porte 
us  abftenir  de  ce  qui  peut  produire 
mauvais  effets  dans  leur  efprit ,  &  ne 
engage  à  faire  les  choies  qui  en  peu- 
produire  de  bons.  Il  y  a  néanmoins 
eux  règles  à  obferver  fiir  ce  point, 
i  n  eft  pas  obligé  de  s  abftenir  des 
ïs  qui  étant  utiles  à  nos  âmes ,  ne 
laliient  les  autres  ,  que  pareequ  ils 
dans  une  difpofition  notoirement 
te  •,&  qu'on  n  eft  pas  de  mêmeobli- 
our  l'édification  du  prochain  ,  de 
des  actions  aufquelles  nous  ne  fom- 
point  obligés  par  un  devoir  de  ju£ 
lorfque  nous  avons  lieu  de  craindre 
les  ne  foient  préjudiciables  à  notee 
• 

[L  Soyti^donc fournis ,  four  F mour  de 
,<*  tout  homme  qui  a  dupouvirr/uryous, 

n'y  a  point  ni  d'indépendance  ni 
épendance  pareille  à  celle  des  Chri- 
•  Ils  n'obéiflènt  \  aucun  homme,  & 
lent  à  tous  les  hommes  •,  &  c  eft  la 
le  difpofition  qui  eft  kfource  de  cette 
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dépendance  &  de  cette  indépei 
Comme  leur  amour  les  attache  à  Die* 
qu'ils  (ont  perfuadés  qu'ils  lui  doi 
toutes  leurs  a&ions ,  &  qu'ils  (ont  ol 
de  fuivre  fa  volonté  en  toutes  chofi 
ne  font  aucune  aâion  pour  obéir 
prement aux  créatures ,  pareequ'il  ri, 
a  point  qu  ils  ne  doivent  faire  par  le 
motif  d  obéir  à  Dieu»  Ceft  en  quoi  c 
lifte  leur  indépendance.  Leur  auùfc 
ment  à  Dieu  les  délivre  4e  toute 
fervitude  -,  &  cela  paroît  manifefte 
larfque  ce  que  les  créatures  exigent 
contraire  à  ce  que  Dieu  demande  d' 
Car  alors  elles  ne  trouvent  plus  en 
aucune  volonté  de  leur  obéir.  Maisil 
a  rien  auffi  de  plus  dépendant  qu'un  Q 
tien  *,  pareeque  Dieu  veut  qu'il  préfère  Ofr 
dinairement  la  volonté  des  autres  à  k 
fienne  ,  &  fur-tout  il  l'oblige  d'obâr) 
ceux  qui  félon  Tordre  du  monde,ont  droit 
de  lui  commander.  Rien  ne  l'en  peut  (fit 
penfer,  lorfque  les  commandement  dft 
nommes  font  contraires  à  ceux  deDtafc 
Ainfi  il  n  y  a  rien  de  plus  attaché  wt 
loix  &  aux  commandemens  des  Prioop 
qu'un  bon  Chrétien.  Le  commun  àk 
monde  ne  leur  obéit  que  parcequilsajir 
gnent  d'être  punis  s'ils  ne  le  font  -,  mais 
Chrétien  leur  obéir , pareeque  ceft  P 
dre  de  Dieu ,  &  que  la  volonté  du 
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refente  celle  de  Dieu.  Ainfi  c  eft 
>éiflance  non  feulement  du  corps, 
u  cœur-,  &  elle  eft  par-là  tout  au- 
it  forte  que  celle  qui  n  eft  fonda* 
r  la  crainte  de  la  punition  ,  ou  fur 
e  autre  raifbn  humaine. 
,Cxy  Dieu  veut  que  par  votre  bonne 
s  feYim\  U  hwhe  tux  igiorans  &é 
enfis.  v.if. 

\e  fanroic  empêcher  tous  les  juge* 
njuftes  des  hommes  :  &  Dieu  ne 
n  rendra  pas  reiponlables,  pourvu 
ur  les  arrêter  nous  y  emploiyons  le 
i  qu'il  nous  preicrit  ,qui  eft  d'y  op- 
ne  vie  uniforme  &  exenuedeat» 
Sf  Ces  jugerpens  infenfés  vieonenc 
>ute  d  uTipreffions  injufte*  &  (an* 
Cependant  Dieu  veut  qu'on  y  ait 
ufqu'à  quelque  point.  U  faut  renie* 
ix  lcandales  des  foibles ,  en  s  ab£ 
des  aâions  qui  les  fcandalifem,  8c, 
auxfçandales  déraifonnables  &  in- 
nop  pas  en  s'abftenant  des  chofes 
fcandalifent  injuftement ,  mais  en 
itinuant  d'une  manière  fi  réglée 
eflent  enfin  de  médire  de  nom. 
>rmité  d  une  vie  qui  ne  fe  démc  nt 
a  une  force  très-  grande  pour  con- 
tes efprits  déraifonnables.  Car  on 
ic  des  perfonnes  qn  autant  qu'on 
d'être  ai}.  Or  il  le  forspe  pat  U 
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Continuation  d'une  bonne  vie  une 
preffion  (i  force  lin  la  plupart  des  eipi 
^ue  le*  plus  médians  defefperafx  de 
•pouvoir  changet, font  obliges  defe taii 
"■  IX.  Etdm  tibia  ,wh  pour  vwsjervir 
potn  liberté ctinme  d'un  voile  qui  r MnwM 
mdKVttifcs  dffims3&c.  v.i6. 

Les  Chrétiens  (ont  libres  en  bien  dfl 
■Manières.  Ils  font  libres  premièrement  & 
joute»  les  obièrvations  légales  împofiei 
fstt  Jirffc ,  comme ,  par  exemple  ,  de  11 
Afttaâion  des  viandes ,  &  de  mille  iiititl 
.pratiques  Incommodes.  Ils  ibnt  libres  mi- 
me dans  ïoWcrvation  des  loix  de  Dlca!(l 
pins  lndifpetifables  ;  pareeque  ce  nefl 
'point  parcrainte.ni  parunefprir  fervile 
Qu'ils  obâflènt ,  mais  par  un  efprit  <f*> 
fnonr  oppofe  alVCpriidefervitude  &i 
crainte.  Alnfila  Religion  Chrétienneefl 
«ne  loi  de  liberté.  M*  is  de  crainte  qu'on 
n'abusât  de  ce  moi ,  faint  Pierre  le  reuer- 
le  dans  de  luttes  bornes.  Il  ne  veut  [Kl 
qu'on  s'en  lerve  pour  agit  par  capricefi 
par  fantaifie.  11  faut  que  la  prudence  & 
la  charité  règlent  tout.  11  y  a  mille  chofn 
permifes  en  foi, dont  on  eft  oblige  tfc 
ttabftenir poiu  ne  pas  fcan-Ialifcrle  rn> 
v  chain,&  pour  ne  pas  donner  lieu  i  Ht 
.  '  dilcoursiemeraires&iniufles.  SaintF 
déclare  lui-même  que  s'il  voit  que 
fecrcfcfcattc,  ■      de  ce  qu'il 


il  aime  mieux  s  en  priver  pour  tou- 
Çea  ytes  de  charité  &  de  nradenâe 
rnt  done  infiniment  la  liberté  qiiè 
îgnt  aux  Chrétiens/  mais  elles  sac- 
nt  néanmoins  avec  elle, parcequei' 
ci  chanegacfp  le  motif  *&rç»4tf 
iea  agilW  toujours  a?ed  aqtctofy 
jamais-par  un  efprit  ide  fervirude* 
bien  aiie  de  pouvoir  rçndre  cette 
ancej)Diçu  cnJaperûame  de  Jet 
>  &  de  fe  priver  de  cet  aâionaper* 
podf  contribuer  à  leur  fclut.  Car 

enDenousrertdlibiei,enceqivçye 
déhnBrdea  attacha  Un  Chrétien 
esnent  n'a  poiat  d  autte  daûr  ;  ni 
d'gotfi  vue  que  d'exercés  la  dm» 
nveci  Qi*»  &  envers  leprochakv 
cette  pifa*  charte  le  fipare  bu» 
<fc  tour  cç  qui  y  eft  contrai»,  ou 
nature»  ou  par  nriapreffionaiielei 
ienont.Ilnetiencàrien,&cefte9 
coofifteû  liberté.  Et  il  eft  ravi  dV 

ans  çefle  à  offrir  à  Dieu  dépérit* 
ions  que  Dieu  à  la  bonté  de  rece* 
omme  desa&onadc  mortification 
pénitence ,  &  comme  des  fâcrifices 
lariré  qui  ne  manquent  jamais  à  per- 
?  quand  on  la  bien  dans  le  cœur. 

Diij 
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JJ  N  ce  fems-la  ,  Jtsut<£>} 
•*■'  Difciples:  Encore  un  peu  de  n 

&  vous  ne  me  verrez,  pins  ;  &  enttê 
un  peu  de  tems ,  ûr  vous  me  vernt 
farcequc  je  m  en  vais  a  mon  Père.  Se 
cela  quelques-uns  de  fes  Difciplesfei 
rent  les  uns  aux  antres  :  Que  nous  ve* 
il  dire  par  la  :  Encore  un  peu  de  terni 
&  vous  ne  me  verrez,  pins  ;  &  encë 
un  pen  de  terns  M  &  vous  me  verrez 
parcequeje  m  en  vais  a  mon  Peret  l 
difoient  donc:  Qucfîgnifie  cequildL 
Encore  un  peu  de  tems  ?  Nous  ne  / 
Vons  ce  quil  veut  dire.  Mais  J  E  Si 
connoiffant  qu'ils  vouloicnt  Cinterro^ 
là-dcjfus ,  il  leur  dit  :  Voiu  vohi  À 
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indet  les  uns  aux  autres  ce  que  je 
is  ai  voulu  dire  farces  paroles  :  En. 
un  feu  de  terns  >  &  vous  ne  me  ver* 
fa  plus  î  &  encore  un  peu  de  terns  j 
pfr  vous  me  verrez..  Oui  je  vous  le  dis  , 
je  vous  en  ajfure  :  Vous  pleurerez 
vouigémiret ,  &  le  inonde  fe  réjoui* 
**i  vous  ferez,  dans  la  trifiejfe ,  mais 
votre  trifiejfe  fe  changera  en  joie.    Vnè 
tmme  lorfquelle  enfante ,   ejl  dans  U 
ouleur  y  parceque  fin  heure  eft  venue  s 
lais  après  quelle  a  enfanté  un  fils ,  elU 
rfefiuvientplus  de  tous  fis  baux  dans 
f  joie  quelle  a  Savoir  mis  un  hjmmé 
i  monde.  Ce  fi  donc  ainfi  que  vous  etei 
zintenant  dans  la  trifiejfe  >  mais  je 
us  verrai  de  nouveau  j  &  votre  cœur* 
réjouira  à  &  perfinne  ne  vous  ravira 
trejoie* 

EXPLICATION. 

JEfas-Chrift  éprouva  fcs  Apôtres  pat 
la  viciflïmde  de  fpn  abfence  &  de  (à 
sfence.  Il  s  abfenta  d  eux  par  (a  mort, 
sur  rendit  (âpréfènee  par  fa  réfurreo 
n.  Il  éprouve  de  même  (es  élus  par  les 
ingemens  &  les  viciffituies  par  où  il 
fait  pafër.  Il  fe  retire  quelquefois 
ux;  &  après  s  être  caché  pendant  queW 
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que  cems ,  il  les  confole  de  noave 
le  fentiment  de  fa  grâce.  II  les  c 
ainfi  par  ces  divers  cnangemensà  1 
pofition  immobile^  La  confiance 
mformité  d'humeurs  &  de  lentim 
l'état  où  ils  doivent  tendre  \  mais 
parvient  pas  fans  variété  &  fans  c 
ment.  Ceft  au  contraire  en  êprot 
profperité  &  ladverfité  ,1'inconftai 
humeurs  des  hommes,  leurs  divet 
tailïes  *,  &  enfin  la  diverfité  de  (es  ] 
humeurs ,  &  l'inftabilité  de  fes 
qu'on  apprend  à  n'être  fuxpris  de  i 
à  juger  équitablement&  uniform 
&  des  autres  &  de  foi-même. 

IL*  Que  fi  l'on  demande  pourqm 
choifit  cette  voie  de  viciflitudes 
changemens  pour  conduire  les  h 
&  la  ftabilité ,  il  eft  aifé  de  répond) 
lefr;t  pardiverfes  raifons.  Il  n'y 
de  îifpofirion  qui  leur  foit  plus  né 
01  .e  celle  d'un  grand  mépris  de  (bi 
Éc  de  toutes  les  chofès  paflàgeres.  ' 
ne  les  y  conduit  plus  diredfceme 
l'épreuve  de  IWonftance  des  ho 
&  de  la  leur  propre.  Il  eft  bon  qi 
prennent  que  tout  parte  ,  &  mci 
vues  &  les  fentimens  de  leur  ame. 
on  eft  dans  les  maux ,  on  les  regard 
me  s'ils  dévoient  être  éternels.  < 
dant  on  les  yok  ceflçr ,  911  parceq1 


r 
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4Bif  ré  de  ce  oui  nous  caufoit  de  la  peine, 
ta  parcequel  on  connoît  mie  ce  qu'on 
croyoit  infupportable ,  ne  1  eft  pas.  On 
'imagine  quelquefois  qu'on  eft  en  état 
le  n'être  ébranle  de  rien,  f  oyais  dit  dam  rp  %9. 7? 
Mu  abondance y  dit  le  Roi  pénitent  :  Je  ne 
irai  jamais  ébranlé.  Et  l'ébranlement  qui 
bivit  de  près  cette  piélomtion ,  le  con- 
vainquit beaucoup  mieux  de  fa  foiblefle 
le  de  (on  inconftance,  que  s'il  et  oit  de- 
neuré  dans  une  immobilité  apparente. 
,'ame  apprend  donc  par  ces  variétés  à  ju- 
rer invariablement  de  foi  même ,  &  à  fe 
egarder  toujours  comme  étant  fans  for. 
:e ,  (ans  vigueur ,  Guis  fermeté ,  &  ay  ant 
jefoin  d'être  affermie  &  fixée  par  la  grace 
le  Dieu.  Elle  apprend  par  ftminconftan. 
:e  même  à  defirer  conftamment  l'immu^ 
abflité  qui  fera  dans  l'autre  vie  la  ré 
:ompen(edes  juftes ,  à  fe  défier  cou  jour* 
du  monde  &  de  foi- même  dans  celle-ci  s 
&à  ne  pas  chercher  fa  force  &  (à  Habilité, 
dans  foi -même ,  mais  dans  la  grace  de 
Dieu. 

IIL  La  conduite  de  Jefiis-Chrift  (ïir  les 
Apôtres  fiit  de  les  nourrir  en  quelcme 
forte  de  lait  dans  leur  enfance  (pirituelle , 
en  les  (butenant  par  (à  préfence  vifible ,  Se 
par  des  inftruftions  proportionnées  à  1er  r 
écar.  Il  permit  en  fuite  la  tempête  qu'ils 
éprouvèrent  dan>  fa  Paffion ,  qui  non 
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feulement  affligea  leur  ame  par  la  fa 
traâion  de  fa  préfence  ,  mais  lesaba 
&  les  porta  jufqu'à  perdre  la  foi  La  réf 
xedtion  de  Jefus-Chrift,  en  leur  rend 
ù  préfence  par  intervalles  ,  fortifia  1 
foi ,  &  les  mit  en  érat  de  fouffrir  non  l 
lement  (ans  découragement  >  mais  i 
me  avec  joie,  qu'il  fe  retirât  d'eux  p 
xout  le  refte  de  leur  vie*  Ainfi  laprerai 
.  préfence  de  Jefas-Chrift  les  laifla  foib 
&la  féconde  ayant  été  précédée  d'éb 
lement ,  les  remplit  de  tant  de  force»* 
rien  ne  fut  plus  capable  de  les  ébrar 
Ceft  ce  qui  arrive  aans  co^is  les  char 
mens  par  le£juels  Dieu  a  defiein  daf 
mir  les  âmes ,  &  c'eft  ce  qui  fait  auffi  < 
le  monde  en  jup e  mal.  On  croit  > 
exemple,  qu'un  homme  eft  impnidc 
parcequ'il  a  fait  une  faute  d'impruden 
&  qu  il  eft  tombé  par  là  dans  quelque 
convenient  :  &  il  en  eft  peut  être  au  c 
traire  d'autant  plus  prudent  qu'il 
mieux  ce  aue  coûte  l'imprudence, 
croit  qu'un  nomme  eft  foible ,  parceq 
a  témoigné  de  la  foiblefle  en  une  occal 

farticuliere -,  8c  ceft  peut  êtve  par  là  < 
)icu  l'aura  fortifié  en  l'humiliant,  & 
lui  ôtant  la  faufle  confiance  qu'il  a  voit 
lui  même,  qui  étoit  la  caille  effective 
fa  foibleile.  Cela  nous  apprend  d'une  f 
à  être  extrêmement  jreteiius  dans  les 
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|wnen§  que  nous  portons  des  autres, 
Hii/que  nous  ne  lavons  pas  quel  profit  ils 
wt  bit  de  lents  fautes  *  &  à  tacher  de 
autre  à  foire  un  bon  ufage  des  nôtres ,  en 
avenant  plus  convaincus  de  notre  foi- 
ieffe  &  plus  attachés  à  Dieu ,  qui  peut 
ul  nous  affermir  dans  l'inhabilité  des 
enemens  de  cette  vie. 
IV.  Ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à  (es 
(çiples,  qu'en  peu  de  tems  ils  ne  le  ver- 
ient  plus ,  &  que  peu  après  ils  le  ver- 
ient ,  leur  ayant  paru  obicur ,  ils  fe  de* 
vidèrent  les  uns  aux  autres  ce  aue  cela 
mloit  dire  -,  &  Jelïis-Chrift  pénétrant 
m  penfies  en  prit  ilijet ,  non  de  leur 
pliquer  ce  qu'il  leur  avoit  dit ,  mais 
leur  donner  une  nouvelle  inftruâion. 
par  là  il  nous  apprend  que  nous  devons 
ihaiter  >  non  que  Dieu  fatisfafle  notre 
riofité,  mais  qu'il  nous  donne  dan» 
aque  tems,  8c  dans  chaque  occafion 
lumières  dont  nous  avons  befbin.  Ce 
•ft  pas  qu'il  ne  foit  permis  de  defirer  & 
demander  ï  Dieu  l'intelligence  de  cer- 
nes vérités  -,  mais  il  faut  que  ce  foit  avec 
:te  difpofition ,  &  aue  nous  ne  defî- 
ns  de  l'obtenir ,  qu  au  cas  que  cette 
elligence  nous  ipit  utile.  Car  cela  n'eft 
;  toujours,  &il  nous  eft  feu  vent  plus 
mtageux d'ignorer  certaines  cliofes,  & 
5  notre  efprit  foit  humilié  &  mortifie 
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& curfoftipar  cette  _ 
en  être  panawetiicnt  intima» 
pourquoi  faint  Augnftin  ténxj 
dam  les  choies  qu'il  de&ok  de 
étoit  également  fârisfak,  foit  qn* 
hiien  donnât  l'intelligence,  :lbki 
fit  connoître  qu'il  n'en  avéb  pal 
Ceft  ce  au  il  dit  en  particulier  fer 
tfondc  1  origine  de  lame ,  A  ceft i 
nous  devons  avoir  dans  felprtt  $  ' 
dt  tout  ce  que  nous  defironsde 

ire. 

'  V.  Nous  n  avons  Msbeftrtn 
cette  alternative  à  regard  de  h 
des  choies:  car  nous  poùvoti»  véfc-j 
iement  qu'il  nous  fera  inutile  dp-"  ' 
Voir ,  &  qu'il  nous  eft  avantageux 
Ignorer.  Qui  ne  (ait  point  le  iecretdefit 
amis ,  nefl  point  en  danger  de  le  déetf 
Vrir  par  légèreté-  ou  par  imprudente  jJF 
6  eft  point  foupçonné  de  l'avoir  éht0 
vert,  &  il  eft  par  confêquent  exentdt 
tous  les  reproches  que  ces  foupçompep* 
vent  attirer.  Il  n'eft  polit  non  plot* 
damer  de  donner  de  mauvais  cuufefc» 
ni  dautorifer  des  affaires  mal  mimpUft» 
Ceft  donc  tout-i-fcit  injnftement  <pM 
soffenfe  de  ce  qu'on  ne  nous  dit  pas  lûÈj 
puifoue  cette  réL-rve  nous  eft  utile.  <5* 
pendant  on  s'offenfe  que  nos  amis 

nousftfcntpai  confonde  ce  qribA 
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ntàd'smr  s.  Ctft  que  Ion  aime 
fatbfadion  àc  ion  amour -propre» 
li.rcté  de  fa  confcicnce.  La  coi*» 
nou>  flotte ,  parceque  cctt  mie 
qu'on  nous  croit  prndens&fidcl^ 
Ion  aime  mieux  cette  vaine  repu- 
iiie  d  être  exeme  du  danger  eftec- 
o\\  sexpofe  en  prenant  partant 
d  autrui.  Il  eft  vrai  que  les  Payena 
que  quand  on  avoir  un  ami ,  il  lui 
ourdire.  Mais  cetoit  une  fuite  de 
iuffir  &  chimérique  d'amitié  qu'il 
oit  plu  de  fe  former.  L'amitié  nç 
oit  point  aveugler  fur  le  fujet  dç 
is,  ni  nous  porter  à  prérendre  qu'ils 
pent  aveugler  à  notre  égard.  Il*- 
t  connoître  nos  défauts >  comme' 
cuvons  connoître  les  leurs  *,  Sç 
ême  un  des  principaux  devoir» 
litiéde  travailler  réciproquement 
orriger  l'un  l'autre  après  les  avoir 
.  On  peut  donc  connoître  que 
e  fecret  eft  dangereux  à  un  ami  » 
eft  capable  d'en  abufer  par  indif* 
ou  autremenr.  Et  en  ce  cas  il  eft 


.11!..      »_     1_    I 


t6  Sur  rEvdxgile  du  7/7.  Dimanche 
lie  cacherions  nous  pas  de  même  \ 
amis  tout  ce  que  nous  jugeons  leur  | 
Voir  nuire  felon Tame  ?  Il  eft  vrai  que 
peut  tromper  en  croyant  (es  amis  ou 
oiferets  ou  imprndens.  Mais  tandis 
Cette  penfee  qu  on  a  d  eux  ne  fe  tern 
qu'à  leur  cacher  des  chofes  inutiles, 
lie  leur  fait  point  de  tort  *,  &  c* eft 
-  trop  délicarfiir  foi-même,  que  de  ne  j 
Voir  fouârir  d'être  foupçonné  d'un  dé 
que  Ton  n'a  pas* 

VI.  Jeius-Chrift  ne  voulut  pas  rét 
dre,  comme  il  a  été  dit,  à  la  quel 
ou  il  voyait  que  les  Âpotfe9  avoient  < 
(ein  de  lui  faire.  Mais  au  lien  de  cet  éc 
ciffement  qui  leur  auroit  été  inntileai 
&  qu'ils  tirèrent  de  l'événement,  il 
donna  une  inftruâion  importante 
par  eux  à  rous  les  Chrétiens.  Ceft 

£ndant  un  certain  tems,ils  fcroient  c 
>  pleurs  &  dans  les  gémiflemens 
ue  le  monde  (erok  dans  la  joie.  Ce  n 
t  court  à  lcgard  des  Apôtres ,  pai 
u  il  ne  comprend  à  leur  égard  que  a 
e  la  mort  de  Jefus  Chrift.  Mais  ilec 
prend  à  l'égard  des  Chrétiens,  toui 
tems  que  Dieu  emploie  à  les  faire  moi 
au  monde,  &  aies  dépouiller  des  afl 
fions  chamelles ,  en  quoi  confifte  la  m 
du  vieil  homme  reprefentée  par  la  m 
de  Jcfij*  -  Chrift.  Tout  ce  tems  eft  p 
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Chrfeiemimtemsdcgcmiflèmenf  & 
larmes.  On  ne  meurt  point  au  monde 
i  douleur  &  (ans  violence,  puifque 
i  par  cette  douleur  que  l'on  y  meurt* 
m  renverfe  pendant  eetems  uut  le  lit 
lefKi  leur  infirmité  fc  repofc:  C7ni- 
fajhdtum  cfus  yerfdJH  m  infirmituu  W¥* 
*  H  les  prive  tantôt  d'un  objet  de  leurs  * 
àx$y  &  tantôt  d'un  autre,  U  nepev- 
t  pas  qu'ils  trouvent  aucun  repos  ni 
une  ktisra&ion  dans  les  créatnretr 
ible  partage  ordinaire  des  Chrétiens  ; 
«ta  du  monde  eft  aucontraire  de  fe 
eir-  Ccft  fur  quoi  on  devroit  comp- 
&  fiir  quoi  néanmoins  on  ne  compte 
«.  On  eft  toujours  furpris  quand 
»aux  arrivent,  faute  de  s'être  hier* 
dans  I  eiprit  cette  parole  de  Jefbs- . 
ftdafis  cet  Evangile  :  Vous  flenttrc^ 
m  gbnireT^  &  le  mende/emJdm  I*  v.  *» 

IL  CefttellemMtt  la  conduite  ordi- 
de  Dieu  fur  .es  âmes,  que  quoique 
l'arrivé  pas  toujours ,  parceoue  Dieu 
ut  pas  qu'il  >r  a.t  aucH<  te  règle  fixe  & 
rme  dans  le  monde  •>  ni  que  les 
nés  avent  lieu  de  croire  que  leur 
:é  envers  Dieu  Toit  toujours  fïiivic  de 
temporels-,  néanmoins  quand cçla 
ve  pas ,  il  veut  que  nous  regardions 
là  conduite  comme  extraordinaires 


êc  H  fcpplée  «ut  dfoùkm$4k*à& 
délivre  ^dWcetfcrtet  de  petaesJ 
rieurs  on  extérieures.  Cependant 
dans  l'homme  une  telle  pente  pi 
biens  du  monde  9  qu'il  jrçnape* 
foiomébraiilétMUftlicWditt 
Ji^ptiiflemibn&irnMtoiigBe< 
Horion.  Et  cbft  ce  qui  a&fe  q* 
•Cbrift  &  fil  Apôtm  out  pris  cent 
4e  rvom  fortifier  for  ce  point,  4c  du 
nous  Éairepomt  encrer  nu  trpei  Mai 
*el  en  cette  vie.  RicnnVftûlépet*  j 
fEfwigUenldanslct  écrits  de»  Afàm 
tpir  ils  ont  jugé  néceâairepourfnoodf 
«epir  dans  les  main  de  cette  vie,  deri 
fckngraver  cette  vérité  dans  ie^ric 

Vin.  Jefiis  -  Oirift  compare  les  ti 

de  l'affliâion  &  de  la  purification  des] 

tes  9  à  l'enfantement  d  une  femme  qd 

toujours  accompagnée  de  douleur  & 

IV  *«•     triftefle.  W*/w  «ri»  /wrfr ,  triflitiâm 

•hit.  Carcetcmscfteneffet  pouretn 

véritable  enfantement ,  pui(qu'il  t'i 

de  former  en  pux  le  nouvel  homme. 

de  &  revêtir  de  fesdifpofirîons.  Or  I 

aie  veut  pas  que  cela  fe  fafle  (ans  pei 

&  ce  qu'il  dit  à  la  première  femme  a 

£<«/.  j.  feu  péché  ,quV//t  enfdvtcmt  nyec  JômI 

**•      •  eft  vrai  de  l'un  &  de  l'autre  enfantent 

tant  de  l'homme  charnel  que  de  Phi 

«le  ipirkucl.  L'homme  t'étam  livrée 
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du  monde,  ne  iâuroit  s'en  ftparer 
:>uleur.  Les  peines  que  Dieu  lui  a 
»  s'étendent  jufque-Ià.  Il  eft  dit  à 
ne  qu'il  mangeroit  fon  pain  à  la  - 
le  fon  corps ,  &  cela  s  entend  ?  ie- 
it  Auguftin ,  tant  du  pain  corpo-» 
«  du  pain  de  la  vérité  &  de  la  pa- 
:  Dieu,  que  l'homme  ne  pénètre 
as  travail  &  (ans  une  application- 
\  U  en  eft  de  même  de  l'amour  de 
ui  forme  le  nouvel  homme.  Qi  ne 
foit&onne  s'en  remplit  qu'avec 
r  ;  parcequ  il  faut  pour  lui  faire 
>annir  de  notre  cœur  1  amour  du 
\  qui  n'en  fort  guère  qu'avec  vio? 
ccft-à-cfire,  par  des  maux  tempos 
i  nous  dégoûtent  du  monde,  8C 
îs  en  font  connoître  le  néant  &  la 
Tontes  les  comparaifons  dont  IT> 
ou  l'Eglife  expriment  la  vie  chréf 
,  tendent  à  nous  en  donner  cette 
?il  eft  dit,  par  exemple,  que  les 
mCont  d:s  pterres  mantes  édifiées  i.?*#fr 
erre  angulaire,  qui  eft  Jeiûs-Chrift, t€% 
?  S.  Pierre  nom  en  a  dure,  l'Eglife 
'ertit  que  ces  fiertés  Je  préparent  par 
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freJfirdmhdkbTtis.  Etceftuneftilty 
de  prétendre  l'en  délivrer  autrement! 
|)ar  Une  patience  invincible  qui  foit  Ti 
de  la  Viàoire  que  Jefos-Ghrift  a  rem 
téefut  le  monde;  Scd  cùnfiditc:fgi] 

IX.  Votas  wfcflhi  ajoute  té 
Seigridur  à  fes  chfcidîes  >f$  chanter*  t*M 

?<**•  TmsTtTiA  yejhsikrktmr  rn^mM 
•  £t  cela  Vur  arriva  parla  refurteoboo^ 
JeTus-Ghdft ,  qui  rend» Jeurîoie de  bi 
coripfuperieureàleurttiflefei  mai^ 
fcelef  eaemtâpto  néanmolA  de  dhM 
Jbuftancés,  parlefqaellesil  {Aut  à  fi 
de  te  exercer  enfui  té  j  Il  en  arrtvede| 
trie*  ttius  les  bonsGhréttei*  Lemrtri 
roiflent  cQntimiels  pendant  route  I 
le  ;  mais  fouvent  leur  joie  commet 
>ng  terni  avant  la  fin  dé  leur  vie;  Af 
me  Dieu  à  Idift  fes  élus  boire  une  pal 
du  calice  qu'il  leur  a  deftiné,  il  leur  ( 
trottverduplaifir  &dc  la  joie  date  le 
fcuffrances  même.  Ceftpotirqnoi  fi 

J;  J^ftml  loue  les  Theflàloniciem  dsvirn 
UfdrotedeDicufdrmidegrdHdesdffliBk 
0wc  U  jou  du  Sdfot-EJprit  :  Excimem 
verlntm  in  tribuldrionc  nrnltd  cum  gm 
Spiritàsfd»8L  Ainfi  les  gens  du  mon 
jugent  mal  de  la  vie  des  juiles  &  des  d 
Ils  les  voient  dans  les  humiliations  &  é 
les  maux  de  la  vie ,  &  ils  ne  conçoive 
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(edetrifte  &  d'affreux  dans  cette 
le  vie.  Mais  ils  ne  favent  pas  que 
idoucit  ces  maux  par  (es  confola- 
&  qu'il  leur  y  fait  fouvent  trouvée 
ie  8c  leur  repos. 

en  eft  pas  de  même  des  mat»  due 
mvoie  aux  gens  du  monde.  Les  A"». 
lont  il  les  frappe,  font  des  plaies  ,0,,r♦, 
mi ,  felon  le  langage  de  rEcritùre, 
t  des  mau*  uns  confolatton  ,  par* 
5  n  efoerent  point  qu'ils  leur  (oient 
•our  1  autre  vie ,  à  moinà  que  Dieu 
oie  ces  maux  pour  les  convertir  & 
lire  ait  nombre  de  fe$  brebis, 
bris  quand  on  ftefpereroit  aucune  * 

itiow  dans  cette  vie  s  &  que  les 
y  feroient  continuels  juiqui  la 
lès  là  que  Jefiïs-  Chrift  nous  pro-* 
e  tous  ces  maux  feront  changé* 
rntre  vie  en  une  Joie  qili  ne  finir* 
la  raifonne  devroir  pas  hefiter  h 
•  le  parti  de  les  fournir  avec  pa- 
le avec  joie*  Car  qu  eft-ce  que  la 
les  maux  dune  vie ,  en  comparai** 
l'éternité?  Ceft  infiniment  moint 
mon ,  qu'une  minute  comparée  à 
i  vie.  Gependant  qui  fero^diffi-  \ 
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jours  pour  acquérir  de  trètef 
biens  ?  Que  de  peines  chns  les  étude»] 
acquérir  des  fciences  dont  le  fruit  ej 
certain  !  Que  de  fatigues  &  de  dar 
dans  la  guerre ,  pour  parvenir  à  un 
compenîe  aflez  petite»  peu  afluréi 
de  tres-pe|i  de  durée  !  LVquifition  j 
ble  des  biens  de  cette  vie  eft  ordir 
ment  plus  longue  que  la  jouiflance. 
fent  il  les  faut  quitter  dès  qu'on  < 
mence  de  les  pofleder.  La  plupart  r 
n'y  arrivent  jamais:  &  cependant 
que  perfonne  ne  refufe  de  tenter  drj 
ver  &  d'en  prendre  le  hazard-,  & 
trouve  au  contraire  très-peu  de  pc 
nés  qui  veuillent  fincerement  sei 
auxpetites  peines  oui  (ont  jointes  - 
quifition  des  biens  éternels. 

XL  On  peut  faire  un  raifonnc 
(èmblablefurceque  l'Evangile  no 
entendre  des  joies  du  monde  »  q 

Îtielles  fe  changent  infaillibleme 
es  douleurs  éternelles.  Car  ceft  c 
marque  loppofition  aiiïl  fait  entre 
du  monde  &  la  trille  (le  des  juftes,ei 
di/ânrquelatrifteflèdesjnftes  fe  cl 
••**•  en  une  Joie  qui  ne  finira  jamais,  < 
perfonne  ne  leur  ravir*,  Perfonne  ne 
droit  pour  jouir  des  biens  du  nu 
s'expofer  à  une  grande  douleur  & 
grande  infamie,  quoiqu'elles  ne  dm 


s 


etems.  La  crainte  de  la  roue 
plices  humains  retient  prelque 
m  jéchans ,  &  les  empêche  de 
c  les  a&ions  qui  méritent  ces 

S'il  y  a  quelques  furieux  qui  ne 
s  de  s'y  porter,  ce  frein  tiffic 
au  commun  du  monde ,  8c  les 
ux  même  en  (broient  détour- 
me  duroit  un  mois  tout  entier, 
plus  fi  elle  duroit  plusieurs  an- 
une  on  dit  que  les  iupplices  du- 
ii  les  Japonnois,  quoique  di- 
Drifes.   Comment  eft  -  il  donc 
ne  pour  acquérir  des  biens  Se 
s  de  peu  de  durée,  on  veuille 
ï  des  tourmens  éternels, &  qu'il 
des  gens  aflbz  fous  pour  le  faire 
>  avec  fierté  8c  même  avec  vair- 
on concevoir  une  plus  grande 
i  de  raifon  ?  Ceft  l'effet  de  ce 
tiens  que  Dieu  promet»  &  ces 
it  il  menace ,  font  futurs  &  invi- 
homme  eft  tombé  par  le  péché 
fi  étrange  aveuglement  8c  dans 
he  fi  force  aux  chofes  fenfibles* 
m  infini ,  qui  n  eft  ni  prêtent ,  ni 
eft  (buvent  emporté  dans  la  ba- 

cœur  par  les  moindres  maux 
&  préiens  :  &  de  même  des  fup- 
înis  dans  leur  durée  &  inconce* 
tans  leur  rigueur,  font  moins 
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4'impreffion  for  l'efprit ,  que  des  I 
&dcs  plaifirs  dont  on  ne  fàurek  joui 
pour  des  momens. 

1  XH.  Amfi  la  réforme  que  la  piet 
porte  dans  les  mœurs  des  hoigmcs,  i 
qu'à  corriger  en  eux  des  excès  de  foli 
ife  ne  font  pas  capables  de  tomber 
gard  de  leurs  affaires  temporelles.  Le 
&  la  folie  font  inféparables ,  &  lo 
peut  ceflèr  d'être  infenfe  qu'en  ce 
d'être  vicieux.  On  peut  même  paflèi 
avant,  &  dire  avec  vérité  que  les 
gens  de  bien  ne  font  pas  entierei 
exemts  de  cette  folie ,  quoique  ce  <mi 
en  refte  foit  bien  éloigné  de  celk 
médians.  Car  enfin  en  commettant 
fautes ,  quelque  légères  qp  elles  fo: 
comme  ils  en  commettent  tous  de  ce 
re  là ,  ils  préfèrent  des  pailles  &  des  g 
de  fable  à  des  diamans  &  à  des  m 
d'or  d'un  prix  infini  -,  ceft-à-dire,  < 
préfèrent  ces  péchés  aux  venus  qui  y 
contraires.  Queft -  ce  que  la  jonifl 
d'un  petit  plaifir  pour  lequel  on  s  elo 
des  règles  exaâes  de  la  tempérance 
comparaifon  de  ce  qu'on  auroit  ac 
en  s'en  privant  ?  Qu'eft -ce  qu'une  en 
fué  inutile  en  con  paraifon  du  bien  q 
le  nous  fait  perdre  ?  Qji  eft  -  ce  qu 
vanité  frivole  en  comparaifon  de  ce  qi 
h  nous  ôce  du  tréfor  de  l'humilité  ? 


:  que  l'on  fait  dans  les  faute?  vé-r 
s  eft  donc  infenie  &  contraire  à  If 
i  ?  Dieu  permet  néanmoins  ces  for? 
e  fautes  dan>  le*  plus  juftcs  ?  pour  les 
ir  quêtant  qu'ils  font  en  cette  vie,  il^ 
encore  bien  avant  engagés  dans la- 
lemenf  $  pour  leur  faire  connoîtrc 
rien  leur  raifon  eft  incapable  de  le? 
de  l'état  oà  ils  font  -,  pour  leur  faire 
:  la  grandeur  de  la  play  e  que  le  péché 
e  à  leur  ame ,  &  la  nécefEté  de  £ç 
\  pour  la  guérir  &  la  délivrer  du  mal^: 
rux  état  où  ell«  eft. 
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rEs  trcs-chcrs  Frères  ;  Tonte gra? 
c?  excellente  &  te  ut  don  parfait 
t  d' en-haut  ,  &  defeend  dn  Pcrç 
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des  lumières ,  qui  ne  peut  recevw 
de  changement ,  ni  Nombre  far  am 
révolution.  Cefi  lui ,  qui  par  fa  v$L 
nous  a  engendrés  par  la  parole  à 
vérité  >  afin  que  nous  fujfions  cm 

,  les  prémices  de  [es  créatures.  Ainfi, 
chers  frères  >  que  chacun  de  V0U1 
promt  a  écouter ,  lent  à  parler,  & 

'.a  fi  mettre  en  colère  :  car  la  colen 
de  l *  homme  n  accomplit  point  laju 
de  Dieu*  Ceftpourquoi  renonçât! 
toutes  produ fiions  impures  &  fi 
fines  de  péché ,  recevez,  avec  docilh 
parole  qui  a  été  entée  en  vous ,  & 
peut  fauver  vos  âmes. 

Explication, 

ï.  TL  eft  vrai  généralement  que  toi 
■*  biens  viennent  de  Dieu ,  non 
lement  ceux  qu'il  nous  fait  par  lui- 
me  -,  mais  ceux-memes  qui  ne  nous  * 
lient  que  par  le  miniftere  des  autres  Y 
mes  :  car  il  y  a  de  l'ingratitude  à  ne  pi 
conaokre  que  lefecoursméme&le 
(iftances  que  nous  en  recevons ,  vien 
nonjfeulement  des  trclbrs  de  la  puifl 
de  Dieu  qui  en  eft  la  fource  &  qui  les 
ferve  -,  mais  aufli  des  richeflès  de  U\> 
qui  veut  k  fervir  d'elles  comme  c 

trm 
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tmmens  pour  nous  les  donner.  Ceft  lui 
qui  nous  affifte  dans  notre  enfance  par 
nos  pères,  nos  mères  &  nos  nourrices. 
Ceft  loi  qui  nous  inftrait  par  les  maîtres 
«pi  nous  guérit  par  les  médecins»  oui  nous 
procure  toutes  les  commodités  de  la  vie 
ïmmaine  par  les  artifàns  &  les  ferviteurs  -, 
ptreeque  rien  de  tour  cela  ne  le  faic 
fie  Dieu  n 'ait  une  volonté  particulière 
quilfefaflè,  &  qu'il  n'applique  ces  créa- 
tures à  l'exécuter.  Ces  dons  même  font 
infiniment  plus  excdlens  entant  qu'ils 
viennent  de  Dieu ,  qu'entant  qu'ils  pat 
fort  par  les  ctéatures  :  car  elles  y  ajou- 
rer* leurs  vues  &  leurs  intentions  ,  qui 
font  fou  vent  injuftes&  corrompues  >  au- 
lieu  que  celles  de  Dieu  font  toujours  JuC- 
tes  &  pleines  d'équité  &  de  bonté. 

Cependant  entre  les  dons  de  Dieu,  l'A- 
pôtre feint  Jacqiie  en  diftingue  de  cer- 
tains ,  qu'il  appelle  excellais  &  parfaits ,  v  . 
&  qu'il  attribue  particulièrement  au  Vere 
iti  lumens ,  par  où  il  nous  enfeigne  que 
nons  ne  les  pouvons  recevoir  qu'immé- 
diatement de  lui ,  &  fans  le  miniftere  des 
créatures.  Et  ces  dons  exccllens  &  par- 
iits  font  ceux  de  la  grâce ,  de  la  charité 
t  de  la  juftice.  Dieu  les  verfe  lui-même 
!ans  notre  cœur  par  l'infufion  de  (on 
ifprit  :  &  fens  ces  dons  tcus  les  autres 
ons  font  inutiles* 
TomeXIL  E 
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II.  Non  feulement  il  préfère  les 
de  la  grâce  à  cous  les  autres ,  mais  il 
fait  pas  même' mention  de  tous  les 
naturels,  ni  de  toutes  les  qualités  l 
nés,  comme  fi  ce  n croient  pas des 
de  Dieu.  Ceft  qu'en  effet  ce  font 
ment  des  dons  de  Dieu , que nous  nedfr 
vous  ni  les  defirer  ,  ni  les  demander.Diqi 
nous  oblige  d  en  bien  ufer  quand  il  noU 
les  donne  -,  mais  nous  ne  devons  point  Itf 
defirer  quand  nous  ne  les  avons  pas;  p*> 
cequ'ils  peuvent  êtreanffi  fbuvent  des 
inftrumens  de  notre  perte  que  de  noae 
fâlur.  Il  faur  defirer  les  biens  des  juftesft 
des  élus  :  mais  pour  ces  talens  natuid| 
il  les  donne  fou  vent  avec  plus  d'abo» 
dance  aux  méchans  &  aux  riproufk 
Ceft  de  lui  ciue  dépend  la  félicité  teafc 

forellc.  Ceft  lui  qui  donne  les  richedèt 
efprit ,  1  éloquence.  Cependant  il  a  conh 
blé  de  ces  fortes  de  dons  ceux  oui  ne  l'oat 
jamais  connu ,  &  qui  ne  s'en  font  fcrvis 
que  pour  l'orYenfrr  &  pour  fe  perdre  11 
les  donne  de  même  fouvent  aux  plus  dé- 
réglés d'entre  les  Chrétiens.  Ce  font 


qui  en  font  fouvent  le  mieux  partagés  # 
quoiqu'ils  n'en  fafîent  point  d  ai  ne  ulîgr 
que  celui  qu'un  furieux  fait  d'un  poi- 
gnard dont  il  (e  perce  le  cœur.  Q«<* 
rafle  réflexion  fur  l'état  du  monde  ,&Toa 
verra  qu'il  eft  très-rare  qu'on  fe  ferre  di 
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?  qu'on  appelle  talent ,  pour  s  avancer 
ins la  vertu >  & qu'il  eft  très-ordinaire 
e  s'en  fervir  pour  fe  perdre»  Ccflpour- 
iioi  quand  un  Chrétien ,  qui  a  quelque 
imiere,  reconnoît  qu'il  en  a  reçu  quel- 
i'un,au-lieu  de  s'en  réjouir  il  doit  en- 
er  dans  des  fentimens  de  crainte,  &  de- 
tanderà  Dieu  avec  inftance ,  ou  qu'il  lui 
e ces  dons  humains  qui  lui  attirent  lef- 
iie  des  hommes  >  ou  qu'il  lui  donne  la  - 
race  d'en  bien  ufer ,  en  lui  accordant  ce 
m  pdrfdit  dont  parle  faim  Jacque.  Mais 

momie  fait  tout  le  contraire.  Il  eft  in- 
timent plus  touché  des  dons  extérieurs 
ne  des  grâces  intérieures.  Il  en  fait  l'ob- 
t  de  Tes  louanges  &  de  fes  defirs.  Et 
eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  l'À- 
kre  faiîit  Jacque  n'en  a  pas  même  voulu 
irler  ,  afin  de  nous  apprendre  mieux 
>mbien  ils  étoient  peu  considérables  de- 
int  Dieu. 

III.  Mais  afin  que  ceux  qui  auraient 
çu  ces  dons  excellens  &  parfaits  n'en 
nçoivent  pas  de  l'orgueil ,  iamt  Jacque 
loin  de  leur  montrer  la  différence  in- 
ie  qu'il  y  a  toujours  entre  l'inconftance 
la  mutabilité  des  créatures ,  &  l'immu- 
)ilitè  de  Dieu,  il  nef  eut ,  dit-il ,  teccyoir  Vt  t 
de  changement  ni  d3 ombre p*Y  aucune  ri-  * 
W/w».  En  effet  il  n'y  a  rien  qui  fade 
eux  connoître  aux  créatures  combien 


IJMO      Xxr'tfyitTt  dit  IKDimantk 
t-ellet  font  éloignées  de  la  pededion 
;Pku,  que  la  mutabilité  d<_-  leur  cire  ! 
l'immutabilité  décelai  de  Dieu.  Dieui 
éteinellcijient  toutes  choies  d'une  vus 
;  Invariable- 11  veut  éternellement  les  me*! 
.mes  choies.  Sa  lumière,  neftobreurcie  p* 
aucun  nuage, Sets  volonté  n'eft  attirée 
par  aucune  nouvelle  apparencede  bien. 
M-ny  a  au-coniraire  qu'incouftance  dani 
(es  jugemens  des  hommes ,  parceqiùk 
■.voyenttauiimpatfjiiernenr.llsnevoyeit. 
gue  de  légères  furtaces  des  objets.  Ce  yà 
leur  paraît  bon  aujourd'hui,  leur  paraî- 
tra mauvais  demain ,  paicequïls  le  regat* 
détone  pat  un  au       endroit.  11  eft  val 
que  nous  nepojivons  afpirer  à  cette  tùî 
claite. , confiante  &  uniforme, qui  nous 
(croit  toujours  juger  des  chofes  de  la  tné- , 
me  forte.  Cependant  en  attirant  pari* 
prière  la  lumière  de  Dieu ,  &  en  s  accou- 
tumant à  concevoir  fortement  certains 
vérités  qui  font  des  principes  de  conduite, 
on  peut  retrancher  une  partie  de  la  biï** 
serie&del'inconibiKedcnosjngemcflB 
&  c 'eft  ce  qu'on  doit  avoir  daus  l'çfpriioi 
honorant  l'immutabilité  de  Dieu, oui 
npus  oblige  d'en  approcher  le  plus  pSI 
gue  nom  pouvons. 

IV.  Mois  comme  il  y  a  une  mauvailé 
inconftance ,  il  y  a  atiffi  .une  confiai» 
.-yii  ne  vaut  pas  mieux.  X'iucQnfanfS 
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e  la  foiblelle  de  nos  lumières,  de 
.  fité  de  nos  paflions  s  ce  qui  fait  que 
t  en  générai  d'ette  heureux,  nous 
Ions  être  tan:ô:  d'une  manière  , 
3t  d'une  antre.  Ce  font  tantôt  des 
qui  nous  entraînent ,  tantôt  des 
le  curiofitéqui  nous  attirent ,  tan- 
vanité  qui  nous  flatte.  La  poflèf* 
in  bien  nous  en  dégoûte ,  &  le  dé- 
dus  faitpaflèr  à  la  recherche  d'un 
>ien.  Mais  il  y  a  des  gens ,  qui  par 
ruption  d  efprit  encore  plus gran- 
prouvent  pas  toutes  ces  v  ciffiru- 
if  i!s  fe  livrent  fi  abfolument  à  une 
particulière ,  quelle  s'empare  en- 
rnt  de  leur  e(ptit&  de  leur  cœur: 
a  qui  pouflent  très- conftammenc 
nte  dans  la  recherche  de  leur  for-* 
ni  connoît  leur  intérêt,  juge  filre- 
d*  ce  qu'ils  feront ,  pareequ'ils  ne  ' 
ent  jamais  de  faire  ce  qu'il  deman- 
marcîunt  ainfi  droit  vers  l'objet 
rtffion  qui  les  domine  ,  il  ne  pa- 
d'inconf  tance  dans  leur  vie.  Mais 
nitomiité bien  loin d'eftre eftima- 


|Ù     Sur  Ttfitt  du  IV.  t'imdncbe 
In  fait  totijenn  agir  de  la  même  1b 

V.  II  y  a  cela  de commun  «tire 
taCOnftmce&Cftrenunvaili-  conJt 
que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  fe  conduit 
la  vérité,  mai*  par  des  vues  Se  des  f 
tf.  if.   (cet  (me  l'EcritDi'c-  appelle  4&  \*n\w 
*■  faftbti  fkwm  dilii'lion.  VanitatIi 

hpÊmdifétfat.  Ce  fonc  des  vanité*,  pan 
que  ce  font  de»  vues  d'objets  vuide» 
vrai  bien  ,tc  qu'on  ne  s'y  en  imagine  qne 
pat  illnûon.  Ce  font  des  folies ,  parceq* 
le  choix  qu'on  en  fait  en  préférant  ce»  ta» 
rômeicieuaaux biens folides  &cterndii 
cft  la  plut  grande  de  toutes  les  folies.  & 
a'efVpu qne  cei  objets  ne  foîent  récura 
tua  mfiineiîrmii  ils  font  vniJcs  Se  rata 
•tant  regardé*  comme  biens  -.patcequll 
eftiinpoffibleqLuls  contentent  lame  ;& 
pour  un  plaint  paflager  qu'ils  lui  proco*  | 
ient,ilsluiatrïrenc  des  maux  infini».  Att- 
lieu  d'y  nouvel  ta  vie,  elle  y  trouve  fc 
mon  :  car  en  s'y  attachant  >el!e  perd  !» 
vue  de  la  vérité  Si  de  la  fagefie.  Il  y  t 
dei  œuvre*  mortes ,  félon  le  langage*  , 
M'tr.  ».  fâint  Paul,  qui  dit  que  D'mtaurificrtt*- 
**•        tn  mt  Jet  «om  nuritt  :  h  m  u  h  »*• 
BIT  cmfcieniid.D  noflntm  ab  epenbus  «*■ 1 
#*«.  Et  cei  enivres  morte»  font  cei**  I 
quinenaiflent  pas  du  principe  dela« 
qtrieftla  charité.  11  faut  ,  afin  que  l'an* 
tt&dr*  œuvres  vivaates.que  Dieuûto' 


Attendre  au  fond  de  Ton  cœttr  la  parole 
ie  Ùl  vérité  >  &  lui  en  inipire  1  amour  *, 
ceft-à-dire  qu'il  lui  faffe  connoître  les 
biens  véritables  >  &  qu'il  les  lui  faflc  ai- 
mer. Mais  comme  Dieu  ne  trouve  rien 
dans  l'homme  qui  mérite  cette  grâce, 
xiifqu'i)  eft  tout  plongé  dans  la  faufleté 
Scdans  la  folie ,  il  faut  qu'il  en  trouve  le 
nocif  dans  fa  borné  &  dans*  (à  mifcri- 
zorde  toute  pure ,  qui  eft  l'unique  fource  • 

k  la  réfurrechon  des  âmes.  C  cil  le  fens  - 
te  ces  paroles  de  faint  Jâcque  :  Dieu  pdf 
!r  mouvement  dejd  pute  volonté  nous  a  en- 
tendres  p*r  U  parole  de  U  yerhé,  afin  que 
wusfujfions  comme  des  primées  de /es  créd» 
tores:  Volvht  ariï  gênait  nosverùo  v,*l,«r 
nritdiis  ,  utJtmusimtiumdliquodaedturÂ 

IfUS. 

VI.  Ces  paroles  de  fainrjacque:  •/*/?* 
)ue  mu;  fuffions  comme  dés  prémices  de/et 
ïtAtuvc*  :  Ut  simus  initium'  dliquod  cred- 
hta  ejm  ,  méritent  une  réflexion  parri- 
uliere  ;  car  elles  marquent  que  Dieu  ne 
ompre  plus  pour  rien  les  anciennes  créa* 
ires  ,  pareeqn  elles  font  comme  abyt 
îées  dans  la  faufleté  &  dans  l'illuuon. 
,es  nouvelles  créatures  qui  font  engen- 
rées  parla  vérité,  font  en  quelque  forte 
's  uniques  créatures  ,parGequ>iI  ne  con* 
iere  plus  les  autres.  Si  les  méchans  font 
rduits  au  néant  aux  yeux  des  gens  de 

£  iiij 


^10+     SmFEpim  du  IV.  Dimanche 
rf.  i4.  bien:  Ai)  tàbilnm  dcdHaus  ejl  rncanfp 
*■         tjns  ituliçaus ,  ils  le  font  bien  daYant 
aux  yeux  de  Dit».  Etrange  condition. 
raéchansque  Dieu  ne  daigne  pasinê 
mettre  ail  nomb     de  les  créatures  »  [ 
Ant-ils  Rois  , Princes ,  grans  &  craii 
dans  le  monde  !  11  fèmble  même  que 
colère  de  Dieu  contre  le  péché  s'en 
furies  créatures  inlenfibles  ,  &  qu'il 
0  réprouvé  tous  lès  anciens  ouvrages, pai- 

ceqn"ils  ont  servi  d'objet  d'attachement 
anx  pécheurs.  Celrpourquoi  il  ne  pro- 
met point  aux  julîes  la  terre  nitescieux 
que  nous  voyons ,  qui  ont  été  comme 
fouillés  par  les  dcreglemens  des  hoir,- 
mes  ;  mais  felon-l'expreffion  de  (âim  Piet» 
1.  rut.  re  iMIK  muve}it  (tnc  q.  &  tifumesux  «rtï 
eu  Ujùfiice  habit* , ■*  ,qui  n'auront  janu» 
lërvi  &  ne  ferviront  jamais  d'infiniment 
au  péché,  &  feront  tous  confacrés  e:i 
l'honneur  de  Dieu  comme  Ion  temple. 
C'eft  ce  que  nous  devons  Attendre  ,  fe- 
Ion  cet  Apôtre.  Er  ces  deux  Se  cetreter- 
re  ne  feront  poflèJés  que  par  de  nou- 
velles créatures,  qui  auront  été  riréesdu 
néant  delà  faulkté  &  de  la  folie  parlé  fa- 
tale de  la  "vérité. 

VII.  Que  chacun  de  vws  frit  pnmt  * 
écouter  &unt  à  parler-  v.  19. 
Comme  l'homme  ne  trouve  donc 
la  fource  de  &s  biens  dans  loi -m 


et  après  Vaque.  IOÇ' 

qu'il  faut  qu'il  les  reçoive  de  Dieu  far 
parole  de  rente  qu'il  lui  fait  entendre  au* 
id  de  fon  cœur ,  il  n'eft  pas  étrange  que 
c  Apôtre  preferiveaux  Chrétiens  à* me' 
mts'i  écouter ,  &  lents  à  parler.  Celui 
i  écoute  veut  apprendre  la  vérité  qu'il 
fait  pas  -,  &  celui  qui  parle  veut  faire 
rt  aux  autres  de  ce  qu'il  fait  oui  s'imagi- 
r  (avoir.   Or  le  commun  des  Chrétiens 
ti  ne  font  point  engagés  par  leur  minif-- 
re  à  l'inftrudtion  des  autres ,  doivent  fe* 
garder  toujours  comme  étant  encore* 
ms  la  pauvreté  &  dans  la  difette  delu- 
iere&  de  vente.  Ils  doivent  donc  cher- 
îer  à  écouter  la  vérité,  {bit  quelle  leur 
de  immédiatement  au  fond  de  leur 
eur ,  (bit  que  Dieu  la  leur  faffe  enten- 
e  par  le  miniftere  des  créatures.  On  Té- 
nue dans  ceux  qui  nous  parlent  de  la 
irt  de  Dieu.  On  1  écoute  dans  la  leâure 
?  l'Ecriture  &  des  livres  de  pieté.  On  Té-" 
mte  enfin  dans  toutes  les  inftruétions  ' 
le  nous  potivonç  tirer  des  évenemens  ' 
ki  mopde.  Dieu  parle  dans  tout  celai  • 
lais  ilne  parle  quaux  âmes  attentives,-  * 
:  à  qui  le  defir  delà  vérité  donne  cette- 
romtitude  pourTentendre. 

V1IL  Qu  on  /oh  lent  à  fe  mettre  en  colère.'  - 
,19. 

Comme ccft  la  préfomtion  qui  porte 
parler  &  à  fe  répandre  avec  les  hommes^  ■ 

Ev 


Â-qn'il  eft- bonde  la  réprimer  pat  la  con* 
poutànce  de  la  pauvreté:  c'e£taiifïilamê> 
OTeprcTomtiotiqvti  poire  à  la  colère.  On. 
t'imagine  avoir  beaucoup  de  mérite  9c  de 
raiton,  &  Fou  croit  facilement  fur  cela 
«rue  le*  autre»  ne  nous  rendent  pas  ce 
qu'ils  nous  doivent',  qu'ils  nous  ôrent  ce 
qui  nous  appartient;  qu'ils  ont  tott  dette 
«pas  rendre  à  nos  fenrimena.  Si  l'on  ell 
<taic  encore  alTezimparfait  pour  reflèntii 
«ètmouvemens  qui  loin  les  fumrcci  de  U 
(tolère*  il&ut-au  moins  que  la  connoif* 
&poe  de  nos  mi  fêtes  les  réprime  &  les  em- 
pêche de  paroître.  Celulqiti  eft  bien  con- 
vaincu Intérieurement  de  Ton  néant  ,n  eft 
'  pas  fi  fufcepcibJe  de  ees  n  i  ou  v  e  mens ,  Bit 
ptomt  à  les  produire  au  dehdrs.  Qae 
peut-onôteràun homme  qui  croit  na> 
voit  lien?  Comment  peut  on  ab^jflet  ce- 
lui oue  l'humilité  tient  abbacu  &  anéan- 
ti? Si  on  lui  teproche  desdéfauts  qu'il/ 
il  s'en  humilie.  Si  on  lui  en  reproche  qn'tt 
n'aitpas,  ils'occupe  de  ceux  qu'il  teco» 
noîtenfbi,  qu'il  regarde  comme  beau- 
coup plus  grans  que  ceux  qu'on  ttu  reprt- 
ehe»  &ainfïil  le  croit  encore  favorable- 
ment t  taire.  Si  on  ne  l'aime  pas,  il  cmjf 
a'étre  pas  digne  d'être  aimé  ;  &  ù  on  le 
traite  mal ,  il  k  Juge  digne  die*  ces  rwtn- 
Tais  traitemens  Ces  fentimens  font  jufteii 
fatcmptils  font  c©srermcj  à>  la  Ttt*é>* 


Mifequent  ceux  que  la  colère  nous 
:e  {ont  in j  uites.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foie 
que  les  aurres  nous  outragent,  mais 
qu'il  eft  jufte  quenouslefouffrions. 
ce  qui  a  fait  dire  à  TApcxre  feint  Jac- 

que  U  colère  qui  nous  infpire  des 
miens  tout  contraires,  ri 'opère p mnt  U  v.-ie., 
:e  de  Dieu  :  I  r  a  enim  Vin  jujimam 
ton  opérât  wr. 

L  Cette  préfomtion  dont  noiis  fbm> 
pleins ,  &  qui  eft  la  fource  de  la  co-- 
,  eft  aulîi  celle  de  l'oppofition  que' 
s  avons  à  la  vérité.  Car  laverké  ten- 

à  nous  déttomper  de  lafaufleidée* 
nous  avons  de  nous-mknes ,  nous- 
;  irritons  contr'clle  ,*  comme  nous 
ant  ô:er  quelque  partie  de  notre  bien*- 
it  donc  renoncer  à  cette  prcfomrioi* 
le  pour  ouvrir  fon  cœur  à  la  vérité.- 
:ô:re  feint  Jacque  appelle  cette  pté- 
:ion ,  Tmpureté  &  Abondance  de  malice;  v.  %  t;. 
eque  c'eft  ce  qui  corromt  le  cœur ,  & 
:lt  la  (bnree  de  tous  les  pécher.    Mais 
idDk*un;;iis  fait  la  grâce  de  recou- 
re &  de  haïr  cette  corruption  fccret- 
îous  femmes  alors  en  état  de  prati- 
•  ce  que  l'Apôtre  nous  pr^ferit ,  de  re-  md; 
\f  an>ec  douceur  U  parole  de  U  vérité  i tri- 
ée dans  nos  cœurs.  Il  faut  la  recevoir 
:  douceur ,  celt-à-dire ,  fans  nous  ir- 
:  de  ce  qu'elle  nous  reprend ,  de  ce 


quelle  nos 
cette  kkes 

nous  mêmes ,  elle  tKx»  oblige  de 
urine  que  non»  fo-iune»  p!cii*de  corrup- 
tion fle  de  i 

H  b£rut  recevoir  «ven 
un  défit  ferrer  de  la  combattre  ni  i 
firibbr.  Cdi  en  quoi  eonfiâe  MW 
ti,  j|i</»^qnecetApô[ienoiuptdcdt:ââd 
anuAerudJae  jvjctpite  mfitum  verfam.  Et 
cefti cette  vericéainii  reçu?  qu'il  donne 
ii.  cet  éle-ge  magnifique,  fueUe  peut  fdtem 
yes  âmes  :  Qu  o d  ^«k//  f*h*re  nnums 
yefiui.  Eloge  qui  U  diftwgue.  de  tout» 
le*  connoîlunccs  philofophifjnes ,  Se  de 
toute»  le*  lumières  humaine*.  Quel  " 
éclatquelk-sayeni,  cène  font  point 
cormoiflàncc  dont  on  pnifle  dire  fit 
mus  peuvent  j. tu-ver.  Ce  ne  four  point  de* 
connoiuances  qui  donnent  la  vie.  Si  ellei 
nomtrouventdamlamorr,  elles  noos? 
Jiiflènt.  Elles  l'augmentent  même  100- 
vent  par  l'enflure  qu'ellescaufenr.  llnjri 
que  là  vérité  évangelique  qui  puiileUu* 
vet  les  aines,  en  les  humiliant  par  lacoo* 
noldancc  il.-  le nts  péchés  Se  de  leurs  foi* 
bleues,  &  en  U'tu  .ipprenant  à  en  cher- 
cher 1«  remède  dins  la  grâce  deïeiiis! 
Chtlft. 
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P  A  S  Q  U  E- 

E  v  A  n  g  i  L  E.  Jean.  16. 5. 

T?Nc*  tcrns-la  Jisus  dit  nfes Difi 
•*■'  rifles:  Maintenant  je  m  en  vais*  ' 
ctluiquima  envoyé ,  &  aucun  devons 
ne  me  demande  ou  je  vais.  Aiais  parce- 
<jue  je    vous  ai  dit  ces  chofes ,  votre 
cœur  a  et  t  rempli  de  triftejfe.    Cepen* 
dont  je  vous  dis  la  vérité.  Il  vous  eft 
utile  que  je  m  en  aille  :  car  fi  je  ne  m  en 
vais  point ,  le  Confolateur  ne  viendra 
point  a  vous  :  mais  fi  je  m  en  vais ,  je 
vous  C envoyer  ai.  Et  lorfijuil  fera  ve- 
nu 3  il  convaincra  le  monde  touchant  le 
peché ,  touchant  la  jujlice ,  &  touchant 
le  jugement.  Touchant  le  péché  y  parce*, 
quils  n  ont  point  cru  en  moi  :  Touchant, 
lajuftice,  pareeque  je  in  en  vais  a  mon 


*#    SurTlvtogUdulP.Whtenck 

fere  j  &  que  vous  ne  me  verre*.  \ 
Et  touchant  le  jugement  9  parce  f 
Prince  de  ce  monie  eft  déjà  juge, 
encore  beaucoup  de  chofes  i votai 
mais  vous  nepouve7lcs  porter  prij 
ment.  Quand  cet  Efprit  de  vérité 
venu ,  il  vous  enfeignera  toute  vt 
car  il  ne  parlera  pas  de  lui-mein:  : 
il  dira  tout  ce  quil  aura  entendu 
il  vous  annoncera  les  chofes  a  vem 
me  glorifiera  3  parcequii  recevra 
qui  efl  a  moi ,  &  il  vous  £  annonce 

Explication. 

l  jEfus-Chrift  reprend  fes  difcipl 
J  ce  que  leur  avanr  annoncé  foi 
part  du  monde  &  ion  retour  vers  fo 
re,  cette  nouvelle  ne  les  avoit  poim 
tés  à  lui  demander  où  il  allok.  Ceft  q 
devoit être leff-t  de  cette  nonvellc 
a  une  eurioiké  permife  à  l'amour  fin 
&  chacun  eft  obligé  de  lavoir  où  ] 
Chrifteft  allé,  pareequon  eft  oblij 
rendre  ày  aller  après  lui.  Mais  !a  pet 
dé  1  efprit  humain  ,  &  le  peu  d  a 
u  il  a  pour  Dieu  &  pour  (on  fal^  i 
nt  fouvent  ces  juftes  curioficés.  < 
que  bien  des  gens  ayent  dî  la  con 
noce  danr  l'étendue  de  leur  efprit , 
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Uns  le  fond  de  plus  borné.  Une 
qui  l'occupe  9  exclut  toutes  les  au- 
<t  c  eft  une  des  caufes  les  plus  ordi- 
lu  mécompte  où  Ton  tombe  dans 
mens,  &des  faux  partis  que  l'on 
lanslavie.  Les  hommes  n'appli* 
es  mots  d'inadvertance  &  d  in- 
ration  qu'à  certains  défauts  d?  ré- 
fur  ce  qui  fe  paffe  devant  cux*Mais 
ndent  infiniment  plus  loin ,  &  ils 
înnent  luie  infinité  de  fautes  qui 
de  ce  peu  d'étendue  de  notre  et 
i  étant  occupé  de  quelque  paflîon,. 
b  point  à  ce  qui  devroit  fervir  de 
(es  jugemens  &  à  (es  aâions.  Les 
î  attachés  à  la  prefence  vifible  de 
Zhrift,  furent  Ëûfisjdetriftefle  par 
elle  qu'il  leur  apprit  de  fon  départ 
nonde,  &  des perlecmions  qu'il 
fouftrir  des  Juifs.  Ces  objets  les- 
tant ,  ils  ne  penferent  plus  à  de* 
:  à  Jelus-Chrift  où  il  ailoir ,  afin  de 
irer  à  le  fuivre.  Maisjefus-Chriflr 
moidbicla  foibleflede  l'homme*, 
(àvoit  distinguer  les  défauts  d'at- 


*vm 


r&A  Suy  T£y Angle  du  iViVmmbi 
défaut  en  paflant  pour  les  avertir  de  1| 
foibleflè,  il  les  enconfola  par  SpH 
**7-  les:  Je  vous  dis  Uvcrité9-u  vous  (fila 
que  je  m  en  *Ule>  ceit  à-dire,  que  je* 
iéparedevous. 

H.  11  eft  étrange  que  la  réparation  ici 
prélènce  de  Jeins-Chrift  ait  été  néceffi* 
aux  Apôtres,  &que  le  Saint- Efpritflf 
pu  leur  être  donné  avec  abondance  po 
dant  qu'ils  jouiffoient  de  la  vu-;  de  Jeli 
Chrift.  Ceft  le  langage  de  l'Ecriture 
dire ,  que  ce  qui  n  eft  pas  conforme  i 
règles  de  la  fàgc  (ïe  infinie  que  Dieu  [ 
de  dans  lexecution  de  fes  defleins ,  n 
.peut  pas  faire.  Or,  félon  certe  (àgefle 
miflîondu  Saint-Efpiit  devoit  procc 
de  Jefus  Chrjft  glorieux  &  jruiitïanl 
toute  fa  gloire  &  de  toute  la  puiilànc 
ne  pouvoir  donc  être  donné  plutôt, 
cequ'il  n  auroit  pas  paru  que  ce  ne  mil 
fût  lcfruitdelamoiTd'.'  Jcfïis  Chrill 
l'effet  de  fa  Réfurreition  &  de  fc  n  Al 
lion:  entre  que  cette  force  divine  i 
drftirée  à  attacher  le  cœur  des  Ap 
aux  biens  éternels  & à  Jofus-Cln  ift  c< 

Far  la  foi  ,  demandait  i  écc  ilairei 
exclulîondcfa  préleiice  viiible.  D 
voulu  qu'on  n'acquît  les  vertus  qu  e 
exerçant  Afin  d'aimer  Jefus-CLrift 
fible&dans  fonétat  divin,  il  falloit 
priyédc  fa  vue  dans  fou  état  mette!. 


fdpïis  Vaque.  ~u$' 

ait  que  Dieu  prive  fou  vent  les  fîens  • 
formes  qu'ils  avoient  raifon  d'av 
c  félon  la  nature ,  &  félon  la  gra* 
ceque  fans  cette  privation  ils  s'y 

attachés,  &  ne  fèroient  jamais 
sàcette liberté  parfaite,  &à  cet 
égagement,qui  ne  nous  fait  dé- 
Due  de  Dieu  feul.  €e  n'eft  pas 
îment  parlant,  il  ne  pût  mettre 

dans  cette  difpofition  parfaite, 

même  quelles  jouiffent  de  la- 
de  ceux  quelles  aiment,  com- 
mit la  feinte  Vierge  dès  le  tems 
[uelle  étoit  avec  Jeiîis-Chrifr. 
î  eft  pas  là  Tordre  commun  de  fa 
1  ne  donne  d'ordinaire  les  difpo- 

les  vertus  intérieures  qu'en  les 
:querir  par  un  certain  ordre  de 
jui  les  précèdent,  foit  pour  ca* 
i  les  effets  de  fa  grâce  fous  une 
e  humaine  y  foit  pour  empêcher 
nés  de  s'imaginer  de  pouvoir 
vertus  fans  les  pratiquer ,  &  de 
i  être  effectivement  dans  certai- 
>fïtions,  lorsqu'ils  ne  font  que 
voir  par  l'efprit ,  &  qu'ils  ne  les 
s  mifes  en  pratique. 
tisji  je  m  en  vais ,  ajouta  Jefîts- 
?  vous  Fcuvoierdi.  S  i  autan  abie-  v% 
n  enm  ad  vos.  Il  étoit  également 
:  de  Dieu ,  &  que  les  Apo:res  nç 


lèçAflènt  le  Saint-Eiprfc  ip'apièi 
fcmnlation  de  k  gloire  de  Jefiis- 
&  qu'ils  le  reçâflem  incontinent  a 
devoir  leur  témoigner  qu'il  néto 
«ne  pont  cela,  que  cet  oit  la  fin  A 
(es  *Gt\om  &  de  toutet  fcs  font 
Abfiilne  devoir  pat  différer  da< 

Sn'il  a  fait  à  envoyer  le  Saint-  Efpri 
on  propre  au  chef  comme  chef , 
nlmer  Ton  corp»&  de  lui  donner! 
vement.  Orjefus-Ghrifteoenvc 
Saint-Efprit,  a  fait  proprement  1 
ce»  parcequele  Salnt-Efprit  eft  l1 
FEgple,  qui  lui  donne  la  vie  Sc\ 
vement  ToutceqneDieu  firit  e 
ment  placé  dam  Ion  tenu»  quil 
VOfc  être  fait  ni  plnrôt  ni  plut  tar 
ce  qne  nous  devons  imiter  dam 
lions  ,  en  y  .évitant  la  prédpittftic 
lenteur  ,  fempreflement  &  la  pa 
finir  obéir  à  Dieu  >non  feulemer 
fant  ce  qu'il  veut  de  nous ,  mais  ( 
ûnt  dans  le  tems  qu'il  veut  -,  en 
venant  point  ce  tems ,  &  en  ne  < 
point  anlfil  exécution  de  fes  vole 
agiiîànc  autrement  ,  on  méie  fa 
propre  avec  l'exécution  de  celle  é 
O.i  y  fait  naître  divers  obftaclrs  < 
empêchent  de  réuflir.  Car  fouv 
meilleurs  defleins  font  renvei 
cet  tains  contre  -  tems  où  L'or 


[  Jtâpris  f*q*f. 

J*p*refle  ,  on  par  précipitation. 
iJV.  Et  hrfqkilfcrd  venu  >Ucon**'mcr4  le 
■M?  teuchdnt  le  peebé ,  touchant  Ujnfike  , 

*  totebant  le  jugement,  v.8. 

.te  Saint-  Efprir  a  convaincu  le  monde 
vftAftceft  à-dire  (comme  Jefus-Qirift 
^p&ane  lui-même)  d'incrédulité ,  qui 
Ha  fource  de  tous  les  péchés  ,  en  ce 

*  elle  en  exclut  le  remeae  qui  cil  la  foi. 
•il  le  fait  en  deux  manières.  L'une  par 
te  convidion  qui  cort ige  ceux  qu'il  en 
invainc.  Lanne  par  une  conviâion  à 
juelle  on  réfifte  par  une  malice  opina- 
r.  L  une  &  l'autre  forte  de  conviâion 
rté  l'effet  de  la  defcente  du  Saiut-Ef- 
t ,  mais  principalement  la  première» 
ir  îl  n'y  a  proprement  que  ceux  qui 
ronnoàlènt  leur  incrédulité  qui  e» 
ent  parfaitement  convaincus;  parce- 
e  le  Saint- Efrrit  formant  ù.uis  leur 
nr  une  difpofîtion  dw-rtneciré,  f  n  bjn- 

Taverfion  pour  la  vérité.  Il  fait  qui;  s'y 
îd , qu'il  s'y  foumer ,  &  qu'il  reconnoîc 
e  l'oppofitiou  qu'il  y  avoir  étofc  une 
re  opiniâtreté  &  une  incrédulité  de  ma- 
r.  Ceux  qui  fe  convrrriflent  font  donc 
nva:ncuspar  le  Saint  Efprit,  &  de  leur 
rredulité ,  &  de  celle  des  autres.  Ils 
yent  clairement  qneceft  h  fourcede 
is  les  péchés ,  pareeque  non  feulement 
ft  ce  qui  empêche  d'en  obtenir  le  pa.v- 
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don,  mais  que  cetre  a vcrfion  pcm 
cité,  vient  de  la  cupidité  quidoraii 
le  cœur  ,  &  qui  y  produit  tout 
cËés. 

V.  Non  feulement  le  Saint-Efp 
duit  cet  effet  de  cou  vaincre  lesp 
dés  le  commencement  de  leur  c 
fion,  de  l'incrédulité  qui  leur  faifo 
ter  l&verité  •,  mais  il  le  produit  da 
le  cours  de  leur  vie.ll  y  à  toujours 
fecrettes  racines  d'incrédulité  &  d 
que  de  foi  cachée*  dans- le  cœur  <i 
nj$mesqui  on&étè  juftifiés  :  &1< 
prit  les  leur  découvre  peu  à  peu 
uce  qu'il  s'empare  de  plus  en  < 
fond  de  leur  coeur.  Ce  n  eft  qu'à  1 
ee  folcil  que  nous  découvrons  la; 
re  de  nos  âmes.  Le  Saint  Efprit  c 
donc  dans  toute  leur  vie  à  les  cor 
du  péché  d'incrédulité  ,  parcec 
convainc  de  plus  en  plus  de  leurs  ; 
fecretes  à  la  créature  ,&  de  leurs 
for  eux-  mêmes  qui  font  contraire 
prit  de  foi,  qui  leur  apprend  à  n 
cher  qu'a  Jeius-Chiift.  Mânsle 
mes  participent  à  i'efprit  de  Dieu 
ils  voyent  leurs  imper  ft&ions 
qu'ils  conçoivent  moins  cette 
tionde  fc  iéparjrde  l'amour  des 
ses»  &  de  fe  tourner  totalement 
fi*Chri&.. 
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VL  Le  Saine  Efprit  eii  convainquant 

•  amc«  qui  le  reçoivent,  des  péchés  con- 
aircsà  la  toi,  lescon vainc  aafli  de  la  juf  *>.  *.- 
^  c  eft-à  dire,  de  la  juftice  de  la  foi ,  qui 
tofifteàn'elperer  rien  de  foi,  &àefpe- 

*cr  tout  de  Jefus  Qiriftaffis  à  la  droite 

•  fon  Perc  xDc  juftitia  veto ,  quia  ad  Va-  *.  »o.j 

•  radûi  &  yam  non  yidebitis  me.  Il  étoit 
'efliirepour  connoître  &  pour  prati- 
?r  cette  juftice  de  la  foi,quej  ?fus-Chrift 
it  prendre  la  place  qui  lui  et  oit  due, 
Jr  y  être  l'objet  de  nos  efperances,& 
bercer  1  office  de  médiateur.  11  fal- 
>  pour  cela  qu'il  fe  rendît  in  vifiblc  aux 
tomes  en  fe  féparant  deux  ,  afin 
ils  ne  fuflenr  attachés,  à  rien  de  vi- 
le. Et  il  falloir  de  plus  que  le  Saint- 
nrit  defeendk  fut  eux  four  y  for- 
r  cette  juftice  qui  nous  fëparant  des 
yfes  fèr.fibles  &  préfentes  ,  nous  ac- 
hat uniquement  aux  choies  invifi- 
i  &  absentes ,  &  nous  fît  chercher 
iis-Chrift  à  la  droite  de  (on  Père, 
ir  noir,  approcher  de  Dieu  par  fbn 
yen,  &  c.re  reçu  de  Dieu  comme 
anc  partie  du  corps  de  fbn  Fils.  Ceft 
:  pro;  re  eft-t  du  Saint  Efprit  lorlqu  il 
ùfeire  une  amc -,  &  ceft  ce  qui  fcit  que 
:6tre  fâint  PmiI  dit  aux  Colofîîens: 

vqh,s  êtes  rcljufiitfs  arec  Jefus- Chrlft >CoUiï.,x; 
xhc\  les  dofïs  d en-haut  ,  où  Jefa-.i.x. 
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Chrift  eft  a  la  droite  de  fin  Tere , 

pas  les  chofes  qui  font  jur  la  tem 

la  juftice  dont  le  Saint-  £(prit  dev< 

ïiiader  les  âmes  qui  le  dévoient  n 

Juftice  (ans  laquelle  elles  ne  p 

être  qu  injuftes  •>  pareeque  naimar 

Jefus  Chrift  ,  elles  aimerogt  nec 

ment  les  créatures ,  &  fe  foumet 

elles.  Il  eft  bien  injufte  que  des  ai 

chetées  par  Jelus-Ghrift  fe  détad 

leur  Redemteur  -,  que  des  efcli 

fuivent  pas  leur  maître  ;  que  des 

bres  fe  feparent  de  leur  chef.  Oi 

fepare  de  jefus- Chrift  glorieux,  ce 

toutes  ces  injuftices  >  &  ne  connoii 

ainfi  la  véritable  juftice  ;  &  c  eft  < 

cet  Efprit  apprend  aux  âmes  dai 

quelles  il  habite. 

VII.  Enfin  le  Saint- Elprit  co: 
*•  «•  "  ces  âmes  qui  le  reçoivent,  du  ju 
porté  contre  le  démon,  par  leqv 
été  dépouillé  avec  juftice  de  11 
qu'il  avoit  fur  Ie<  hommes.  Car  c 
on  neft  délivré  d"  cet  empire  duc 
que  par  le  Saint-  Efprit,  on  ne  c 
aufli  cette  délivrance  que  par  le  S 
Ceux  qui  font  encore  aiïufetris  i 
domination  ne  !a  connoiflènt  poi 
la  prennent  pour  un  érat  de  liberw 
cequ'ils  1  aiment.  Il  n'y  a  que  ceux  c 

iSaint-Eipric  a  rompu  les  liens  >  < 


bien  connoître ,  &  qui  en  voyent 
:  &  la  honte.  Ils  connoiffent  par 
czlc}HçcnKnt  que  Jeiiis-Chrift 
contre  le  diable  en  le  châtiant 
ifon  par  une  force  fiiperieure  à 
1  >  qui  eft  celle  de  Ton  S  Efprir. 
aitent  l'exécution  entière  de  ce 
en  eux  &  dans  les  autres.  II* 
ità  détruire  en  eux- mêmes  tous 
de  ces  liens,  &  toutes  les  mar- 
ieur fervitude,  &ils  sappuyent 
ent  pour  cela  fur  la  force  infi- 
îfùs-Chrift ,  qui  ne  fait ,  en  dé- 
s  membres  de  la  fervitude  du 
ju  exécuter  l'Arrêt  qu'il  a  rendu 
ti,  par  lequel  il  l'a  condannéà 
ir  tous  ceux  en  qui  le  Saint  Ef- 
ceroit ,  l'empire  qu'il  y  avoit  au-. 

Mais  la  defcente  du  S.  Eiprk , 
:œurs  des  fidèles  ne  convainc 
tient  de  ces  divines  vérités  ceux 
çoivenr,  ils  en  convainc  auflî 
nés  qui  les  rejettent ,  non  feu- 
r  les  paroles  qu'il  met  en  la  bou- 
'rédicateurs  de  l'Evangile ,  mais 
même  des  vrais  Chrétiens  >  qui 
voir  par  leur  exemple  la  force 
,  la  véritable  juftice ,  &  1  expul- 
îiiion  des  cœurs  des  fidelles  par 
in  du  Saint-Efprit.  Toutes  ces 
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divines  vérités  auraient  paru  c 
idées  >  fi  le  Saint-  Efprit  n'a  voit  fc 
focîeté  où  l'on  en  vît  l'effet  &  la  ] 
où  la  foi  en  Jefus  -  Chriit  détr 
mour  des  créatures  -,  où  renon 
chofès  vihbïes  ,  on  s'attachât 
Chrift  devenu  invifible  par  là 
du  monde  -,  où  ceux  qui  la  co 
fifïènt  voir  par  la  fainteté  de  l 

2ue  l'empire  du  démon  étoit 
)'eft  ainfi  que  leSaint-Efprita 
reprend  continuellement  le  in 
pecbéy  de  la  jujl'ce  &  du  jugcmcntX 
ves  qui  le  doivent  convaincre  d* 
font  expo  fées  à  fes  yeux.  S'il  1( 
pour  ne  les  pas  voir ,  ceft  pnr  uni 
volontaire  qui  n'empêche  pas  1\ 
de  ces  preuves* 

IX.  Ceft  ce  qui  fait  voir  q 
dont  la  vie  ne  peut  contribuer 
gner  aux  hommrs  par  leur  exenr 
de  la  foi ,  le  détachement  des  c 

f)our  s'attacher  à  Jefns-O.ritc  g 
a  délivrance  du  10112  du  démo 
gueres  de  marques  d'avoir  le  S 
prit  dans  leur  cœur.  Carpuifqn 
Chrift  dérlare  que  le  Saint-Efp 
dans  les  âmes  doit  porter  toute! 
mieres  dans  l'clprit  du  monde,  ce 
la  vie  ni  L*s  paroles  n'ont  rien  de 
de  convaincre  les  hommes  de  ce* 
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oint  par  confequent  de  marques 
reçu  le  S  Eiprit.  C'eit  un  grand 
frayeur  pour  la  plupart  des  Chrc- 
i  remplirent  les  Eglifcs ,  &  qui 
ent  aux  faintes  folennités  que  i  on 
re.  Car  combien  yen  a  t- il  peu 
Une  précendre  que  le  Saint-  Efpric 
le  par  eux  l'incrédulité  du  mon- 
as  !  EnVce  confondre  le  monde 
ni  n'a  pas  la  foi  vive  des  biens  à 
;ue  de  ne  faire  paroîrre  par  (k  vie 
îour  &  lcltime  des  biens  préiêns,  • 
roployer  coure  fk  vie  à  s'établir  & 
t  dans  le  monde  ,  (ans  que  la  foi 
:e  vie  ait  prefquc  aucune  part  à 
3ndt:ke  ?  fcft-ce  prouver  au  mon- 
rftruction  du  règne  du  d:able,que 
er  fes  livrées ,  &  de  féconder  la 
deftsdefleins? 

lit  à  Dieu  au -moins  que  ce  repro- 
pûtétre  fait  qu'à  ceux  qui  palfcnt 
i  dans  les  emplois  fécuJiers  >  qui 
érat  même  font  moins  propres  à 
le  mépris  du  monde  !  Mais  le 
ind  mat  du  chriftianifme ,  eft  que 
que  trop  de  fujet  de  le  faire  à  plu- 
entre  ceux  qui  font  parriculiere- 
ïftinés  à  fervir  d'organes  air  Saine- 
pour  convaincre  le  monde  du  pe- 
creduliré ,  c'eft-à-Jire ,  à  p!ufev.rs 
les  Pafteurs  ,les  Prédicateurs ,  & 
?  XIL  F 
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les  Directeurs.  Èar  comment  pourrais 

ils  porteries  âmes  à  la  vie  de  la  foi,  pi 

ou  ils  ne  témoignent  pas  eux  -  mémo 

être  bien  établis,  &  qu'ils  font  pareil 

une  infinité  de  (entimens  &  d'incunario 

■contraires  à  la  foi  ?  Leur  extérieur,  la 

aftions  ,  leurs  paroles  portent  le  caraéb 

de  gens  qui  tachent  de  plaire  au  mont 

&  qui  en  cherchent  la  gloire  &  les  col 

modirés.  Et  cette  difpofition  eft  il  co 

traire  à  lefprit  de  foi ,  que  Jefus-Chrii^ 

•  clare  qu'elle  en  rend  les  hommes  incap 

5#*k.j.  blés.  Comment  ydh'ù  aux  Juifs  ,pourm 

•*4«        y$us  croire , vous  qui  recbcrclje^iaghinf 

vous  vous  domie\  les  uns  aux  autres ,  c  f 

ne  cherche^  point  la  gloire  qui  vient  de  D* 

feuli 

XI.  Jefus-Chrift  avertit  eirîiitc  (es  Aff 
très  ,q'ùls  n  etoient  pas  en  état  de^w» 
'    'u     bt\:u(ôffl>  de  choies  qu'il  avoit  à  Uhy&iU 
ce  qui  puis  apprend  une  vérité  trivia* 
portante  pour  in  conduire  chretientt 
Ceft  qu  il  ne  lîiftit  ras  de  d  re  la  veritei 
ceux  que  l'on  ell  obligé  dVi  il  mire  «nid 
qu'il  faut  la  proportionner  à  leur  fîrtti 
&  prendre  bien  garde  de  r.e  es  pas  acca- 
bler par  des  vérités  trop  fortes.  Or  lav* 
iiic,  félon  l'état  de  ceux  à  oui  onladti 
a  des  eltets  bien  difterens.  Elle  ibiuiert 
Scelle  fortifie  ceux  oui  four  capables  de  h 
porter.  Elle  rcnveile  &  accable  cluxç" 
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4Dt  tropçeu  de  force  pour  en  Contenir  le 
Ceft  ce  qui  nous  doit  obliger  en 
tdant  à  Dieu  (es  lumières ,  de  n  e  les 
.demander  qu'à  proportion  de  nos  befoins 
£?.-&de  nos  forces.  Car  il  fait  (buvenc  une 
X,  jjhis  grande  grâce  à  des  ames,en  diftèrant 
jf-  de  les  éclairer  fur  certaines  vérités,  qu'en 
-?  leur  en  donnant  une  entière  connoiflàn- 
"4J  go,  qui  auroit  beloin  d'autres  forces  que 

celles  qu  elles  ont  pour  en  bien  uler.     • 
^       XII.  Apres  cela  Jefus-Chrift  promet  & 
.   les  difciples,  que  torique  le  Saint- Efprit 
fera  venu  ,//  leur  enfeigneru  tune  vérité,  v.  i3; 
Ce  qui  nous  apprend  qu'il  n'appartient 
î:  qu'au  Saint- Elprit  d'inftruire  fihemeHC 
è .  les  âmes ,  pareequ  en  donnant  les  lumiè- 
res ,  il  donne  en  même  tems  la  charité 
qui  renferme  la  force  de  les  porter.  Ain- 
uil  n'en  feigne  point  de  vérités  difpro- 
\    porrionnées-  L'accroiflèment  de  la  feien- 
-    ce ,  lorfqu  elle  eit  lëparée  de]  la  charité , 
\    &  qu'en  n'a  pas  foin  de  croître  autant  en 
l'une  qu'en  l'autre)  eit  un  poids  dange- 
reux ,  &  qui  tenant  lieu  de  loi  -  ic'rafe 
fou  vent  les  âmes.  Ce  n'e'afbuvent  qu'u- 
ne nourriture  de  leur  curioiïté ,  &  un  int 
miment  de  leur  vanité  ,  de  leur  ambi- 
tion ,  de  leur  avarice  :  mais  en  y  joi- 
gnant le  Saint-Efprk  &  la  charité  ,  c'eft 
une  lumière  humiliante  &  fortifiante  tout 
enfemble ,  qui  nous  montre  le  vrai  chf* 

Fij 
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min  9  qui  nous  y  fait  marcher ,  &  qui  ikx 
rend  capables  de  le  montrer  aux  auttt 
Il  ne  faudroit  donc  point  rechercher  fi 
41?  (ans  l'autre  ymais  il  eft  permis  de che 
pI-  us.  cilcr  [\mQ  avcc  l'autre.  Erijèignc^-m 

die  le  Pfolmifte,  U  bonté ,  la  dijùplh* 
O-  tajcience.  U  ne  demande  point  la  feici 
ce ,  ni  la  difeipline  (ans  la  bonté  >  celli 
dirc/ans  la  charité  ;  mais  il  demande  toi 
tes  les  trois  enfcmble  en  commençai 
par  la  charité.  Rien  n'eft  plus  utile  ai 
âmes  qu'une  pieté  éclairée,  une  cliarr 
lumineufe  ,  &  une  feience  jointe  à  l'i 
mour  de  Dieu.  Mais  rien  nclt  plusdai 
gereux  qu'une  grande  feience  qui  ne 
point  établie  fur  une  grande  charité, pal 
ceque  rempliiTanr  beaucoup  Tcfprit  ,dl 
lailtè  le  cœur  vuide  &  (ans  onction 
&  par  conlèqucnt  plein  de  la  cupiJiK 
cm  fe  fert  de  la  feience  pour  arriver 
les  fins. 
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SUR  L'EPITRE 

DU  V.  DIMANCHE 

f>*  A  P  R  E*  S 

P  AS  Q.  U  E- 

Epitrb,  J^cquc  1.  tu 

Tkyt  Es  tres*chcrs  Frères  :  Ayefjoin 
•*  ^  dfobfirver  4a  parole  ,&  ne  vous' 
cimentez,  pas  dt  t  écouter  en  vous  Je- 
duifant  vous-mêmes  ;  car  celui  qui  neft 
yu  auditeur ,  &  non  obfervateur  de  la 
parole  efi  femblable  a  un  homme  qui 
jette  les  yeux  fur  fon  vifage  naturel 
tjuil  voit  dans  un  miroir ,  &  qui  après 
y  avoir  jette  les  y:ux  s  en  va  9  &  ou* 
blie  a  t  heure  mime  quel  il  et  oit.  Mais 
celui  qui  confidere  exactement  la  loi 
parfaite  3  qui  eft  celle  de  la  liberté  ,  & 
qui  s'y  rend  attentif  \  celui-là  riècou~ 
tant  pas  feuUment  pour  oublier  aujfi- 
tôt ,  ynais  faifant  ce  qu'il  écoute  trou- 
vera fon  bonheur  dans  fon  aftion*  Si 

E.  »• 
îij 
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qacljjitun  d  entre  vous  fi  croit  être 
ligieux  ,  &  ne  retient  pas  fa  lam 
comme  avec  un  frein  ,  mais  féduit  1 
même  fon  cœur  ,  fa  religion  eft  va 
&  infruttueufe.  La  Religion  &  laf 
te  pitre  &  fans  tache  aux  yeux  de  D\ 
notre  Père ,  confifte  a  vifiter  les  orp* 
l<ns  &  les  veuves  dans  leur  ajflittto 
&  afe  conferver  pur  de  la  corrupti 
du  ficelé  préfent. 

Explication. 

LTL  femble  que  l'inftru&ion  queT 
■*■  potre  faint  Jacque  nous  donne  | 
ces  paroles ,  foie  fi  commune  qu'il  y 
peu  de  perfonnes  qui  en  ayent  befoi 
pareequs  tout  le  monde  en  eft  pleir 
ment  per fua dé.  Car  qu  eft-  ce  que  la  co 
noillaucedes  choies  qu'il  faut  faire,  ! 
parée  des  aâions ,  linon  la  condannatû 
de  ceux  qui  ne  les  font  pas  ?  Or  que 
peut  être  l'utilité  dune  venté  qui  nef 
que  nous  condanner  ?  Cependant  la  co 
noiflance  du  etcur  de  l'homme  nousob 
ge  d'avouer  que  cette  initruâion  eft  ne 
importante.  11  eft  fi  porte  à  fe  féjuire  k 
mémcqu'il  prend  la  connoiflàncede 
vérité  pour  fon  accompliiremenr.  Ilco 
fond  I?s  idées  des  vertus  avec  les  vert 
«•Jfe&ives ,  &  il  s'imagine  facilement  qu 
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eft  dans  les  difooiîtions  où  il  conçoit  qu'il 
devtoit  être-  Ceft  pour  nous  détromper- 
de  cette  illufion  ,  que  cet  .Apôtre  a  cru» 
acis  devoir  avertir  qu'il  faut  être  obfer-- 
vateur  de  la  parole  de  Dieu  \8c  nefepa* 
contenter  de  l'écouter.  Toute  vertu  con- 
.  »oe  &  non  pratiquée  ne  nous  rend  qu  au- 
diteurs. On  s'imagine  qu'on  la  poflede  r 
parcequ  on  fent  pour  elle  quelque  léger 
attrait.  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  l'aime 
«ffe&ivement.  Ces  attraits  qu'on  peut  rç£ 
fentir  pour  des  venus  qu  on  n  a  jamais* 
exercées ,  ne  (ont  que  des  impreflions  fu- 
perficielles  qui  di(paroiflènt  quand  il  s  agir 
d'en  faire  les  actions  ;parceque  la  conçu- 
pifeence  qui  ne  s'oppofe  pas  à  la  fimple 
connoiflance  du  bien  dont  onfe  flatte, 
l'opppfe  fortement  la  pratique  qui  nous 
cft  pénible.  Il  n'y  a  proprement  que  l'exer- 
cice des  vertus  qui  (bit  capable  de  les  en- 
raciner dans  le  cœur.  Sans  cela,cenefont 
que  des  idées  oui  fervent  plus  fouvent  à* 
nourrir  la  vanité  y<iu'à  édifier  la  charité. 
IL  En  vousfédtnjavt  yous  -  mêmes,  v.  u~ 
Ceux  qui  ne  font  qu'écouter  (imple- 
ment  la  vérité,  (ans  avoir  foin  de  la  met- 
tre en  pratique,  (e  trompent  eux- mêmes* 
en  plr.fieurs  manières. 

lis  s'imaginent  fofavent  avoir  les  ver- 
tus ,  parcequ'ils  en  ont  l'idée.  Ainfi  (ans 
erre  en  efïet  plus  vertueux ,  ils  n'en  der 

F  UJJ; 
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viennent  que  plus  orgueilleux 

Ils  fe  pcrfuadent  détre  plus  diipoii 
les  pratiquer  à  caufe  de  la  connoifla 
qu'ils  en  ont  -,  cependant  ils  y  font  foui 
moins  difpofcs  que  les  autres  :  car 
connoiflànces  ftériles  émouflèntlap 
te  des  vérités ,  &  les  empêchent  de  fi 
trer  dans  le  cœur.  Une  vérité  qu'or 
jamais  entendue  , caufe  d'abord  à  l'i 
une  certaine  iurprife  qui  la  touche  a 
vivement  -,  mais  quand  elle  s  eit  ace 
tumée  à  l'entendre ,  elle  y  devient  in 
fible. 

Ils  croyent  être  plus  riches  par  lama 
ces  vérités  qu'ils  ont  dans  leiprir,&  < 
ne  font  an-contraire  qu'augmenter  '. 

f.iuvrcté.  Car  le  lieu  de  la  vérité  n'efl 
eiprit  ,  mais  le  cœur.  Elle  ne  nous 
donnée  que  pour  être  adorée,  aimée 

1  pratiquée  par  ie  cœur.  Quiconque  d 
a  retient  dans  fon  cf  rit  fans  la  reduiri 
pratique  ,&  fans  l'aimer  ,  la  retient  c 
un  lirw  indigne  d'elle  :  &  il  eft  du  n< 

s,  S  m  _ 

*  m.  i.brc  de  ceux  dont  faint  P«ml  dit  :  O 
retiennent  Lt  vcYÎtfd.tm  l'wjuUicc  :  Qv> 
rïtAtcm  m  injtfflitM  il.  tment.  Enfin  il  ei 
non  u:i  poflelïeur  légitime  ,  mais  ur 
jnfle  ufurpatcur.  La  vérité  eft  dans 
cfprit  comme  un  arrêt  qui  le  conla" 
&  qui  rend  témoignage  contre li.i.  J 

le  foin  qu'il  a  de  faire  ama*  de  vérités , 


j«. 
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Iable  à  la  folie  d  un  homme  qui  pour 
torer  feroit  un  amas  de  fentences  & 
:ts  qui  le  condanneroient  au  fouet  & 
otence. 

.  L'Apôtre  (àinc  Jacque ,  pour  nous 
imerplus  vivement I inutilité  dune 
:  conçue  &  non  pratiquée  ,  fe  fert 
:  comparaifon  qu'il  eit  bon  de  déve- 
.  Il  dit  que  ce/w  qui  fc  contente  de  té'  v-  *  * 
*,  *2r  qui  ne  la  réduit  point  en  pratique, 
nbitble  à  un  homme  qui  regarde  pouf 
munt  fonvifdge  dans  un  miroir >&  qui 
parant  dujfhtot>  oublie  incontinent  ti~ 
h  il  en  avoitprife.  La  parole  de  Dieu  ctk 
iroir.  Elle  eft  feule  capable  de  nous 
•fenter  à  nous-mêmes  tels  que  nous 
nés.  Elle  nous  avertit  de  nos  défauts, 
e  noua  donne  lieu  de  nousconnoî- 
lais  afin  de  rendre  cette  connoiflan- 
mhle ,  &  d  empêcher  an  elle  ne  s'efr 
,  il  faut  réduire  la  vérité  en  pratiqne, 
te  le  cœur  en  (bit  pénétré.  Autrement 
e  perd  &  fe  diflipe ,  &  on  ne  la  con- 
pas  mieux  que  fi  on  n'y  avoir  jamais 
le  réflexion. 

n'eft  pas  même  héceflàire  pour  cela 
cflèr  de  i  écouter.  Il  faut  quitter  un 
>ir  pour  ceflèr  de  s'y  voir  ;mais  on 
continuer  de  s'appliquer  à  la  confide- 
>n  des  verirés ,  &  ceflèr  en  même- 
>  de  s'y  Yoir  foi- même ,  pareequ'op. 

Fv 
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les  rapporte  à  d'autres  objets.  Il 

S  ni  n  y  voyent  que  les  défiants  de 
lipourroit ,  dilent-ils,  fè  fèrvi 
paflage  de  r£cricure  contre  tels 
Un  Prédicateur  n'y  voit  que  Tufa 
en  peut  faire  dans  les  fermons.  Ce 
fée  ,dira-t-il  ,fera  bien  placée  dai 
tel  difcours,&  j'en  puis  faire  m 
belle  application.  Il  le  conçoit  p 
cette  vérité;  mais  ilnefe  prêch 
lui-même.  Un  (avant  y  verra  le 
de  s'acquérir  la  réputation  d'hemr 
&  pénétrant.  Ainfi  par  lapplica 
ces  vérités  à  ces  ufages  gui  ne 
dent  que  les  autres ,  on  s  accou 
ne  fe  les  appliquer  jamais  à  lbi-i 
&  tant  s'en  faut  qu'on  y  apprer 
connoître,queceit  un  moyen  c 
connoître  Jamais ,  &  de  ne  point 
flexion  fur  foi  pendant  qu'il  fembl 
eft  tout  occupé  des  principales  vé 
chriftiauifme. 

Lufagc  que  F  Apôtre  veut  doi 
nous  fallions  de  la  vérité ,  elt  de  i 
(êrvir  pour  faire  des  reflexions  15 
fur  notre  conduite  &  fur  notre 
de  réduire  ces  connoifîances  en  p 
par  la  correction  erredtive  de  nos 
&Ie  changement  de  notre  vie. 
Tunique  moyen  de  l'imprimer  < 

caur ,  3c  d'empêcher  quelle  ne 
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ornerr.ent  de  notre  mémoire ,  en  la 
ant  une  diîpofirion  effective  de  notre 
.  C'eit  par-là  que  la  vérité  habite  en 
. ,  que  nous  y  devenons  conformes 
ae  Ton  règne  s'ctablit  en  nous.  C  eft 
i  en  cela  queconlilte  le  vrai  bonheur 
ommes  félon  laint  Jaque;  Hk  bcntns  v%  t 
r/<?y*5  f rit.  Car  la  venté  ne  manque 
is  àt  iécomp?niêr  ceux  qui  la  lui- 

6  qui  la  pratiquent.  Ils  fe  font  par 
i chons  un  trélbr  éternel.  Ils  de- 
icnt  riches  &  abondans,  au- lieu  que 
qui  le  contentent  de  l'avoir  dans  la 
oire,&quinela  pratiquent  point, 
Mirent  dans  une  honteulepauvieté, 
e  leur  aine  eft  affamée  parmi  ces  ve- 
mémes  ,  parcequ  elle  ne  s'en  nourrie 
i  les  pratiquant. 

.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  fc  croit  ai* 
'ux9&-  qu'il  ne  retienne  pas  fa  tangue 
e  avec  un  frein  ,  mais  que  lui-même 
'e  fon  ictur  jfa  religion  ejl  vab/C.  v.  26. 

7  a  une  telle  communication  er.tre 
nir  &  la  langue ,  que  c  eft  prefqne 
ir.e  choie  de  régler  la  langue  que  de 
r  le  cœur.  II  elt difKci'e  que  le  cœur 
léreglé  (ans  que  la  langue  le  foit: 

il  eft  impoilible  que  la  langue  foie 
jiée  fans  que  le  coeur  le  foit.  Toutes 
•utes  qu'on  fait  dans  Iesparok-s  (ont 
éme  rems  des  fautes  du  cœur  Aiuù 


ïjî    Sur  ÎÊpitrc  du  V.  DïtHdnche 
ne  point  vouloir  réprimer  là  langi 
ne  vouloir  point  corriger  la  cori 
de  fon  cœur ,  puifque  c  eft  le  ce 

M4ttb     ^ait  Pat^er  'a  langue  y  félon  YE\ 

i&.  j4»  Tous  les  déreglemens  de  nos  per 

paroiflent  pas  dans  nos  paroles 

tous  les  déreglemens  de  nos  paroi 

conçus  dans  nos  penfëes.  Et  il  y  a 

3uelque  chofe  de  pis  dans  les  paro 
ansîespenfées.CariIya  bien  d 
fies  oui  ne  font  pas  volontaires  , 
fi  prefentent  d'elles-mêmes  à  leff 
qu  il  les  approuve  ni  les  autorife  :  i 
les  paroles  font  des  penfèes  toutes 
taircs>  puifqu  on  ne  parle  que  parc 
veut  parler. 

V.  On  ne  doit  donc  pas  s'étoni 

l'Apôtre  nous  exhorte  ici  plutôt  à 

ger  nos  paroles  que  nos  penlec 

quoique  la  fource  du  dérèglent 

paroles  vienne  de  celui  des  penfées 

néanmoins  en  corrigeant  (es  paro! 

on  arrive  à  corriger  (es  penfées  ,  & 

avoir  que  de  jufles  &  de  raifonnab 

s'accoutumaiit  à  rejetter  tentes  les 

les  que  la  raifon  condanne,&  ai 

dans  les  bornes  d  une  exa&e  verit 

prit  fe  règle  peu  à  peu ,  &  s accour 

ne  plus  fournir  à  la  langue  des  c 

qu'il  ait  befoin  de  rejetter.  S'il  eft 

**•*>  4«  dit  dans  l'Ecriture  :  qu'il  fwt  z*vd 
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•  dy>ec  toute  forte  dejoin  ^pdrceejueceji 
uYce  de  la  vie  :  O  m  n  i  cufiodia  Jcrva 
uumy  quia  ex  ipfo  vita  procedit  ;  on 
dire  par  une  fuite  néceflaire  ,  qu  il 
garder  fà  langue  avec  toute  forte  de 
ance,parcequ'on  ne  fàuroit  garder 
£ur  fans  la  garde  de  la  langue.  Et 
auflî  ce  que  le  Sage  nous  recom- 
de  en  une  infinité  d'endroits  ,  en 
;avertiflant  memeque/i*  mort  <?la  ptêV%ly 
mt  au  pourvoir  de  la  langue :  Morsu. 
nt a  in  manil/us  lin^ux ,  ce  qui  eft  con- 
:  par  l'Evangile  qui  nous  déclare  que 
ferons  jvjljfiésou  condannesparnospa-  %*'*}* 

I  Qui  veut  s'appliquer  avec  le  foin 
làire  à  corriger  les  défauts  de  fes  pa- 
,  doit  avoir  en  vue  dy  en  éviter  trois 
ipaux  *,  la  malignité,  la  témérité  & 
iomtion.  Il  faut  éviter  la  maligni- 
ureeque  la  langue  eft  l'infttument  le 
promt  de  toutes  les  pallions  mali- 
C  eft  le  canal  que  prennent  ordi- 
ment  la  colère,  la  naine,  l'en  vie, 
e  du  mal  d  autrui ,  &  coûtes  les  au- 
•aflïons  qui  tendent  à  nuire  au  pro- 
.  Ceft  par  la  langue  que  l'on  pro- 
m-dchors  les  calomnies ,  les  médi- 
s,  les  foupçons  in]uftes,  les  injures, 
leralement  tont  ce  qui  peut  blefler 
,ritc«  C 'eft  la  porte  par  où  forcent  lc$ 
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blafphêmes  &  les  emportemens  contre 
Dieu,  &  toutes  les  faillies  d'un  efprit  dé- 
réglé &  furieux.  Enfin  toutes  les  paillons 
oui  ôtent  à lefprit fa  tranquilité , altèrent 
d'ordinaire  le  ton  de  nos  paroles ,  & 
portent  dans  lefpric  des  autres  de  fèmbl* 
blés  mouvement  I]  faut  retrancher  tout 
cela  de  nos  paroles  ,  parceque  c  cft  le 
moyen  de  le  retrancher  de  notre  cœur,& 
parceque  le  mal  devient  infiniment  plus 
grand  en  fe  communiquant  aux  autres 
par  la  parole.  On  ne  fanroit  concevoir  les 
maux  que  les  paroles  caufent  dans  1  efprit 
des  autres,  en  y  éteignant  la  charité ,  &  en 
y  excitant  des  paflions  déreglées-Unc  inc- 
difànce,  félon  faim  Bernard ,  peut  caulcr 
la  mort  à  une  infinité  dames- Ceft une 
maladie  contagieufe  qui  infecte  quelque- 
fois toute  une  ville  *,&  tous  ces  eîters  tu- 
nelles  font  imputés  à  ceux  qui  fe  laiflent 
aller  à  ces  paroles  malignes  &  déréglées. 
V  1 1.  Le  monde  connoi:  allez  la  mali- 
gnité des  paroles:  &  l'on  peut  dire  que 
c  eftun  dc<  défauts  fur  lequel  on  fait  d'or- 
dinaire le  plus  de  réh\  xion.  Mais  on  n'en 
fait  prefque  point  fiir  la  témei  ité  avec  la* 
quelle  on  avance  une  infini1  é  de  choie! 
ou  fauflcs  ou  incertaines  Chëcuu  prend 
des  fentimens  ,  &  fe  fait  des  maxime! 
avec  une  légèreté  prodigieufe.  On  les  r* 


mafle  dans  les  difcours  des  gens /ans  lu- 
mière >  on  les  reçoit  fans  examen  -,  on  les 
produit  fans  difcetnement.  Il  ibffit  à  la 
plupart  du  monde  pour  les  avancer>qu'ils 
les  ajrent  dites  plufieurs  fois.  Ce  qu  on  a 
reçu  fans  examen  devient  certain  à  notre 
égard  en  le  répétant.  Ceft  ainfi  que  le 
Inonde  fè  remplit  de  jugemens  faux  & 
d  opinions  téméraires.  Chacun  croit  qu'il 
eft  nonteux  de  reconnoître  qu'il  ne  fait: 
pas  tout.  Et  Ion  aime  mieux  parler  au  ha- 
zardijue  de  faire  paroître  qu'on  ignore 
quelque  chofe. 

Cette  témérité  eft  encore  beaucoup  plu» 
iangereufe  quand  on  l'employé  à  l'égardi 
les  cas  de  confcience.  Car  une  décifion 
sémeraire  peut  être  fbuvent  la  caufe  d'une 
nfinitédemanvaifèsaftions.  On  engage 
m  là  les  gens  à  des  cfftrges  Se  des  em- 
pois qui  ne  leur  conviennent  point.  On. 
?urô:e  le  fcrupule  fur  plufieurs  choies 
lont  ils  en  devtoient  avoir.  Enfin  on  leur 
rocure  une  faufle  paix  dans  des  états  où 
e  trouble  leur  feroit  infiniment  plus 
vantageux.Perfonne  ne  penfe  à  obferver 
:ette  règle  du  Sage.  .Si  ejt  tibi  intel/e&us ,  £«/#.£■ 
efpondc  proximo  -,  fin  autem ,  fit  manus  tu  a  ' 4% 
vper  os  tuum ,  ne  capiaris  in  verbo  ind'tf- 
iplinato ,  dr  cotifundaris.  S  i  vous  dve^  de 
intelligence,  réponde^  à  votre  prochain ,  fi- 
ion  ,  que  yotre  mtinjoh  fur  votre  bouche , 
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de  peur  que  yous  nefoye^furpris  dan 
parole  mdiferette ,  or  que  yous  ne  m 
dam  la  cofifufion. 

VI1L  Ce  défaut  eft  ordinairement 
à  lui  autre  >  qui  eft  la  préfbmtion 
donnant  aux  gens  trop  de  confiant 
leur  lumière,  les  porte  à  propofèr 
fêntimens  dune  manière  fiere&  dé< 
Ceft  ce  qui  arrive  d  ordinaire  au: 
fonnes  qui  (ont  peu  contredits  ,  parc 
leur  qualité,  leurs  charges,  leurs  1: 
fês ,  leurs  talens ,  les  mettent  au-c 
des  autres ,  &  leur  kifent  trouve: 
complaisance  aveugle  dans  ceux  qu 
au-delTous  d  eux >  ils  s'attachent  à 
fêntimens  &  à  leurs  penfées ,  &  attril 
à  leur  lumière  ce  q\iin  eft  qu'un  eff 
l'impreffion  qu'ils  foi  ;t  fur  1  efprit  de 
très  par  des  quaiitis  qui  nom  rie 
commun  avec  la  vérité.  Air.lî  ils  p»  >  i 
d  ordinaire  i::i  air  d.*  iardiclleoc  d 
ré.  Ils  ne  d  jurent  d?  rien  ,  &  ls  p; 
décilïvemer.t  de  ton:. 

IX.  Mais  comme  il  el"t  cair  que  1' 

rre&intjjcqueapjrticuîkjiciïîentd 
dans  Ion  Epitre  di  v.iriiire  ceux  q 
font  pas  chargés  du  f  >;;.  d'ji;t:iii, 
mènent  une  vie  particulière  ;  ce  qi 
toit,  pareequ'il leur  lecomiy-and?* 
promts  à  écouter  &  lents  à  parler ,  « 
ri afpirer  pas  à  devenir  maîtres  des  ai 
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>articulierement  à  ces  perfbnnes  que 
ïffe  cet  avis  qu'il  donne ,  que  la  relu 
mre  &  fans  tache  devant  Dieu  notre  *mi?y 
efi  de  yijiter  les  veuves  Csr  les  orphelins 
}eurs  affligions ,  ér  defc  conferverpur 
corruption  du  Jieclc.  Ceft-à-direr 
et  Apôtre  fait  confifter  en  denxcho- 
pieté  folide  du  commun  des  Chré- 

L'une,  d'éviter  la  corruption  du 
le,  qui  ne  s'évite  qu'en  ne  1  aimant 
,  pareeqn  elle  confiite  à  l'aimer,- 
re ,  à  pratiquer  les  œuvres  exterieu- 
•  charité  envers  les  perfonnes  affil- 
ie qui  ont  befoin  de  iecours.  Il  préf» 
éneralement  ces  œuvres  de  charité 
s  les  Chrétiens  >  pareequ 'ils  les  doi- 
regarder  comme  une  vocation  gc* 
:  à  laquelle  ils  font  faffikmment  ap- 

Il  faut  une  vocation  particulière 
nftruire&  pour  enfeignerj  mais  il 
mt  point  pour  fècourir  le  prochain  r 
îr  pratiquer  les  œuvres  extérieures- 
trité  qui  nous  font  proportionnées* 
vrai  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  par 
rrait  particulier  à  la  prière  &  ï  la 
mplation,  s'abftiennent  même  de 
ivrrs,  pour  demeurer  dans  la  re- 
&  dans  le  repos  de  la  folimde.  Mais 
ut  dire  que  ce  n'eft  paslàlavoca- 
rdinaiie  des  fimples  Chrétiens.  Il  y 
de  perfonnes  qui  fc  puiflent  foutet  • 
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fur  dans  une  entière  retraite  *,  & 
n'ayent  befoin  de  s'occuper  Gûntel 
aux  œuvres  extérieures  de  charité, 
divertiflènt  faintement  le  (prit  qu'un 
ticre  (blitude  rendoit  langniflants& 
bien  réglées ,  elles  fervent  à  le  préC 
de  la  corruption  du  monde  >  ny  \ 
rien  qui  puiilè  plus  contribuer  à  faire 
priler  l'éclat  &  les  plaifirsde  la  vie 
la  vue  continuelle  acs  miferablcs,  El 

Pourquoi  auflï  ceux  qui  aiment  le 
vitent  autant  qu'ils  peuvent  ces  c 
qui  leur  font  delâ^réables;  parce 
les  avertifïènt  des  milères  de  ce  me 
donc  il  cft  impoflïble  qu'ils  ne  v( 
qu'ils  font  menacés. 


Jt après  Vaque  t&' 
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Evangile.  Jean.  16.2} 

rr>Nce  tems-là  ,Jesvs  dit  afes'Dif 
-*  ciples  :  Oui ,  je  vous  le  dis  &  je 
ohs  en  ajfure  >  Si  vous  demandez,  quel* 
ne  chofe  a  mon  Père  en  mon-  nom,  il 
ous  le  donnera.   Jufques  ici  vont  ria- 
ez.  rien  demandé  en  mon  nom.  Deman- 
ez  &  vous  recevrez. ,   afin  que  votre 
nefoit  pleine  &  parfaite.  Je  vous  ai 
\t  ces  chofes  en  paraboles*    L *  heure 
\entcn  laquelle  je  ne  vous  entretien- 
\ti  plus  en  paraboles  ,  mais  je  vous 
trierai  ouvertement  de  mon  Père.  En 
jour-la  vous  demanderez,  ch  mon  nom; 
'  je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai 
m  Père  pour  vous  i  car  mon  Pcrc  vous 


aime  lui-mime ,  parcequevoMtn 
aitnè ,  &  yuc  vous  avez,  cru  tint 
fini  de  DU».  Je  fuis  fini  Je  m 
re,  & je  fuis  verni  dans  le  monde 
tenant  je  l.tijfe  le  monde  .  &  je  n 
tourne  à  mon  Père.  Ses  Difcif 
ettrènt  :  vom  parlé*.  dirjMVktttu 
èm/trtement  ;  &  vnu  n'ttfex.  , 
HtifMrdbelei.  Nttùwy»niliir. 
fittt  que  veut  finit,  fûtes  cht} 
que  vaut  tfovets  feu  Bifiin  que 
m  veut  interrêge ,  c'tpfutr  e 
,ww  errum  qttë  «mm  tu*  J 
DUu.  '  fr* 

£  xr  i  ic'Àtiom* 

I.  T  ETui  -  Chrift,  «prej  ivoir  al 
J  Àpôtrei  dam  cet  Evangile ,  ( 
Père  leur  accorderoit  tout  ce  qi 
demanderoient  enfin  nom ,  leur  re 
enfùire  de  ne  lui  avoir  jamau  r 
mandé,  en  cette  manière  :  Ufqt 
ntnpetifHsquiJqndm  in  mmine  mea. 
découvre  pat  la  la  cauiê  de  l'impui 
des  Apâtrei  pendant  fa  vie  morte 
étoient  fujets  a- beaucoup  de  défaut 
tout  ce*  défauts  avoient  pour  eau' 
mune  &  générale  l'imperfection  d 

Elerei.  H leur  marque  même  en  f 
t  l'une  de  ces  imperfectioni , 
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drinand  Jieijt  rien  au  nom  de 
nil .  quoique  ce  loit  le  moyen 
iL-rt-rt  de  leurs  prières.  Chacun 
:  ia  même  coniequence  de  tons 
Car  s'il  fe  trouve  lujet  à  quanti- 
:e;Tès,  s'il  cil  peu  ferme  dans  la 
il  ie  fent  dipoutvu  des  grâces  de 
:a: u  qu'il  y  ait  d^  i'hnp*rfe&ion 
rieres,  qu'il  ne  prie  pas  aflez, 
:t  prie  pas  comme  il  faut-  Si  un 
ait,  &  qui  eût  de*  trefors  iné- 
,  s'éroir  obligé  d'enrkhir  tous 
sarl.cfïeroknt  a  lui,  &qui  lui 
raient  de  qmi  foulager  leur 
or.  pourrait  conclure  fûrement, 
,  veiroit  quelqu'un  dans  l'indi- 
u'i.  ne  s'eit:  donc  pas  adrcflëau 
j'.ul  n'a  pas  eu  recours  à  fa  bon- 
ngile  de  ce  jour  nous  donne  lieu 
a  même  confequence  à  notre 
ar  puifque  Jeiiis-Chrift  nous  y 
:e  ion  Pire  nous  accordera  tout 
-j  \\  lui  demanderons  en  fon 
s'enfuît- il  pas  que  fi  nous  fbm- 
:es ,  imparfaits  &  dépourvus  des 
!a  grâce ,  c  cil  que  nous  ne  les 
ïispaâ  comme  il  faut.  Ainfitous 
,.rs  <jl  toutes  nos  i  uperfeclions 
rtident  du  d~f<ut  &  de  l'imper- 
ï  nos  prières.  Vom  ne  ïeceve7}pat>  7^  • 
;ie  laine  Jacque,f  ircap»;  >'«w  1. 
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demande^  mal.  Et  c  eft  la  prcmi 

xion  que  toutes  nos  miferes  nou 

porter  à  faire.  Nous  devons  d 

jours  en  chercher  la  caufe  dans  1 

d'ardeur  à  la  prière,  &le  remec 

rifiant  nos  prières  des  défauts  ai 

mêlons ,  &  qurtn  empêchent  fi 

IL  Jefiis  -  Chrift  nous  marqi 

ces  défauts  dans  cet  Evangile) 

qu'on  ne  prie  pas  en  fon  nom.  G 

•pêchoit  les  Apôtres  de  le  faire, 

n'étoient  pas  encore  parfaitemen 

de  ce  qui  étoit  renfermé  dans 

Médiateur*,  &  de  la  néceflïté  de  i 

.uniquement  fur  lui,  &  non  fui 

me.  Cétoituneconnoilïànce  q 

Chrift  avoit  différé  de  lui  donne: 

près  (à  réfurre6Hon.Mais  cen'eft 

connoi (lance  fpéculative  qui  no 

que,  cet!  la  pratique  de  cette 

fance.  Car  ce  n'eft  pas  la  pratique 

dire  à  Dieu  Amplement  de  bouc! 

lui  demande  quelque  grâce  au 

Jefus-Chrift.  11  faut  que  ces  paroi 

accompajyvies  dune diipcfition 

&  intérieure,  qui  conliite  à  êtn 

ment  dépouillé  de  toute  conhanc 

même ,  à  être  profondément  co 

de  fon  indigi.ité,  &  à  avoir  ei 

rems  une  grande  confiance  e 

Chrift,  qui  nous  porte  à  nous  ai 
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on  nom  avec  une  ferme  efperan- 
.'iiir  ce  que  nous  lui  demandons, 
i'ar.tre  de  ces  deux  difpolkions 
ît  iouvent  aux  Chrétiens.  ."  ne 
it  allez  humiliés  devant  Dieu, 
vaincus  de  leur  néant  &  du  peu 
qu'ils  ont  aux  grâces  de  Dieu.  Ils 
,nt  une  foi  allez  vive  de  l'infinité 
es  de  Jeiîis-Chrift ,  par  lefquels 
:vent  obtenir  de  Dieu,  nonob- 
eleur  indignité,  &  ne  concoi- 
itaiTezIa  bonté  de  Dieu  8c  rin- 
qu'il  a  ï  donner  Ces  grâces  à  ceux 
lu  demandent  humblement  an 
dii  Fils  *,  ce  font  des  vues  qu'il  ne 
is  féparer  dans  (on  efpric  L'hom- 
'n  en  lui  qui  mérite  les  grâces  de 
ais  Dieu  a  en  lui  une  bonté  infi- 
les lui  accorder  par  les  mérites 
s. 

?  ii2  feroit  pas  s  appuyer  fur  Je- 
t  dans  (es  prières ,  que  de  de- 
1  Dieu  au  nom  de  Jefiis-Chrift 
»s  qui  font  indignes  detre  de- 
enlbii  nom,  comme  font  tou- 
qu  on  délire  par  cupidité  :  car 
ift  ne  peut  autorifcr  ni  appuyer 
ères  dignes  de  lui.  Or  il  eftin- 
ui  de  le  rendre  miniftre  de  nos 
Se  de  nos  caprices  :  &  comme  il 
eu  en  vue  que  la  volonté  de 


Dieu,  ii  ne  peut  pas  intercéder 
nous ,  afin  que  nous  failions  la  no 
faut  donc  que  toutes  nos  prières  a 
uniquement  à  l'exécution  des  vc 
de  Dieu,  &  à  nous  y.  rendre  cori 
Jefus-  Chrift  de  même  ne  fàuroit  ( 
Dieu  des  ptieres  lâches  &  ticdei 
prières  chancelantes  &  pbines 
fiance  ,  des  prières  deiavouées 
autres  adhons ,  &  par  le  fond  de 
cœur.  11  faut  donc  s'appliquer  à 
cher  cous  ces  défauts ,  ami  de  renc 
prières  efficaces-,  Se  ne  fe  pas  éto 
elles  ne  le  font  pas  quand  on  n'a  p 
de  s'y  appliquer. 

IV.  Mais  il  y  a  fur  ce  point  une 
importante  qui  nous  doit  empêc 
nous  décourager  dans  la  prière;  c 
doit  fortifier  à  prier  toujours,  q 
nous  n'en  voiyons  point  de  fuece 
que  fi  nos  imperfc.  étions  font  des  n 
que  nous  ne  piionsp.tS  parf:itrm< 
m'ciifairoit  néanmoins  conclure  a 
prions  inutilement,  &  que  nous  ne 
exaucés  en  ri* n.  Car  nous  lomm 
joins  cy.au  fés  en  ce  que  Dieu  non? 
vc  île  toutes  les  fautes  que  nous  n 
métrons  pai,  ce  qui  peut  être 
connue  un  criet  de  nos  prières.  < 
vous  nous  déplus  s'il  ne  nous  e 
utile  d'être  iîijets  à  beaucoup  c 

j 
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»  &  de  ne  voir  rien  en  nous  qui 
ble  de  nous  flairer:*  Que  fâvons- 
otre  orgueil  n'a  poii,c  beibin  de 
epoids ,  &  fi  nous  avons  aflez 
te  pour  voir  en  nous  des  vertus 
s  c  n  élever ,  &  en  tirer  vanité  ? 
des  perfon  ïes  que  Dieu  exauce 
s  exauçant  point  en  apparence: 
île*  exa  Caiit  pointa  l'ecard  de 
;er:ect:':nî  pr.iucnheies,  dent  ils 
ïn:dc:rt'iulï"irs,  ï.  les  exauce 
ilcrvieii:  clan»  l'humilité  >  quhft 
delà  vie  chrétienne,  &  le  but 
de  nos  prière?,  A'mï  il  n'y  a  qu'à 
.  rcîâcl.c  &  l3nrj  découragement 
i  îuorc,  en  ta:I:ar.t  de  corriger 
'n:  les  djûiiis  cj.ic  l'on  remarque 
:r:e:es  ;  r..aiseiî!aif!àn:  a  D.cnle 
uent  de  !a  iviani'jie  dont  il  lui 
nous  c::.-!ïCcr ,  Lût  en  nous  cor- 
e  nos  défaits,  (ci:  en  nous  Lu- 
arn, s  défaut-. 

•.n  ii'eft  plus  d  fti^iîe  dans  la  vie 
.'.-,  ^ue  i  alhvice  qu'il  y  faut  fcire 
::e.i:e  dans  ùs  projres  défauts 
i-tir  fr.cerc  d-  s'rn  coriger  :  car 

r-1'unfoit  contraire  à  l'autre  i 
riinehaiilepa-  a!k*z  ce  que  l'on 

t:an*r.:iler.:v  r.  Cependant  il 
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ter  :  car  c  eft  fuppofer  que  nous  av 

beaucoup  de  force,  &  qu'il  y  a  lieu 

.  s'étonner  de  ce  que  nous  iommes  ton 

dans  ces  foiblefles.  Or  c  eft  l'orgueil 

produit  cet  étonnement.  Il  n  eft  pas  en 

ge  que  la  foibleflc  fuccombe ,  &  qu 

racine  corrompue  procjuife  des  fr 

corrompus.  Nous  devons  même  rec 

noître  que  nous  pouvions  aller  beauc 

plus  avant ,  que  c  eft  la  grâce  de  Dieu 

nous  en  a  prcfervés ,  &  que  nous  l'en 

•vons  remercier.  Mais  comment  haï 

péché  avec  cette  difpofition  tranqnile 

le  fait  haïr ,  parceque  nous  ne  Iaiilbni 

d'être  coupablcs.il  le  faut  haïr,  parce 

cette  foibtefle  Se  cette  corruption  é 

voIontaires,elles  ne  nous  exeufem  pi 

Il  le  faut  haïr ,  parceque  le  péché  eit  < 

traire  à  la  juitice  de  Dieu  &  à  Ci  fainte 

qu  il  renferme  une  injuftice  &  une  in 

titude  infinie.  Et  r.vec  cela  réanir" 

faut  Je  refondre  à  le  combattre  tôt 

nouveau,  fansfe  uia:.:ag?r  jamais 

ecrerefelud  avoir  tc;/ours:cc.Hirsk] 

avec  lan:j;i:c  Cv,iif:.;:cei  ce  de  i.jc 

jairais  defjvrjr  yi'il  non:  en  délivre 

VI.  Le  fol ii  Ij  fji'.dcnvjiït  dei'c!V>e 

ce  du  feint  doit  être  toujours  à  I  eç.™ 

chaque  amc ,  labour  étemel  qu'elle 

croire  que  Dieu  lui  p oite ,  qui  eft  ce 

Jefus  Cluift  marque  dans  cet  Evai 


îille  pièges ,  fans  même  que  noiit 
appercevions.  Sans  cet  amour 
mpillemens  deviendroient  éter- 
nos  chines  (ans  remède-  Il  faut  à 
féconder  cet  amour  par  lès  foins, 
es,  (à  vigilance  3  Ces  prières,  mais 
amour  même  qui  excite  ces  foins, 
ts,  cette  vigilance  ,  ces  prières, 
pplée  aux  défauts  infinis  que  nous 
is.  Sans  cela  tout  feroit  bien-tôt 
Si  le  Seigneur  n'édifie  lu  mal  fan ,  ccjl  f 
que  travaillent  ceux  qui  U  veulent  t['  ,l 
lettons  donc  notre  unique  con- 
ans  cet  amour  de  Dieu  pour  nous: 
%  Vater  amat  vos  \  &  dans  les  preu- 
nous  en  avons  par  les  feparations 
tites  de  nous  du  nombre  des  mé- 
n  nous  donnant  le  defîr  de  le  fer- 
le l'horreur  pour  Iss  vices. 
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&  tout  puilîanr  >  nous  avons  au  cootobs 
iujetde  tout  efpercr.  £t  (Jus  notre  elpe- 
rance  fera  forte  &  pleine  de  confiance  § 
plus  elle  fera  efficace  pour  nous  aifenob 
dans  la  voie  de  Dieu,  &  pour  nous  faim 
arriver  fûrement  au  terme  de  notre  coaifc 
qui  eft  le  falut.  Carde  tous  ceux  qui  efpcmt 
en  lui  &  qui  attendent  Jonjecours ,  aucun  rê 
PAh*  fera  confondu.  Et  LNiMuniveifiquifuJl** 
*  nch  t  te  y  non  confundentur ,  dit  le  Roi  pro- 
phète. 

SUR   L'EVANGILE 

DU     LUNDI 

DES  ROGATIONS 

Evangile,  Luc.  h.  5. 

77  Ar  ce  terns-fo  ,Jesus&  à  fis  Dlf 
*-*  ciples  :  SI  qii.l jSun  dUcntre  zous 
tizo'.t  un  aitv  ,  or  qu'il  l\tlLtt  trair.tr 
au  yrVa:  de  /.:  r.irt  pour  lu:  vrc  :  Ai'l 
<tï/r  ,  prêtez,  -inoi  t<~ois  pjîns  1  p..r:îm 
quun  de  mes  amis  qui  eft  cyi  z'OydÇî 
vient  'l\:rr:-:cr  chez  moi  >  iÎT  j:  riù 
rie  n  à  lu*  donner,  &  que  cet  hnynm:  lai 
réyondU  de  .h:L:i:sjh  mtijh/i  :  AV  .v;V.vi. 
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nez  point,  je  vous  prie,  ma  porte 
ia  fermée ,  &  mes  enfant  font  cou- 
tujft  bien  que  moi ,  je  ne  puis  me 
four  vous  en  donner:  neft-ilpas 
que  quandilnefe  lever  oit  pas pour 
%  donner  a  canfe  quilefifon  ami, 
\nmoins  il  perfeveroit  a  frapper ,  il 
croit  à  caufe  de  fon  importunitè , 
;  en  donneront  autant  qu'il  en  au- 
çfoi?i?  Je  vous  dis  de  même  :  De- 
ez.  j  &  on  vous  donnera  :  Cher- 
,  &  vous  trouverez,  :  Frappez,  à 
:te ,  &  l'on  vous  ouvrira.  Car 
vy  ne  demande  reçoit  :  &  qui  cher- 
ouve  :  &  on  ouvrira  a  celui  qui 
-  à  la  porte.  Mais  qui  eft  te  père 
e  vous  qui  donnât  a  fon  fils  une 

lorfjuil  lui  demanderoit  du 
?  ou  qui  lui  donnât  un  ferpent 
^il  lui  demanderoit  un  poijjon  ? 
:  lui  donnât  un  feorpion  ,  lorf 
ai  dem-wieroit  un  œuf?  Si  donc 
mishans  corn  ne  vnus  êtes -,  vous 
7iis.:-no:v>  donner  Je  bonnes  cho- 
ya'   i*f:a%  ;  a  combien  p!u*  forte 

Vi^^e  Fcre  entî  -j(i  !*:;..;  h  ciel 
rr.  t-il  l:  bon  Efprit  a  cckx  qui  le 
nandent  ? 


G  iij 
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Explication; 

I.  TEfus-Chrift  pour  inftruire  fa  A] 
J  très  de  la  néceffitc  non  feuleim 
de  prier,  mais  de  prier  avec  perlevet 
ce ,  Te  fert  de  la  parabole  d'un  ami» 
n ayanr  point  de  pain  chez  lui  pour  d 
ner  aune  per  tonne  qui  y  étoit  arrivée: 
tard,  en  obtient  par  Ton  importuniti 
par  fa  perfeverance ,  d'un  de  les  amis 
n  avoir  guère  envie  de  lui  en  donner 
qui  lavoit  retufé  d  abord.  Ce  quipa 
difïemblable  dans  cette  comparaison 
ce  qui  la  rend  plus  forte.  Cet  ami  qui 
te  ces  p^ins  &  qui  n'avoir  guère  envi* 
Iesprc:er,  e'.rfort  digèrent  de  Dieu 
aune  grande ii.ciiijj:ion  à  nous  acco 
(es  graje*.  La  :r.:uivahw  i.umeur  de 
ami  n'a  point  d?  rarorr  avec  la  bor.r 
Dieu,  qii:  ::e  5  'impor:    *e  jar.vi*  de 
prière?.   Mais  la  mr.clv.'ion  que  Jî 
:  Chrift  en  rire  n  -r.  c  !t  que  pins  vr.  e  pj 

I  diîTcrenceï  ir. }  ■:.  s.  C">r  :;  j?c  a:ni  :ï  i 

àimpo-r»  i-r&iîj:  ;idifrc!làfùiro 
fir,  ij  lu':1.'.*  fi:v!.ii"  y  v  d-.  =  prirres  j: 
veranrrs,  cie  ne  .^  .  «..hi'îiis  po:i: 
tendre  dï  Diouu.iu  dans\::.e  di! 
tion  toute  oppofje  ?  Ce  qui  emp 
donc  que  nom  n  éprouvions  le  mém< 

ces  dans  les  priç;c5  qUç  0|gu$  lui  U 
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e 5  biens  fpiriruels ,  eft  que  nous  ne 
i  taifbns  pas  avec  la  perfeverance 
s  hommes  ont  à  demander  &  à  re- 
lier les  biens  temporels.  Que  ne 
point    les  pauvres  pour  obtenir 
miônes  ?  Que  ne  font  point  ceux 
allait  leur  vie  à  la  (Jour  pour     % 
ir,  des  grâces  du  Prince  ?  Q^el    ,. 
?e  n'ont  i!s  point  pour  fi  foutenh  ,  k£*** 
ie  parle  I'Ecï  iture  ,  pur  tefperancc 
i'efpenwcfft  Car  y  ayant  un  beau- 
pius  grand  nombre  de  perfonnes- 
cherchent  les  grâces  des  Princes , 
y  a  de  ces  grâces  <fl ils  peuvent  fai- 
llit toujours  que  pour  contenter  les 
s  mécontentent  les  autres.  La  Cour 
ine  de  gens  qui  y  vieilliflènt  (ans 
)  tenir,  qui  fe montrent*  qui  s  ém- 
it, qui  ne  manquent  à  rien,  &  nei 
nnent  jamais  à  ce  qu  ils  prétendenrJ 
dant  ils  ne  fe  larfènt  point ,  &  ils] 
it  toujours.  Mais  il  n'en  eft  pas  de! 
de  Dieu  que  des  Princes.  Il  ne  s  ap- 
:  point  en  donnant.  lin  epurfê  point 
brs.  Celui  qui  obtient  fes  grâces  "" 
:  point  à  d'autres  qui  les  defiienr. 
manque  donc  jamais  d'obtenir  ce 
lui  demande,  pourvu  qu'on  per- 
à  le  demander:  &  ii  Ton  ne  lob-         *" 
is ,  c'eii  toujours  par  la  faute  de  cet  ' 
prie ,  &  non  par  celle  de  Dieu. 

Gui) 
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II  Dieu  eft  rempli  de  mtfêricoflfci 

de  bonté  pour  nous  combler  de  gtaca 

mais  il  en  fait  le  prix ,  &  il  ne  veut  pas 

nous  l'ignorions  ni  que  nous  lesi 

fions.  Il  nous  vouloit  faire  comp: 

cette  vérité,  quand  il  dit  à  la  Samarii 

u*%.\.  Si  vqus  connoi/fic^lc  don  de  Dieu:  Si  [à 

***        doîiumDei.  Notre  mépris  &  notre  indifr 

rence^pour  Ces  grâces  en  arrête  le  coi» 

Et  ne  perfevercr  pas  à  lui  demander  fil 

grâces ,  eft  un  mepris  efte&if  qu'on  fit 

de  fes grâces,  &  une  infidélité  contrell 

bonté.  Il  fautqu  on  croye,  ou  qudbj 

ne  valent  pas  ia  peine  d  être  demandéel 

avec  tant  dempreflement,  ou  que  Diel 

n  eft  pas  aflt  z  bon  pour  nous  les  donna 

Les  prières  de  ceux  qui  ne  perfeverei* 

pas  a  prier,  ne  îr.éntoicnt  dor.c  point  d'ê» 

ire  exaucées  d'js  le  coinukriicemcnt  ',  par* 

ceque  Dieu  v<  »yoiL  quelles  partoient  d'un 

cœur  peu  periuadé  de  l'excellence  de  fci 

dons,  ou  oui  avoit  peu  deconiïanceen 

fa  bonté.  Ainfi  il  i.\  je;  ce  ces  prières ,  par* 

ceqn'clles  f  >n:  dérVctueufès  dans  leur 

principe.    Quiconque  prij  au -contraire 

avec  réibliuion  de  ne  fe  -aller  jamais ,  rc* 

connoît  bien-:ot  que  la  prière  neft  pal 

fans  effet.  Il  vo"'t  que  celui  eft  un  grand 

bien  de  vivre  d.ms  cette  dépendance  de 

ynv  s  ^icH»  &  ^e  veiller  à  fa  porte,  comme 

iv  '    dit  l'Ecriture  :  Buw  komo  qui  yiçjUtd 
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wts  mets  quotidic  y  &  que  c  eft  beaucoup 
btenii  de  lui  411e  dVn  obtenir  la  perfe- 
erance  dans  cet  état  de  mendiaw ,  qui 
oit  être  Te  tat  de  tons  les  hommes  pend- 
ant toute  cette  vie  :  que  c  eft  beaucoup 
bcenir  que  d'obtenir  de  Dieu  d?  fouir 
«inifercs&iapauvieic,  &  de  lui  pou- 
>ir  dire  ave  :  vérité  co  1  nue  le  Prophète  : 
ourwoijc juh  pjuvre  c  abandonn?.  Ego  ?£j9j 
item  mchdicns  jmn  Csr  pxuf  cr.  Car  on  ne  ' *• 
:rit  quepafcequ'onncles  lent  pas. 
1 1 L  L_a  rctiib  &  les  ietardemens  de 
►".eu  ne  (lénifient  dpnc  autre  chofe  finon 
ne  nous  devons  prier  avec  plus  d  ardeur, 
lusdefoumiflion,  plus  d'humilité,  plus 
r  p^rdv.Tance.  Celt  une  voix  de  Die» 
ai  :*.ons  d*t  :  Corrigez  votre  lâcheté-,  ani- 
icz  voîro  froideur-,  foumettez-  vous  à 
les  ordres  -,  humiliez-vous  fous  ma  main 
>ute-pui(Tante;  perforerez  à  prier.  Ces 
:fus  &  ces  rerardemens  font  des  inflruc- 
ons  fâlunires,  pourvu  que  nous  en 
fions  conr.-;  il  faut-,  que  nous  ne  pré- 
rndions  point  deviner  ténwn'irement  les 
i cernions  .Je  Dieu  ,  Se  q.ic  nous  fondions 
otr*  cœn:  avec  îinc.rhé,  pour  tâcher 
y  découvrir  ce  qui  s'op  ofeà  l'eftet  de 
osprijrcs.  Pau-^rre  même  qu'une  plus 
rande  propait:  i; 'usuelle  nous  nuiioir, . 
:que  nous  nefommes  pas  capables  de 

1  porter.  D*cu  m  nous  veut  p.\s  corv- 

Gy 
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SurFEvdHgtc  du  Lundi 
x  (es  dons,  parcecni'i!  non»  voit  d 
ftlenabiifêr.  llconnoît  nos  foiblefi 
te  nous  ne  les  connoiflbns  pat.  Il  V 
DOïh:  ,!'ii-,  ft  nous  ne  les  voyoni] 
Que  pouvons- nous  doncmieuxfeitef 
de  nous  abandom  er  à  fa  conduite, 
de  nom  régler  .Mr  ta  déclaration  c 
notu  a  faire  de  fa  volonté,  qtd  rit \ 
nous  devons  toujours  prier,  fitni  nom 
Zw.ij.  1er»  ni  nota  décourager  \araaàilOft 
h  fmm*rân,<rmn£ficm.  VoilàUi 
quil  nom  marerae  par  fon  Evanrile.  I 
y  marche  conramment  )oiqnYla  Si 
îbjet  de  croire «julTy trouvera  la  1 
n,^«nlconquefelftne&  fe  décorai 
dort  foeafiWo^Ilneiâuroitlatroi 
dans  cette  voiejde  défiance  8e  que  Ion 
couragementne  le  peut  conduire  epi 
mort. 
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DU   M  ARDI 

DES  ROGATIONS- 
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Evangile*  Lumlu- 

N  ce  tems -  là  :  Jifi  s  n$  étant  en 
prières  en  un  certain  lien  ,  après 
m*  if  eut  ceffi  de  prier,  îundefes  Difi 
if  les  lui  dit  :  Seigneur ,  apprenez* 
tous  a  prier ,  ainfi  que  Jean  l  a  apprit 
\fes  Difciples.  Et  il  leur  dit  :  Lorp* 
*ue  vous  prierez. ,  dites  :  Père  3  qne 
mre  nomjbitfanftifié.  Que  votre  règne 
irrive.  Donnez-nous  aujourd'hui  notre 
min  de  chaque  joar:  Et  remettez-nou* 
ws  offenfis,  puifque  nom  les  remettous 
»  tous  ceux  qui  nous  font  redevables* 
it  ne  mus  abandonnez  point  à  la  ten~ 
ation,  • 

Explication. 

LA  prière  qu'un  des  Difciples  fait  £ 
Jefus-Chrift  dan^l'Evangile  de  ce 


Jour ,  en  lui  demandant  ^w'i/  /«r  iff\ 
prier;  Douin  t,  */ocf  jmj  «««,  i 
£û  voir  q'.i ;  la  nature  &  la  raifort  t«( 
fcnt  pas  pont  bien  prier,  &  que  ce ; 
point  une  feience  naturelle.  II  ne 
point  d'inftruc~rion aux  pauvret  poil 
voirdemandet  leur  pain.  Le  feul  1 
ment  de  Ieurbefoin  les  en  inltnilti 
fâmmenr.  lien  eft  de  même  de  tout 
aortes  néceffités  temporelles.  Il  ne 
point  de  maître  pour  enfèigncr  la  fei 
de  les  demander.  Mais  il  en  faut  pour 
apprendre  à  prier  Dieu.  Saint  Jeu 
tille  en  avoit  inftmir  lès  Difciples ,  i 
me  il  eft  marqué  dans  cet  Evangile 
c'efl avec  raiibn  que  ce Dilïriple  de] 
Chrift  demande  la  même  grâce.  Ca 
feulement  nous  n'avons  pas  le  fenri 
de  nos  vrais  befoins  &  de  ce  qui  not 
vraimentnéceûaire:  maisnousavon 
ientimeru&dcsdefitsdefeux  befoi 
de  ratifies  néceÛTtés  qu'il  ne  faut  pa 
mander.  Nom  ne  fa  vons  pas  ce  que 
devons  principalement  demander: 

3uoi  nous  devons  nous  appuyer  dan) 
emandespour  en  obtenir  l'effet  ;  t 
ment  &  avec  quelle  dilpofùion  an 
devons  faire. 

Non  feulement  nous  devons  des 
dêra  Sien  au  commencement  de  ti 
(ttûvestwa,  qu'il  nouiapprçuflfip 
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tus  le  devons  demander  coure  no* 
Ce  doit  être  l'objet  dune  prière 
die,  pareequenousen  avons  un 
:oncinuel.  Sans  cela,  ou  nous  ne 
s  point  du  tout ,  pareeque  nous* 
rions  point  nos  befbins,  ou  nous 
fierions  pas  de  fubftituer  les  de- 
la  nature  aux  dhrsderefprit,  à 
i'ieroncliondelagrace  ne  nous 
.iceraer.  Ainfi  celui  des  Difciples 
an  Joie  à  Jeius-Chriitaunom  de 
il  les  inltr.ibît  touchant  la  prière, 
ja  lui-même  inlhuit  d  une  vérité 
ortanre  fur  cette  matière,  qui  eft 
nt  faint  Paul  inftrnifît  depuis  Ie9 
s  ,  en  leur  di&nt  :  Qmd  oremns  .?#*.tt 
tet ,  nefeimus.  Nous  ne  [ayons  cvl€* 
divons  demander  à  Dieu.  Ce  Dit* 
is  inftruit  donc  par  cette  deman- 
equil  nous  avertit  de  notre  igno- 
re que c  eft une  grande  feience de 
onncître. 

(us-Chriftne  rebute  point  la  de- 
e  ce  Difciple ,  &  ce  hit  locca- 
1  prit  pour  inftmire  toute  foti 
cette  Oraiion  divine ,  qui  eft  la 
c  modelle  de  toutes  les  autres, 
apprend  nouleuîement  à  prier, 
ivre  :  c'eft  l'abrégé  de  tout  l'E- 
&  elle  comprend  non  (êuie- 
u  ce  qu'il  feue  foire  pour  être 
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7yj4i  parlé  dans  mon  premier  Vv 
Théophile ,  de  tout  ce  que  J  E  S 
fait&  en  feigne  depuis  le  commue 
jttfqnau  jouvqnilfnt  ilevi  d?.n£  ! 
après  avoir  Inftrultpar  le  Saint  j 
les  Apotrcs  qnil  avoit  cho  :Jis.  Il 
arjfî  montré  a  eux  depuis  fa  P.[ 
&  leur  iivoitp.it  voir  par  beauci 
preuves  quil  et  oit  vivait  ,  leur 
ru  ijft  r>t  du  m--ant  q  u  ar>  •  ntc  j  «  ;.'  rs  ,  C 
•parlant  du  rcv.unne  de  Dieu.  Et 
gava  »vec  eux  il  leur  cownanÀA 
p  o  'K  t  partir  de  Je  ;  •;/  /•' :  le  m  ,  mais 
tendre  la  prom.ffe  du  Pc-e  ,  qiti 
Avez.  ,  leur  d';-:i ,  oitic  dt  ma  bo 
car  J  tan  a  bat'Jc  dans  Ccau  .  mai. 
peu  de  jours  vous  ferez,  batijes  d 

£é\nt»Efpr'\t%  Alors  ceux  qui  fi 
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t  prèfens  lui  demandèrent  :  Sei- 
•,  fera-ce  en  ce  temsque  vous  ri- 
'ez.  le  royaume  cCIfrael  ?  Et  il  leur 
dit  :  Ce  neflpas  a  vous  de  [avoir 
ns  &  les  momens  que  le  Père  a  ré- 
■  à  fon  fbuverain  pouvoir^:  mais 
recevrez,  la  vertu  du  Szint-Efprit 
lefcendra  fur  vous ,  &  vous  me 
ez  témoignage  dans  Jerufalem^ 
ins  toute  la  Judée  &  la  Samarie , 
ufquaux  extrémités  de  la  terre» 
s  quil  leur  eut  dit  ces  paroles,  ils 
-ent  s'élever  en  haut  ;  &  il  entra 
une  nuée  qui  le  déroba  a  leurs 

Et  comme  ils  étoient  attentifs  à 
tarder  monter  au  ciel  >  deux  hom* 
'êtus  de  blanc  fi  Vréfenterent  fou- 
a  eux  y  qui  leur  dirent  :  Homme* 
tlilée  j  pourquoi  vous  arrêtez-vous 
arder  au  ciel  ?  Ce  J  E  S  u  S  ,  qui 
fiparant  de  vous  s*e(l  élevé  dans  le 

viendra  de  la  mime  manière  qus 
fyave^jjH  monter* 

Explication.  I 

JEgIi(ê  nous  propife  ponrl'Eoitre 
Me  cette  Fête ,  le  commencement 
^des  des  Apoues ,  qui  elt  propre- 
la  conclufiondc  l'Évangile,  puilquç 
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l'Evangile  étant  nûttoire  de  la  d 
de  Jefus-Qiriit  dans  le] monde, 
cenlîon  décrite  dans  les  A£fces  en  i 
11  y  a  voie  déjà  quarante  jours  qi 
refliifcité  3  &  qu  il  ne  paroiflbit  à  1 
très  qu  en  certains  tems  pour  lent 
des  preuves  de  fa  Rélùrreâion  >< 
trustions  dont  ilsavoient  befoin  fi 
état.  Mais  ce$  quarante  jours  étai 
il  quitta  fes  Apôtres,  &  monta  vifi 
au  ciel  en  leur  préfence,  de  la  mai 
eft  décrite  par  faint  Luc.  Jamais 
n'eut  une  fi  belle  fii.  Jamais  le»  I 
n'ont  rien  imaginé  de  plus  irai 
plus  illuftre  :  mais  jamais  rien  n 
rit  moins  l'homme  que  toute  la  < 
de  Je(iis-Chrift,&phncip3!emei 
fa  Réfurredtion  julquà  fon  A 
Qu'on y  prenne 2: .rde; &  qu'on  î 
te  foi-mê!Pe,&  :'on  trouvera  qu 
Chrift  n'a  prcfque  rien  dit  ni  rie 
ce  que  Fcîprit  humain  £*.iroitdi 
&que  cependant  If  conJ/rire  c 
Chrift  durant  ces  cuarante  jon 
grandeur  &  une  dignité  qui  ra*. 
de  ccuxq'.ii  la  ronli  lereut.  Si  i'e 
maii ;iv.  .r réi;!e  en  particulier  !a 
dont  Jc.ib-Chviil  d-'Voit^r.iiLf'i 
de  »  il  J'.::.  irvou/i  ci  que  Jefi 
ir.on;î:ai:cicIa  SavuemCiue  d 
iw-iv.;*  pou;  le  ccnfvudu'jou 
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abfolument ,  &  ne  leur  fît  point 
•  eniuite  qu'il  y  croit  monc:*,mais 
dans  leurs  ténèbres  pour  lespu- 
s-Chriftnefit  ni  l'un  ni  l'autre. 
ir  jnftice  le  commun  des  Juifs  de 
e  fon  Afcenfion ,  &  il  voulue 
enr  fur  annoncée,  &  qu'ils  la 
îir  la  foi  de  fes  Difciples ,  pour 
ls  a  voient  un  fouverain  mspris. 
à  fes  Difciples  toutes  les  qualités 
es  pour  rendre  un  témoignage 
îr.  capable  de  periuader  les  gens 
k  non  ["revenus,  mais  il  ne  leur 
ta  aucune  de  relies  qui  attirent 
k,  la  confideration  des  gens  porte- 
fîprit  du  monde,  afin  a  humilier 
!  des  h  mimes .  &  de  ne  donner 
la  foi  que  par  l'humilité  &  la  droir 
cœu  •  D^eu  fuit  ainfi  dans  la  plu« 
choîrs  des  routes  fort  différentes 
>enfces ,  &  ce  n  eft  qu  après  l'éve- 
que  nous  pouvons  concevoir 
font  plus  propres  pour  produire 
rue  Dieu  a  prétendu ,  que  toutes 
ue  nous  aurions  pu  imaginer.  Mai* 
ne  les  pouvons  comprendre  par 
,  nous  les  pouvons  adorer  par 
,  &  les  préférer  à  toutes  les  vues 
rit  humain. 

U  eft  remarquable  qu'une  des 
ft  Jnftgj&Qrjs  que  Jefu*  -  Ghûft- 
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donna  à  les  Apôtres  avant  que  de 

ter ,  eut  pour  but  de  réprimer  Ici 

fité,  &de  les  tenir  dans  l'attente 

\AB.  i.  de  I  exécution  des  dclldns  de  E 

7*         ricfl  pas  à  tous  ,  leur  Jit-il ,  Je  j 

tems  or  les  nwmcm  que  te  Tac  *  t 

pui/Jance.  Non  eft  veftrum  t;tjje  ter 

moment  a  cjux  ïater  pofuir  irijua 

Etc'ift  ce  qui  fait  voir  que  cet  a 

ment  cil  dune  impnitance  partii 

-  En  efietrien  n't il  plus  co*  tia: 

prit  d'un  véritable  Chrétien  ,  <j 

curiofité  dccoi.noirre  les»  tems  < 

euiion  des  volontés  de  Dieu. 

L'eiprit  chrétien  eft  un  efpi 

Îrofonde  humiliation  lous  la  p>  M 
)ieu.  Il  fe  contente  de  iav^ii  c 
marcher.  Il  ne  prétend  à  riend* 
Il  croit  qu'il  a  al'ez  à  fai.e  de 
obéira  Dieu,  &  il  s'en  acc\  re 
nient.  Il  <  li  donc  bien  é!oin  édi 
pénétrer  dans  les  c(  nltilsdeDk 
fe  rejahu  is  wiiYn.ci.-rde  cecu" 
befoin  de  (avoir.  Ile  li  bien  a:fe 
voir  contemple:'  £;  ad«.  rcr  la  feie 
nie  qr.i- L'icna de  tor.s  ':■■  évcr.-r 
tur*  ;  &  k'ii  ij.nriraf.ee  u.i  «ci:J 
peur  la  mici  x  cc-:v  prendre.  Il  < 
ai'vde  fe  pitp.ircrg''n:-ia!<ir.em 
cucion  de  tous  !cs  or  Jus  de  Dieu 
cc|  tien.  Or  niw.s  il  les  coi-iiu: 
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t  cft  générale  ,&  fa  (bumiflion 
ifin  tentai*  en  loi  unelburce 
cqui  le  ré  >and  naturellement 
6c  en  iifeours  inutiles  ,&  fou- 
aires,  il  s'efforce  de  la  réprimer 
.  de  la  nourrir*, &  ceft  cetef- 
lus-Chnft  a  in'piré  à  lès  Apo- 
t  averiflement  :  Cr  »  cft  pas  i 
9 oh  les  tems  &•  la?nom:ns  que 
>  en  fd  pwfljimc. 
us  avons  l'cfprit  fi  étroit,  que 
lirions  lui  donner  le  moindre 
faire  tort  à  1  attention  qu'il 
à  accomplir  l'œuvre  que  Dieu 
■fc.  Nous  l'avons  fi  téméraire, 
ût  la  moindre  ouverture  de  fe 
l'avenir ,  il  bâtiroit  une  infinité 
res.  E:  ceîlponrquoi  Dieu  a 
cr  tout  1- futur  dans  unepro- 
nrité,afinde  rappeler  les  liom- 
qu'i!  leur  fait  c  >nno;trede(a 

ur  (e  tems  prefî-iir.  S'il  leur 
Jonc  quc'que  chofe  de  lnveniri 
t'ilsont  quelque  chofe  à  faire 
réparer.  O.1  fut  par  cette  raifort 
t  à  les  Difriples  la  defcvnre 

du   Samt-E.jvrjc  *,  pareequ'il 
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terre ,  il  leur  renouvelle  encore  ce 
fur  le  point  qu'il  étoit  prêt  de  î 
ait  ciel,  &. ce  fur  par  là  qu'il  ten 

prci  m    \  ifible  lui  la  terre. 

IV.  Une  feule  vue  de  Jefiis- 
inonta;  t  aux  deux ,  a  fufli  aux  j 
pour  les  perfuader  qu'il  y  étoit  ctï 
ment  montr.Mais  Jelus-Chriltfc 
plusieurs  fois  àeux  depuis  la  Relui 
pour  leur  en  en  imprimer  la  fc 
qu'il  elt  aile  de  croire  qu'un  co 
feifci'é  cil  monté  an  cie!:  mais  il 
plus  difficile  de  fe  perfuader  qu- 
emeifi;  &  enfeveli  (bit  rclTufc 
pouvoir  craindre  après  avoir  vu 
Jefus-Chriltreflùfcité,aue  ce  ne 
illufien  des  fens.  Il  falloit  pli.ft 
paritioï.s  pour  en  con'ir.nir  la 
aux  moins  à  l  epard  de  ceux  qui  : 
perfiudésqueiiir  le  té:noiçi.a«;cM 
très.  On  aiuoit  dit  qu'ils  scro: 
giné  d'avoir  vu  Jefns-Chri:t 
quelqu'un  avoir  pris  plaifir  à  h 
per  par  quelque  artiixc.  Maisn 
peui'ées  ne  peuvent  pvoir  lieu 
de  l'Alcenfion  qui  n'eft  que  h 
appaiition  de  Jtiîn-G.rill  reflu 
compagnée  de  cerre  circonftar 
s'éleva"  dans  le  ciel  ,  &  qr.i 
air.lila  preuve  de  fa  réfurrccU 
ion  Àfccnficn  toi;:  cnfcmbfc. 
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\  nuée  qui  borna  la  vue  de 
; ,  &  qui  leur  cacha  le  corps  de 
t  montant  aux  deux, borne 
moiflance  des  hommes  cou* 
ru  où  il  eft.  Nous  fàvons  qu'il  E(Mtf.^ 
ciel ,  &  même  au  dcjfus  de  tous  l9m 
Dmme  faine  Paul  le  dit  dans 
.  Ephefiens.  Mais  quel  elt  Fen- 
a  choifi }  Eft-ce  à  l'orient ,  & 
,  au  midi ,  au  fêptentrionl 
îe  perfonne  ne  (ait.  Ceft  une 
irable  combien  Dieu  a  eu  foin 
anx  hommes  ce  qui  ne  fer- 
tour  rir  leur  curiofité,  &  com- 
ifoin  de  leur  imprimer  par  fit 
ireuxleloignementoùilsdol-  . 
de  sappligueraux  recherches 
i  amulent  leurs  efprits.  Et  c  eft 
is  devroit  être  un  motif  de  re- 
lontairement  dans  notre  pro- 
ite,  à  tout  ce  qu'il  nous  éd  inu- 
'oir-,  de  nous  priver  de  mille 
qui  occupent  notre  efprit  & 
t  nos  entretiens.  Il  y  a  quelaue 
s  l'ignorance  qui  humilie  lcf- 
îi  lui  apprend  ce  qu'il  eft.  Les 
ices  inutiles  le  privent  de  cet  a- 
k  lui  caufent  ordinairement  de 
fc  de  l'enflure. 

eft  allez  difficile  de  marquer  la 
i  humaine  des  Apôtres,  quar.d 
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ils  curent  vu  Jeiûs  Chrift  mont 
cieux  y  &  le  combat  qu'ils  purent 
ver  de  la  nature ,  touchée  de  cette 
tion ,  &  de  la  charité  oui  fe  réj< 
de  ce  que  Jefiis- Chrift  étoitallèp 
une  pleine  poiïeffion  de  /a  gloire 
certain  par  le  récit  de  feint  Luc 
demeurèrent  quelque  tems  les  y< 
tachés  au  lieu  où  ils  1 avoient  pe 
vue.  Carceft  ce  que  marque  le  d 
U&.  i«  ^cs  Anges  qui  leur  dirent  :  Hom 
%  i.  Galilée*  fourcjtm  vous  arrïtc^vous  à 
dt  y  au  ciel  <  Quid  Jlxtis  ajphictitcs 
Iwn  !  comme  s'ils  euffent  attenc 
]c  ius-Chrift  en  descendît  de  ne 
apics  y  être  monû.  Ce  fin  une  d( 
marque  de  l'amour  humain  qu'ils  a 
pour  lui.  Mais  les  Anges  les  firent 
de  cet  état  à  des  (entimens  de  toi 
leur  dnnnan:  plus  litru  d'efpcrer  < 
retour  trilibie  de  Jefus-Chrilt  d 
monde  ,  ouc  celui  de  Ton  demie 
ncnvnr.  Ai:. fi  depuis  ceteiv.s-Ià  i. 
pcieieut  r  us  de  le  revoir  fur  la 
&  tout  !.ur  eljïrit  le  tourna  à  1' 
dùr.s  !e  ciel  ,  ci  à  a* tendre  ce  c 
avn.-nv.nr. Cédait  être  aufli  lad 
tlv>ii  &  u  dévot  o'^  de  tous  lesChrc 
&  i's  nelauroient  s  occuper  trop-lc 
d?  l'idée  de  Jefus  O.iift  glorien: 
i  la  d-.oitc  de  ku  Pae,  &  defc 
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r  juger  les  hommes,  pareeque 
les  taie  fou  venir  de  l'obligation 
de  fe  mettre  dans  l'état  où  ils 
detre  jugés  -,  &  de  faire  tout 
voudroient  avoir  fait  en  ce 

int  retournés  de  la  montagne  ■**•  «•' 
à  Jetufalem ,  ils  y  panèrent1*1 
rn  prières, étant  tous  unis  en- 
ns  1  attente  de  la  defeentedu 
it  ,  avec  une  diipofition  génè- 
re tout  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu 
donner  par  cetEfprit.Ceft  la 
où  nous  devons  être  àlegatd 
es  vocations  &  de  tous  les  em- 
ntque  le  Saint- Efp rit  nous  ait 
^tre  partage,  nous  n'y  devons 
me  diipefirion  générale,  fans 
:•  choix  de  Dieu.  Il  y  en  eut 
ans  cette  iâinte  allèmblée  ,  qui 
ippliqués  par  l'Eiprit  de  Dieu, 
-jtits  miniUcres  ,  cou. me  par 
i  avoir  foin  de  certaines  choies 
*s  :  mais  pourvu  que  ce  foit  fe 
it  qui  nous  y  applique  ,  nul 
îe  nous  doitparoitrçpetit.  Le 
ardre  des  hommes  cft ,  que 
pire  aux  plus  grans  eiv-plois, 
ontente  pas  de  ceux  qui  lui 
rtionnésjouquilui  font  di/lU- 
uii  veut  aller  en  pleine  mei* 
[/.  II 
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#&  conduite  110  grand  vaii&Éa^ 
ue  voit  que.  des  naufrages  cafï 
j>e  font  propres  qu'à  menée  ui 
-barque  en  côtoyant  les  bord* 

V II  h.  Les.  principales  difpofit 
les  Difciples  employèrent  pour  o 
.  ,*ion  du  Sai!>t-Efprit,furéht l'uni 
r^riercCe  {ont  avàH  les principaui 
dont  nous  devrions  ulec  pour  at 
lupûeresde  Dieu,&  laxinduit 
«fprit.  Quand  il  s'agit,  par  exemf 
tenir  deDieuqu  il  nous  conduiii 
cfprit  dam  quelque  pas  difficile , 

rntt  s'unir  de  corps  à  tous  lesC 
faut  s'y  unir  deiprir  ,  comme  l 
p  4.  s  aflembla  en  eiprit  avec  ceux  d< 
the  pour  le"rétabliflemenr  de  I'inc 
Il  faut  déraciner  de  Ton  cœur  le 
dres  racines  de  divifion  :  &  dan 
prit  de  charité ,  il  faut  demander  ; 
grâce  dont  on  a  befoin:  car  elle  • 
culierement  promife  à  ce  confe 
de  cœurs.  Les  prières  de  chacun 
fées  comme  (eparées  de  celles  de 
n'ont  point  la  force  de  l'obtenir.  A 
cœur  divisé  des  autres  ,  tout  ca 
contre  quelqu'un  des  membres  d 
le,  tout  cœur  qui  n  eft  pas  difpofé 
juftice  aux  autres ,  &  ï  quitter  les 
rions  qu'il  peut  avoir  conçues  téi 
ment  CQnticux»  eft  hors  detatd 
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imieresde  Dieu.  S'il  en  reçoit ,  celt 

le  bien  des  autres  ,&  non  pas  pour 

opre  lanâification  -,  Se  le  plus  fou* 

il  n  en  reçoit  ni  pour  foi ,  ni  pour  les 

ÏS. 

.  Il  c(t  remarquable  que  quoique  la 
?ntedu  Saint- Efprit  eut  etepromife 
Apôtres  &  aux  Difciples ,  ils  ne  laiflè- 
pas  de  s'y  préparer.  Car  Dieu  ne  fëpa- 
>int  fes  grâces  des  moyens  qui  y  pré- 
it,  &  il  ne  veut  point  qu'on  y  prjten- 
îeparlufage  fijeledeces  moyens. 
.  même  ordinairement  u:iepropor- 
snrre  la  préparation  &  k-s  grâces  au£ 
.es  on  fè  preplre  :  &Ies  grâces  excel- 
5  fuppoient  d?s  préparations  excel- 
s.  Ceftpourquoi ,  comme  il  n'y  eut 
is  rien  de  plus  gran î  dans  l'ordre  de 
are  que  celle  que  Dieu  donna  aux 
pies  le  jour  de  la  Pentecôte,  il  en  faut 
lure  qu'il  n'y  eut  jamais  de  prépara- 
plus  excellente  que  celle  qu'ils  prati- 
2nt  en  attendant  le  Saint-  Eforic.  Leur 
te  eft  le  modelle  de  to  1  ites  les  retrai  - 
îi  Ce  font  taites  &  qui  fe  feront  juf- 
a  fin  du  monde  -,  &  fi  1  on  demande 
'il  y  faut  faire ,  il  fuffit  de  répondre , 
Faut  y  faire  ce  que  les  Apôtres  firent 
leur  retraite  à  Jerufolem  pour  y  st- 
e  le  Saint-Efprit  ',  qu'il  faut  s'y  dé- 
.er  de  toute  inclination  humaine.  & 

Hi) 


rjl  'Smf-lpîfc  du  jour 
^fclivrera  Dieu  pour  lui  obéi 
4es  nsinilteres  &  toutes  le»  vo< 
quelles  il  lui  plaira  de  nom  appliquer,  û 
en  prévenir  aucune  par  des  défit!  q 
ayenc  l'amour -propre  pour  principe  t 
/  ans  en  exclure  aucune  par  dei  défonce 
. gui  naiflet»  de  l'efprit  de  pufiîlariimi  ' 

SUR  L'ïVANGILÇ 
DU     J  O  V  R 

DE    LASQpNSION' 


Evangile.  3f41r.tfi.14.  T 

T^Ncetems-là  .Jésus  apparut  m 
t-*  onze  Dijiiphi  lorfyu'us  ètoiem 
À  table,  &  leur  reprocha  leur  ,■',-.*. rtJa 
/)'«'  C?"  /**  dtovr/  <&  leur  caur.de  H 
qu'ils  n'avolcnt  point  cru  ceux  ap 
avaient  vu  qu'il  était  rejfufcitè ,  é"% 
leur  dit  :  Alh\  par  tant  le  monde  $  prl 
chez,  CEvangÙe  a  toutes  la  crècturtU 
Celui  qui  croira  &  ejutfir*  batifi.ftr' 
fauve  ;  mais  celui  qui  ne  cro'rs  pti 
fer»  condannè.  Ces  miracles  accent* 
feront  ceux  qui  auront  cm  :  Ils  cnêp, 
fcrênt  les  demont  en  mon  un»,  ils  f  0*4 
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r/  de  nouvelles  langues  ;  ils  pren- 
t  les ferpens avec  la  main:  &  s9 ils 
ent  quelque  breuvage  mortel  >il  ne 
fera  point  de  mal  :  ils  impoferont 
nains  fur  les  maUdes  ,  &  ils  fi^ 
guéris*  Le  Seigneur  J  as  u  s  âpre» 
avoir  ai n/t  parlé ,  fut  élevé  dans  le 
,  oït  ilefi  ajfisa  la  droite  de  Dieu* 
ux  étant  partis  ,  prêchèrent  par* 
y  le  Seigneur  coopérant  avee  eux, 
infirmant  fa  parole  par  les  mira* 
qui  C accompagnoient. 

ExPLIC  ATI  ON. 

1  Aint  Marc  dans  Ton  Evangile  joint  la 
'million  des  Apôtres  pour  prêcher 
angile  dans  tonte  la  terre,  à  1  Afcen* 
de  Jefus-Chrift,quoiquil  fc  foit  peuty 
pa0c  quelque  chofe  entre  deux  ;  par- 
ie cette  million  a  été  l'œuvre  prin- 
le  que  Jefiis-  Chrift  devoir  faire  avant  - 

de  monter  aux  deux.  Jamais  il  n y 
de  commandement  plus  étrange»  ni 
treprife  plus  extraordinaire  &  plus 

d'apparence  que  celle  -là.  Jeliis- 
A  commande  à  douze  pêcheurs,  pau> 
>  ignorans ,  fans  talens ,  dépourvus  de 

fecours  humain  ,  daller  réformer 
un  village ,  non  les  gens  de  leur  con- 
ance ,  ce  qui  auroit  été  beaucoup  > 

Hiij 
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éonlci  Juifs,  non  un*roy  aume,  mais  to 
11  tetie ,  d'y  changer  &  les  opinions  &le 
aâions  ^d'apprendre  aux  hommes  à  A" 
teÛer  ce  qu'ils  avoient  adoré ,  &  à  hi 
Mut  ce  qu'ils  avoient  aimé.  11  leur  a. 
donne  de  combattre  également  &  ïeP 
!:  prit  &  le  cœur  des  hommes ,  leurs  ancie»  ' 

ne»  préventions  &  leurs  paillons  prèlëiM 
tel  ,&  cela  ians  aucun  fecours  &lansatt- 
çunsmoyens  humains  des'infinuer  dis»' 
leurs  «.■■;-. 

Àinfi  i!  n'y  eut  jamais  lans  doute  «a 
de  fi  extraordinaire  que  ce  commande- 
ment :  mais  auffi  d'autre  côté  il  n'y  eut  ]h 
mais  de  commandement  fait  par  une** 
forité  iï  capable  de  perfuader  Se  de  for* 
fier  ceux  a  qui  il  éroit  fait.  Cétoli  Jc&»* 
Chrift  if  flufeité  qui  le  faifoit.  C'étoit  Je» 
fus- Chrilt  prêt  de  monter  aux  ciemi  II 
vue  de  lès  Apôtre?.  C'éroit  Jefus  Guâ 
promettant  d'appuyer  pat  foniecoursot 

3  ails  feraient  dans  l'exécution  de  fes  (*■ 
tes.  AjfurC7y-vom ,  leur  dit-il,  quejejtr* 
dirccvens  jHJtj/i'J I.t  fin  dit  mwnfr.  Qni  nW 
roit  entrepris  toutes  chofes  après  une  rea 
alîurancc  !  Les  Apôtres  s'y  portèrent  don 
avec  nne  confiance  furprenante.  Ils  ft* 
merent  cette  entreprit  folle  au  lèiilbu 
main  :  mais  dont  la  folie  apparente  et 
une  preuve  convainquantede la  certiroi 
de  l'ordre qu'ils  en  ayoïent  reçu  dejefi» 
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t  refiîifcité,  &  prêt  de  monter  aux 

.  A'.r.iî  plus  elle  eft  folle  ,  plus  elle 

ce  :  &  !a  pr.  uve  qu  elle  contient  de 

urrection  de  lefr.s-Chrift,  qu:  *ft  le 

ment  de  notre  Religion  en  el\  plus 

ne  &  plr.s  convainquante.  Car  il  ne 

:  rien  moins  que  la  vue  de  Jeliis- 

t  refiufcké  Se  :  ontant  aux  deux, 

donner  aux  Apôrres  la  confiance 

reprend;  e  cet  ouvrage. 

Ii  y  en  a  qui  çcurroient  cro:re  que 

éroiî  b:e;;a:iie  aux  Apôtres, pinP 

avo:cr:-;  v.i  de  ieurs  yeux  Jelus- 

t  reflV.fliié  &  mourant  aii ciel.  Mais 

-.'t  dire  avec  vérité,  que  nous  na- 

pa<  de  moindres  fecours  &  de  moin* 

reuvesqueiix,quoiqiienousn  ayons 

11  ce  qu'ils  ont  vu.  Ce  qui  les  pou- 

décourager,  qui  eft  l'infinie  dilpro- 

nn  de  l'entreprit  qu'on  leur  or- 

;ic  avec  les  forces  d'hommes  tels 

Op  ;uoi?nrconnoître,  eft  devenu 

ir  .nent  &  i'aSermiffetnent  de  notre 

•?t:r  c-itrepriie  inouïe  &  fans  aucune 

ûVicc  :  ir.îiai"îe  de  (liccès,  eft  execu- 

rr.rlïe.  Nous  voyons  l*Ecïi(e 

:  !~  paganune  détruit,  la  vente 

.*  rori  par  un  petit  nombre  de  per- 

?f,  r/.vs  par  *\vf-  ■  -.m'es  &  desem- 

y    r>  v.-.yon?!'.»  Lf:tzsp'oi\o\nxx 

•iciû:?  dôr.iîi  a;:x  A;6  res  car  Je- 

Hiii) 


fts-Ouia  cd9n(cU»ftiin.aiff 
ifere  plus  contraire  à  la  raifonapi 
.eomplifletnentd'une  chofe  fi  ind 
que  de  douter  que  ce  ne  foitl'efi 
Réfurrcaionl&derAfccnfioacfc 
*  Œrift.Ainfi  autant  que  nous  vojrc 
jjlifct  chrétienne*  autant  les  pa 
vraiment  raifonnable*  ont-ils  dec 
dons  de  la  Réfiureâion  &  de  ï 
OondeJefm-OirifLURéfurrea 
Jefus-Chrift  &  ion  Afcenfion  fa 
aux  Apôtres  de  fondement  folide] 
douter  point  de  réuflîr  dans  Tes 
decetordre: &leiùccès  deleu 
"^  cation  cft  un  fondement  non  mo 

brarilabfcpoui  affermir  les  Qiréc 
tous  les  fiecles  dam  la  foi  &  de  la 
rcâion  dt  Jcfiu-  Chrift  &  de  1 
cenfion. 

III.  Jefus-Chrift  pour  1  execw 
ion  œuvre  >  qui  étoit  la  converfi 
peuples  à  fa  Keligion ,  a  voit  be(c 
lès  Apôtres  fnflènt  fortement  pe 
des  vérités  aufquelles  ils  devoio 
dre  témoignage  par  leur  mort, 
anroit  été  impoflible  qu'ils  leufle 
s'il  ne  fût  rien  arrivé  de  ce  qu'il  Ici 
prédit  devoir  arriver  dans  la  con 
des  peuples.  Car  comment  les  . 
auroient-ils  pu  croire  en  celui  q 
guroit  prédit  que  ceux  qui  croir< 
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arleroienc  cL's  langues  nouvelles  , 
guériroienc  les  malades  > qu'ils  chaf- 
•nt  les  démons ,  s'ils  n'euflent  vu  au- 
effet  de  cette  prédidkion  &  de  cette 
lellè  t  Comment  auraient- ils  oie  écri- 
îe  telle  £miï'eté ,  &  1  écrire  pour  les 
eaux  Chrétiens  qui  auroienr  pn  le» 
?ntir?Ileftdonc  certain  que  ces  mi- 
s  fontarrivé$>pmfque  les  Apôtres  ont 
ire  que  Jeiiis-Chrilt  le  leur  avoit  pré-r 
qu'ils  ont  continué,  de  croire  en  lui  & 
i  l'ont  écrir.  Ainfi  ces  miracles  étoient 
les  Apôtres  une  preuve  perpétuelle 
i  réiurrethon  de  Jefus-  Cnrilh  Et  ce 
les  A;  ôtres  en  ont  écrit  ,  cft  une 
vc  à  toute  TEglifo  qu'ils  n'ont  pu 
trompés  ,&  qu'ils  nous  ont  rendu  un 
ngnage  très  -  certain  >en  nous  affu- 
qu'ils  avoient  vu  Jefus-Chrift  reffu£ 
&  montant  aux  deux.  Dieu  difpenfê 
ie  manière  admirable  les  preuves  de 
mérités  ,  &  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  ' 
ment  pas  la  peine  de  les  confiderer , 
pnident  s'empêcher  dc^'écrier  :  Les  Pf  fXt 
es  que  vous  nous  Annoncèrent  infini-  $. 
*  croyables  :  T  e  s  t  i  mo  nia  tua  ae- 
'ia  ftcla  luntnimh.  Les  Apôrrescon- 
iiroient  les  peuples  par  la  vue  de  ces 
veilles  :  mais  ils  conhrmoient  en  mê- 
ceins  tou:e  l'Eglife  dans  la  foi  de  la 
cable  Religion  par  ces  miracles.  Cac 

Hv 
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ils  n'auroient  jamais  ofc  écrire  ces  chofifj; 
fi  elles  n euflent été  confirmées  par  le  te-' 
moignage  de  tous  les  premiers  Chrétien* 
&  il  n  y  auroit  même  point  eu  de  Chrf» 
tiens  s'ils  euflent  pu  convaincre  les  Apô» 
très  d'un  menfonge  fi  grofïier ,  &  fi  pet- 
fonne  n avoit  parle  diverfes  langues ,  n* 
voit  chaflé  les  démons ,  ni  guéri  les  mala- 
des. Donc  ces  merveilles  font  efteâive- 
ment  arrivées.  Donc  Jefiis-Chrift  eft  rtf* 
fufcité.  Donc  la  Religion  chrétienne  eft 
véritable.  Remercions  Dieu  de  la  borné 
Guil  a  eue  d'environner  la  véritable  Re- 
ligion de  tant  de  preuves ,  qu'il  n'y  a  que 
les  aveugles  volontaires  qui  puiflent  ne 
les  pas  voir. 

IV.  11  eft  remarquable  que  ces  fignrt 
&  ces  effets  miraculeux  n  etoient  p'xnt 
particuliers  aux  Apôtres ,  niais  qu'ils  leur 
etoient  communs  avec  ceux  qui  rece- 
\Un.  voient  leur  prédication:  Ces  mirai  ks,à& 
3  ».  1 7.  Jefiis-Chrift  5  accompagneront  ceux  nui  *«- 
ront  cru.  Dieu  faifoit  part  de  ces  c?n% 
miraculeux  è  toutes  les  nouvelles  Egli- 
ils.  Ainiî  les  nouveaux  fidelles  iuj  l«s 
croyoicnr  pas  feulement  fur  le  nippon 
d'autrui  :  &  i\  m  ne  peut  point  dire  qu'on 
ait  abhfë  de  leur  crédulité  pou:  les  ci 

I^erfuader.  G  ttoknt  les  nouveaux  hdel- 
eseux-mjmes  quiparîoient  des  largua 
lîuuvclles ,  quiguérillbient  les  malade!: 
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prédifoient  les  chofes  futures  -,  qui 
oient  les  démons,  &  toutes  les  Egli- 
ne  les  Apôtres  établifibient  en  tant  de 
:  diftèrens ,  avoient  toutes  quelque 
cipation  de  ces  dons.  Or  perfonne  ne 
ignorer  s'il  parle  ces  langues  nouvel - 
de  forte  que  ces  nouvelles  Eglifct 
:nc  une  preuve  fenfible  de  la  vérité 
Religion  quelles  embraflbient.  Mai* 
î  preuve  n'eft  pas  feulement  pour  ces 
ûercs  Eglifes ,  elle  eftaufïi  pour  nous.- 
il  eil  impoflible  que  ces  peuples  fis 
nteonvettis,  s'ils  n  euffent  été  (pec- 
rs  de  ces  merveilles  que  les  Apôtres- 
avoient  fi  folennellement  promîtes.- 
rpouvoient  s'y  troiftper;  cëcoit  en 
k  par  eux  qn  elles  s'operoient.  Us  les 
onc  vues ,  &  une  infinité  d  eux  font 
s  pour  les  attefter.  Rien  n'eft  donc 
confiant  que  ces  dons  miraculeux^- 
lis  les  Apôtres  n  auroient  cru  en  Je- 
Ghrift,  s'il  les  avoir  trompés  danr 
promeflè.  Jamais  les  Apôtres  ne' 
ent  ofé  écrire,  s'il  eût  été  poflîble 
2S  convaincre  d'impofture.  Jamais 
?uples  nauroient  cru  en  eux ,  &  ja- 
ils  nauroient  donné  leur  vie  pour 
e  témoignage  à  une  Religion  dont 
rauroit  été  fifacile  de  reconnoître 
nfTetc. 

lais  pourquoi  Dieu  n'a  t-il  pas  conti- 

Hvj 


mié  ces  dons 
véritable  Religion  de  preuves  cot* 
les  &  fubfiftan  tes  îCeftlefcctetd 
geflèqnele  monde  ne  làuroir  cou 
die.  Il  vondtofe  que  Dieu  cobvj 
l'incrédulité  des  hommes  par  des  p 
fi  fenfibles  que  leur  efprir  n y  pût  ri 
pofer  quand  il  le  voudrait.  Mai 
cenfiderent  pas  que  fi  Dieu  avo 
cette  conduite,  il  auroit  pris  ui 
de  raifon,  &  non  pas  de  foL  L 
n  auroit  point  eu  de  parr  dans  la  i 
tion  de  1  efprir.  Les  Durables  n'ai 
point  été  difttaguéftdet  fiiperbes; 
coeurs  purs  8c  droits ,  descoeurs  a 
pus  &  déréglés!  Il  s'eft  donc  a 
de  donner  aux  hommes  une  certai 
fure  de  preuves ,  qui  fiiflk  aux  ceci 
corrompus  pour  les  perfuader 
ment ,  8r  il  na  pas  vouai  qu  elles 
telles  qu'un  cœur  préfomtueux  &  < 
ne  fe  pût  mettre  au  deflïis  de  ce 
ves,  &  ne  pût  engager  rcfprit 
voies  d'erreurs  &  d'égarement.  C 
pas  que  les  preuves  ne  (oient  en  £ 
certaines  &  très- convaincantes 
il  faut  s'y  appliquer  de  bonne  fou 
rit u de  &  la  pureté  du  cœur  donne 
te  application.  La  corruption  di 
r  ôte  &  la  bannir.  Ces  efprits  dérej 
U  malice  de  leur  cœur  ou  ne  s'app 


rdetAfcenftn.  rfi 

aux  preuves  de  la  Religion,  &  ils  la 
?nt  pi  >ur  telle  qu  elle  eft  en  Ce  livrant 
choies  fenûbles  -,  ou  s'ils  sy  appli- 
ut,  c  eft  avec  un  defir  maliin  de  ?a  con- 
ire,  &  un  éloignement'fecret  de  la 
:é.  Àinû  ils  r.ulliilcnt  d'ordinaire  à 
ver  des  prétextes  d'incrédulité  liïs 
chent  des  ténèbres,  &  ils  y  demeu* 

•  - 

'I.  Après  la  promefle  de\  ces  fignos 
tculeux,  &  cet  ordre  d'annoncer  l'E- 
mile par  toute  la  terre ,  foint  Marc  rap-  - 
e  rÀfcenfion  de  Jefus-Chrift  à  la  vue    - 
bs  Apôtres.  Ils  le  fiiivirent  des  yeus 
itant  au  ciel  :  &  nous  ly  devons  fiii- 
:>ar  nos  defirs ,  &  nom  élever  par  la  « 
ufqu'à  ce  trône  où  il  eft  aflîs  à  la  droi- 
;  (on  Père.  Ceft  ce  que  font  tous  les 
ètiens  qui  participent  à  la  grâce  de  ce 
tere.  Heureux  fhomme,  dit  le  P&l~jf  fga, 
e ,  dont  yous  êtes  lefeceurs  :  car  il  dif-  *, 7, 
des  degrés  ddnsfon  cœur  pour  s'êlenter  À 

dans  cette  y 4 liée  de  l Aimes:  Beatus 
ujus e/i duxilium  dbs  te:  afeenfiones  in 
ifuo  difpojmtj  in  yaUc  Ucrymdrum.  Il 

honorer  l'Afcenfion  du  Fils  de  Dieu 
ces  afeenfions  du  cœur,  &  ceft  par 
îyftere  que  Ton  en  obtient  la  grâce, 
ne  s  eleve  point  au-de(ïus  des  fens  & 
rhofes  vifibles,  n'honore  point  l'Af- 
ion  de  Jefus*Chrift.  Jefus-  Qirift  n «fc 


SÉr  'Sur  tSphra  du  Dîm* 
point  monté  a»  ciel  à  Ion  égard,  E4 
Ëûnt  Bernard.  Demandons- lui 'l*gfl 
qu'il  tiousanire  après  lui ,  qu'il  nous  H 
jnoncer  cous  les  jours  à  quelque  icpi\ 
veçru  qui  nous  approche  de  lui ,  en» 
fiSpàtanr  de  la  vie  desiens&deiin" 


SUR  L'EPI  TKE 

DU  DIMANCH 

DANS  t'OGT  A  V  E 

DELASCENSI01 


Efitksi,  Pierre  4.7. 

Tt/rEstrh'chers  Frères  ■■  CottJ* 
■£**■  vous  avec  Sagejfi ,  ç? foytt. 
gitans  dam  la  prière  :  Maisfur-l 
ayez,  une  charité  perfivcrante  tes 
four  les  antres  ;  car  la  charité  c*i 
beaucoup  dépêchés.  Exercez,  entre 
l hofpitalité  fans  murmurer.  Que 
cuti  de  vous  rende  fervict  aux  aut 
filon  Itdottyu' il  artçu,  «mm  i 


m  TOHave  de  tAfccnfion.       il) 

es  difpenfateurs  des  différâmes 
le  Dieu.  Si  quelqu'un  parle  , 
roijfe  que  Dieu  parle  par  fa 

fi  quelqu'un  exerce  quelque 
'y  qu'il  y  fervè  cornmenagif 
parla  vertu  que  Dieu  lui  dort" 
?  quen  tout  ce  que  vous  faites 
*  glorifie  par  Je  sus-Christ 

appartient  Li  ghire  &  tem- 
;  Lsficclts  des  fieclcs.  Amen.  ] 

EXPLICATION. 

-?ôcre  faint  Pierre  nous  recom- 
ian  Je  la  tempérance  &  la  vigi- 
s  la  prière,  non  feulement  par- 
;  deux  vertus  font  efïencielles  à 
■tienne -,  mais pareeque lune eft- 
;  à  l'autre  \  car  pour  être  vigilant 
h  dans  les  prières,  il  faut  de  né- 
e  tempérant  felon  toute  Téten- 
tte  vertu.  Non  feulement  il  faut 
ie  exacte  modération  à  l'égard 
5c  du  manger ,  en  pratiquant  ce 
\  -  Chrift  dit  :  qu'il  ne  fitut  pas  lut.  u< 
lefantir'fon  cœur  pur  l'abondance  J4* 
s  Or  par  ïivrogt;crie.  Mais  il  faut 
même  retenue  dans  l'ufàge  de 
;  chofesdu  monde.  Rien  neft 
aire  à  lefprit  de  prière  que  les 
ertiffemens,  les  grandes  agita- 


imi»  les  gnuoes  «uns  qv^P 
Famé  fortement  Leiprir  fccûk 
objets  on  ne  tànrok  entante  leai 
m  le  îctiouver  quand  il  s'agk  è 
Dieu*  L'imagination  devient  n 
de,  fie  Téfpnt cornant apris la oh 
fit  préfentent  ,  ne  (âuroit  tari 
Dieu,  ni  veiller  fiirfoi-mane.  G 
quoi  il  n y  apoînt  de  piécepte  ph 
talementtecommandépartoHsle 

one  celui  d'éviter  lVttanicbema 
dfflipadondef dprk-Mais  cefto 
peut  fc  faire  que  par  une  temp^n 

nerale  qni  nous  rafle  renoncer  à  ! 
Cmcedetom  tesphifin  non  née 
&  nous  portei  nous  modérer  da 

même  qu'on  peut  appeler  née 

.  en  n  y  livrant  pas  noire  efprit  < 
cœur;  ce  qui  renferme  une  grai 
deration  à  1  égard  de  tous  leso 
fens. 

II.  Il  y  a  une  efpece  de  cercl 
production  d:s  vertus,  qui  les 
impoflibles  fi  elles  ne  d^pendo 
de  nou«.  Pour  vacqu  *r  à  la  prieii 
être  tempérant:  pour  obtenir  h 
rance  il  faut  prier.  Comm.mt  d 
•n  avoir  lu  ie  &  l'auire ,  qmnd  < 
a  pas?  Mais  Dru  ^ui  eftaireur  < 
les  Menus,  (ait  bien  allier  cette  c 
«tntwietc,  U  commence  cet  ci 


*n.  TOcijtvc  de  TAfcenporu      185' 
■  quelle  veitu  il  veut.  Il  les  aug- 
îi'.mte  Tune  pat  l'autre.  U  fait , 
tple,  dabora  pratiquer  Iatem*- 
&  par  cette  tempérance  il  pro- 
gilance  dans  la  prière.  Il  fait  prier 
vec  plus  d'ardeur ,  &  ^augmeiv- 
Ia  tempérance.  La  tempérance 
>:iere  par  voie  de  mérite ,  &  par- 
en  retranche  les  empechemens: 
re  feu  à  la  tempérance  par  voie 
uion  -,  &  i  on  peut  dire  même, 
ranebement  des  obftacles  qui  1« 
:.   Un  homme  bien  appliqué  à 
>eaucoup  moins  touché  des  ob- 
•les.  Il  y  a  toujours  dans  chacun 
1  qui  eft  le  principe  des  autres^ 
Dieu  qui  les  choilit,  &il  peut 
:er ,  comme  on  vient  de  dire, 
ration  des  âmes  par  où  il  veut» 
néme  dans  les  chutes  certain* 
>ù  lame  commence  à  déchoir; 
en  a  point  qui  ne  puifle  être  le 
le  fes  chutes,  lorfcue  par  un 
fecret  Dieu  laide  aller  les  âmes 
>pre  corruption.  Un  homme 
;  lâchement ,  pareequ  il  le  fera 
ar  intempérance  à  quelque  ob- 
érait j  &  un  autre  fera  plus  in- 
,  pareequ 'il  aura  été  p'us  lie- 
ns la  prière.  Ainll  nous  devons 
nisles  Yices,  non  feulement  à- 


amfe  decc  qiftlt  renferment  ta  « 
mes  de  malignité»  mais  piarcequl 
vent  tous  être  le  premier  anneau  . 
tre  perte  \  St  naus  devons  pratiq 
Wmis  avec  d'autant  plus  de  foinqt 
peut  fittfc  de  chacune  le  fondera 
notre  fidiit,  jcs'enièrar  pour  en 
notre  chute  eh  nous  préservant  < 
çhés,  qui  bien  qu'ils  ne  (oient  p 
mortels  ,  peuvent  tous  conduire 
ame  an  péché  mortel,  en  éloigi 
«ace  de  Dieu  9  en.  augmentant  u 
Mes  de  lame,  &  en  diminuant  I 
ce*  qu'elle  avoit  pour  réûfter  aux 
dons* 

HL  Mais  àtrpdnthnty  étye\  mt 
jfèrfeyerame  les  vnstom  les  étutres.  v. 

L'A/ôcre  teint  Pierre  nous  appis 
ces  parole  s  ,qiw  le  moyeu  Ir  plus  r. 
&  le  plus  clhjaje  pour  em^c:hrr 
bliflement  des  vertus, cil  la  pijtiqr 
cinuelle  de  la  charité  du  prochain^ 
que  cette  vertu  couvrant  les  pechc 
empêche  par  conséquent  que  ces  | 
ne  nous  nuiient,  &  qu'ils  ne  fer 
Dieu  de  fujet  de  s  éloigner  de  nom 
la  plus  gran  ie  marque  de  la  cliai 
Dieu  p  >ur  une  ame ,  &  d'un  regarc 
nble  pour  elle,  eft  lorlquon  voi 
la  remplit  de  charité  envers  le  pre 

U  lui  peur  Iai:lèr  avec  cela  q 


dans  TOiïavc  de  FÂfcetfJm.      itf 
ifauts  afin  de  l'humilier  ;  maisceuj; 
i  jugent  imparfaite  à  caufe  de  ces  dé* 
,  en  jugent  fouvent  témérairement* 
?que  ces  défauts  ne  fubfiftent  pas  de- 
Dieu  ,  étant  continuellement  eftacéf 
i  charité  que  Dieu  lui  fait  pratiquer* 
fait  voir  qu'on  juge  fouvent  très-mal. 
■gré  de  vertu  &  de  perfeâion  des 
.  On  ne  fc  fonde  pour  les  croire 
ou  moins  parfaites, que  (ur  ce  qu'- 
ont plus  au  moins  de  défmts  ,  8c 
es  font  plus  ou  moins  de  fautes», 
ndant  cette  règle eft  incertaine,  & 
nt  très-faiifïè.  Peu  de  défauts  fiibfit 
mpêchent  beaucoup  la  perfeftionr: 
oup  de  défauts  qui  ne  fubfiftent  pas» 
i  font  effacés  par  la  charité,  ne  l'em- 
nt  pas. 

Il  eft  même  très-difficile  de  juger 
mefure  de  la  chari  é:  car  cette  cha- 
e  confilte  pas  toujours  en  œuvres 
eures  quflle  peuvent  pa  être  cou- 
les relie  confilte  dans  la  pureté  du 
,&  dans  la  difpofition  le  foire  pour 
chai'i  tout  ce  qui eft  en  noncpuiP 
dans  Fa  vue  unique  de  Dieu;  Or  il 

que  Dieu  qui  foit  juge  delà  fince- 
t  cette  difpofitinn.  Ce  qui  nous  en 
lonner  quelque  affnrance,  eft  d*î  ne 
r  dans  notre  cœur  aucune  maUgni- 
tre  nos  frères ,  de  former  fouvei» 


itt  Sur  TE  fit  re  du  Dhndnche 
des  defirs  de  les  fervir,  &  d'en  d 
les  occasions,  &  quand  elles  fe  prcl 
de  les  embraflcr  avec  joie  ,d'évii 
infinité  de  chofes  d^-peur  de  les  cl 
de  préférer  leurs  intérêts  aux  nôi 
d  a  voisine  véritable  douleur  de 
fait  tort  à  leur  (âlur. 

V.  Exerce ^  entre  vom  Phoffluï 
murmurer,  v.  9. 

La  caufe  des  murmures  où  l'on 
dans  l'exercice  de  la  charité ,  eft  c 
regarde  ces  oeuvres  comme  des  b 
&  des  grâces  que  Ton  fait  aux  hc 
&  non  comme  des  grâces  &  des  b 
qu'on  reçoit  de  Dieu.  Ainfi  on.  ex 
hommes  de  grandes  reconnoifla 
de  grans  égards  >  comme  des 
penlesdu  bien  qu'on  leur  fait,  d 
ne  les  trouve  pas  en  eux ,  on  en  n 
re,&  Ton  s'en  crlenic.  On  veu 
(oient  rai  (b*  in  ibies  &  modérés  ,q 
("oient  point  prrdàns  ni^mpjrtu 
quand  on  ne  trouve  pas  en  eux 
ces  qualités  qui  conviennent  à  ce 
reçoivent  la  charké ,  ou  l'on  cef 
faire, ou  on  la  £»;t  avec  chagrin. 


\s  tOBtve  de  t Afcenfion*  jfp 
le  don  qu'il  en .  a  reçu  ,  comme 
délies  dijpenfuteurs  des  différentes 
Dieu.  Elles  nous  apprennent  que 
que  nous  employons  en  chari- 
ont  pas  à  nous ,  non  plus  que  la 
ie  les  employer  pour  le  pro- 
biens ,  &  encore  plus  cette  vo- 
nt non  feulement  des  dons  de 
ais  des  dons  tels  qu'étant  em* 
ins  l'exercice  de  la  charité ,  feint 
ippelle  des  dons  ineffables: car 
es  fortes  de  grâces  dont  il  dit  en 
>it  :  Dieu  J oh  loué  de  fin  msjfMe  i.o; 

•nque  pratique  donc  la  chariréf 
finiment  plus  de  Dieu  qu  il  ne 
u  prochain.  Il  ne  donne  que  des 
nporels ,  des  biens  qui  ne  font 
M  ,  &  qu'il  n'a  reçu  que  pour 
er.  Il  ne  fait  que  rendre  propre- 
qu  il  doit.  Mais  il  reçoit  de  Dieu 
nt  ineftimable  que  Dieu  ne  lui 
oint,  un  prefent  qui  de  fbi-mê- 
ernel,  &  dont  il  peut  jouir  à  ja- 
îu  lui  fait  l'honneur  de  1  aflocier 
charitables  qu'il  a  de  fes  créatu- 
ie  le  rendre  l'inftrument  de  fit 
ice  envers  elles.  Il  lui  met  entre 
s  le  rachat  de  (es  péchés  >  &  le 
>n  royaume  }  &  il  le  lui  rnetgran 


'^j|E>       %ir  rtpître  du  Wmmht 

'tûitementin  -  jiui  eût  aucun  dtoii 

■fi  grande  grâce.    Qui  ne  voit  qt 

-rauxmuresdam  iefquels  o»  tombée 

tiquant  la  cl    .:  i  :  ne  viennent  qite 

qnonneft  pas  allez  pénétré  decci 

'toi  Carfionenétoittouclié  coffll 

le  devroit  i  en  regarderait  le»  pi 

comme  le»  occaliorn  qui  nous  ont. 

les  grâces  de  Djeu.Oii  croîroit  leur. 

une  extrême  obligation.  Ainlibin 

de  pratiquer  durement  la  charités 

outj  on  la  pratiquerait  avec  hum 

«vec  reconnoilTance  ,&  avec  aniou 

W.SiqMth}tinnpitrieiejut  afiita 

•  %}'tcn  psrùnt  p*r  fa  botu'ht.  v.u. 

Comment  aurions- nous  droit  & 

Carder  nos  œuvres  de  charité  «» 

étant  à  nous  ,  puifque  nous  ne  dfl 

pas  regarder  de  la  lorre ,  même  va 

n  rôles-,  &que  tour  ce  qu'ily  adeiî 

«  blc&dejnfte  dans  ce  que  nous  diftr 

-■  prochain ,  eft  une  grâce  de  Diec,o 

me  les  Conciles  même   l'ont  S 

'•     Quidquiil itutem  bdbcmus  jufiititctT) 

st.''1""  ' ex  '""  finte  $  H"em  dcbcwK\ 

ht  bdceremo.  Ainiî  lor/qne  nom  pi 

un  prochain,  coiitceque  nous  kûJ 

de  vrai  &  de  jufte  appartient  à  Ho 

tl  ne  nous  eft  pas  permis  de  lui  p 

d'une  antre  inaniere;parcequenM 

lui  devons  jamais  parler  que  vert 


Jam  [QBdve  Je  TAfcevJton.  *?t 
Hnt&juftemenr.  Ec  c'eit  ce  qui  nous 
Wt  donner  une  extrême  vigilance  pour 
indre  nos  difcours  dignes  de  Dieu,  & 
Dur  n'y  mêler  rien  qui  ne  convienne  à 
dui  au  nom  duquel  nous  parlons.  Si 
mlqnun  parte,  que  cejoit  comme  Dieu  far* 
m  fat Ja  bouche. 

VIL  Pour  pratiquer  ce  devoir  impor- 
»t,  il  ne  faut  pas  feulement  que  tout 
6<jue  nous  difons  au  prochain  ioit  véri- 
kj  mais  que  nous  le  difions  auffi  par 
f mouvement  deDieu  &  par  l'impreffion 
?  fon  efprit ,  qui  nous  doit  faire  difcer- 
•r  quand  il  eft  tems  de  parler ,  &  quand 
charité  nous  y  oblige.  Il  faut  que  nous 
îtions  tout  ce  qui  pourtoit  détruire lef- 
t  de  nos  difcours  par  l'image  des  paf* 
>ns  qu  o»y  mêleroifcCar  les  difcours  ne 
?relentent  pas  feulement  les  chofes  que 
%conçoit,  mais  auffi  les  manietes  dont 
*  les  conçoit.  Si  donc  nos  penfées  font 
compagnées  de  quelques  mouvemens 
iinains>-&  fi  elles  ne  partent  pas  d'un 
>n  tréfor,  c  eft-à-dire ,  d'un  cœur  droit, 
nple,defintere(Té,&  rempli  de  chari- 
>on  porce  l'image  de  fes  pallions  dans 
(prit  des  autres, &  l'on  déuuit  par  là 
fncace  de  la  vérité.  Les  difcours  de 
ieu  doivent  être  (aints  en  toutes  manie- 
s }  &  c  eft  les  deshonorer  que  d'y  mêler 
aelque  chofe  qui  ne  porte  pas  ce  car*o 
*e  de  faintete. 


tp        Sur  t  Épine  dm  ÎA*4*A* 
VIIL  Si  quelqu'un  fert  Jdmf 

tnin'tfl.  rc ,  qu  #/  y  fertc  comme  ridgflâ 
far  U  venu  que  Dieu  dinne.  v.  il 
Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ne 
cours  qu'il  faut  eilàyer  de  ne  rien 
qui  ne  rellente  leur  origine  &  Irai 
qui  eft  Dit  u-mêtiie  *,  c'eil  auffidan 
les  iervices  que  l'on  rend  au  procha 
Ton  doit  croire  que  couc  ce  qu'il] 
bon ,  foie  dans  la  volonté,  foie  dans 
ciuiou ,  vient  de  Dieu  »  qui  mus  do 
philip.    fo  wlwtl  gr  le  pouvoir.  Ainfi  nou 

h  vous- toujours  nous  confiderer  al' 
du  bien ,  comme  de  purs  inllrume 
ne  peuvent  rien  faire  deux- même 
ne  font  afpliqucs  &  remues  de 
Toute  notre  activité  propre  ne  peu 
que  mauvaife  ,parccque  les  mouve 
qiî'j  ii'Mis  avMiis  de  ii'-uv  ;:.£:!■  es  f>r 
jourvcx:it-Jsp:irdes  paiïio.  sipi  c 
iiiour  propre  pour  principe.N  >i:sJ 
r'gardcrSicnflivciîemciit  celle»  c 
crimes  qi.i  vienner-t  iîe  Dieu  & 
qui  vkMinf'iird'.îiTJU-.C/ll/sqiïivii- 
dc  Dieu  io:.t  iv  n\e«.  •.•\::\\s  nous  J 
croire qjK-D.eut'ïieiciciîem  m  h 
piintipj'e,  ^;.:.-  i,>-,s  nVn  loiun-ï 
tniumelcs  inltrimj .ii^.  C'eft  hiiqïi 
Bfhtfi  créée  j  en  nou,:  (  ,?Ati  in  opeyiLus 
M .ii*  celle*  cjni  ii>i,t  puremeiît  d< 
ne  peu vei it  eue  qi  îe  n  ùiivaifes ,  par 


t«  |U, 


de  rottave  de  lAfanfion.  ty  j 

>nt  des  productions  de  notre  ameu:- 
)re ,  des  vues  intereflees  ,  des  cha- 
s,  des  colères , des empreflemens. 
XEnconiiderantdecette  forte  nos 
->n$  de  charité ,  on  glorifiera  Dieu  en 
es  chofes ,  &  à  I  égard  de  nous ,  &  à 
ird  des  autres.  On  le  glorifiera  dans  les 
es  que  nous  avons  reçues  de  lui ,  en 
mnoiflant  qu'il  en  eft  auteur ,  &  que 

ce  qu'il  7  a  de  bon  dans  ces  œuvres 
:harité  ,  vient  de  lui.  Nous  le  glori- 
>ns  dans  les  défauts  même  de  ces  octi- 
»en  reconnoiflant  qu'il  n'y  a  que  cela 
nous  y  puiflè  appartenir  :  Se  nous  por- 
ns  tous  ceux  envers  qui  nous  les  pra- 
erons ,  à  glorifier  Dieu  ,  pareequ  en 
inchant  les  mouvemens  humains  flUe 
ly  mêlons,  il  n'y  aura  plus  rien  qui 
*  édifie, '&  qui  ne  leur  fafle  recon- 
:e  l'excellence  de  la  loi  chrétienne  , 
>orte  les  hommes  à  agir  d  une  manie* 
charitable, 

?ft  vrai  que  ceux  envers  qui  1  on  pra- 
?  la  charité  ,  font  fouvent  ingrats  8c 
:ouchés  des  fervices  qu'on  leur  rend. 

fi  nous  nous  faifons  Juftice ,  nous 
serons  louvent  aufïï  que  c  eft  nous 
lémiifons  leur  gratitude  par  les  mau- 
s  minières  que  nous  mêlons  dans  nos 
îes  œuvres.  Ainfi  n  >us  anéantiflons 
-mêmes  la  principale  partie  de  notre 
me  XI  l  1 
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chatiié,quieft  ta  fpirinielI?.Car1ïiil 
q»5  le  principal  effet  des  œuvres  de  d 
tiré  devrok  être  de  poner  ceuiiqn 
fcs  t'ait, à  louer  Dieu,  on  les  poittf 
fent  au- contraire  à  murmurer  ,&l 
ttoiifte  ainfi  l'onâion  &  1  rdiikatiot 
■Ces  œuvres  qui  en  eft  la  prinnpalepi 
<&  ce  qu'on  y  doit  principale  orient  I 
«a  v«e.  ^^^^ 


SUR  L'EVANGILE- 

Ï>U    DlMANCl 

*  DANS  L'OCTAVE 

DE  L'ASCENSIO 

Evangiljl.  Je.nu  15.  a£.&à 

EN  ce  temi-ta  ,  J  g  s  u  i  dit 
DifcioUs  :  Lorfijiic  le  Confit 
CEfprit  de  vérité  <jui  procède  d» 
que  je  vomi  envoyerai  4e  U  fi 
nxHi  Père  ,  fera  venu  ,  il  ràé 
maimage  de  moi  :  &  vous  enrt 
*H]fl  témoignage  t  parcetjne  VU 
dès  le  commencement  avec  nui.] 
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t  ces  cho/ès  afi*i  que  vous  rien 
1  foint  fcandaVfis.  Ils  vous  chajfe- 
des  Synagogues  ;  &  le  tems  vient, 
Quiconque  vous  fit  ra  monrir  croira 

une  chofe  agréable  a  Di?u.  Ils 
traiteront  de  la  forte  jparcequ  ils 
nnoljfent  ni  mon  Pjre  ni  moi.  Or 
us  ai  dit  ces  chofes  afin  que  lorf 
?e  teins-la  fera  venu,  ,  vous  vous 
niez,  que  je  vous  les  ai  dites. 

Explication. 

lus-Chrift  promet  à  fes  Difciples  le 
aint-Efprit ,  &  l'appelle  en  cet  en- 
t Efprit  de  vérité ,  pour  nous  donner 
e  le  ciifcerner  de  1  efprit  du  monde 
:  un  efprit  de  fauflèté.  Ceft  la  mar- 
1  plus  claire  que  nous  ayons  pour 
fioître  le  vrai  principe  de  nos  actions 
lospenlees.  Et  ceftponrquoi  lâint  ne  dhl 
rd  nen  donne  point  d'autre  pour* s» 
ner  fi  les  penfees  qui  paffent  dans 
efprit ,  ont  Dieu  ou  le  démon  pour 
-.  Il  vent  que  nous  artnbuyons  à 
Loutes  lespenlées  véritables, &  au 
i  toutes  les  faufiles  penfées:&l'on  ne 
as  juger  autrement  de  nos  œuvres, 
nues  celles  qui  font  faites  fclon  une 
:e  véritable,  dans  l'intention  &  dans 
bc  de  l'a&.or^doivent  être  attribuées 

lij 
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àEK-u  ,ptùïquc  ce  (bot  des  œuvra  de!* 
nûere  ;  cfc  celles  qui  font  taît«eo6wi  ' 
de  fauucs  kiexus,  doivent  être  jxiixtf 
■l  dcn'.on,  pnitq'ie  ce  ibntdt-sii  livrai 
ffccbtes.  C'cll  l'origine  de  ces  eiptffirt 
T--  i-  de  i'Ecntute  :  Fdircu  >tirié,  mmkrià 
^■j^  l«  »wtfr%  qui  ne  fignifienrajine  choie  w 
*.  &  t-fe  conduire  telon  b  vérité.  Ma»  il  W 
7**»-  ï-  bien  remarquer qu'il  fc  fait  quelqoeft 
nn  cenain  mélange  dans  nos  penieetU 
mes,  &  que  le  diabie  a  Fadielfe  d;  tri- 
1er  quelquefois  de  rauiîcs  inienùfruS:* 
xatfies  lumières  qui  vicnnentdelni.pl 
■ri  le»  véritable»  qui  vje  nnent  de  DïB 
Ou  voit  unpaQvrc  dans  nue  grande  I 
réelle  néceffitt-,on  eft  enéAt  delafl 
ter  ,-  Se  l'on  conclut  qu'on  le  dotffl 
Voilà  uneper.fiecu'ondoit  attribuai 
Sai^.t  Elprit,  parceqn'ellen  a  dents» 
véritable.  Le  diable  qui  la  découvre  4 
notreelprit,  nous  montre  en  même  tn* 

2 lien  pratiquant  «ette  aumône  notant 
Tons  pour  charitables  ;  Se  il  nous  tew 
(ente  cette  réputation  comme  on  bifll 
que  nous  devons  délirer.  Ceft  une  lanàt] 
te  touffe  :  car  il  eu  faux  que  cette  resM 
tationioit  un  bien  qui  doive  être  de»i 
Cependant  ces  deux  lumières,  l'une  iM 
ritablf ,  l'autre  faulTe,  nous  porteotaM 
même  action  j&  quand  nous  la  fauostV 
il  eft  incertain  quelle  eil  celle  qui  non  J 
détermine. 
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md  on  s'apperçoit  de  ce  mêlait* 
aies  &de  rauiies  lumières  dans 
r  ,  faut  il  omettre  de  fuivre  fes 
•s  ,  dans  la  crainte  de  fuivre  les 
Mon.  Il  faut  fe  contenter  de  re- 

ces  vibs  raiiTes,à  moins  que  cet- 
ï  aétion  ne  fe  puifle  faire  enforte 
s  y  évitions  entièrement  le  danger 
c  les  faufïcs.  Mais  quand  on  r«e 
erçoit  pas,  il  eft  plus  difficile  de 
r  le  véritable  principe  de  nos  ac- 
r  fouvent  c  eft  la  vanité  qui  nom 
ces  œuvres  ,  lorfque  nous  nous 
ns  de  les  faire  pour  la  vérité  :  & 
une  grande  preuve  quand  nous 

froids  &  fans  mouvement,  lot  C- 
a  que  la  vérité  qui  nous  ponde,  & 
s  iommes  pleins  d'ardeur  quand 
le  de  la  vanité ,  quand  nous  n'a- 
:une  inclination  aux  œuvres  qui 
;  Dieu  pour  témoin ,  &  que  nous 

beaucoup  pour  celles  dont  les 

font  Spectateurs, 
idant  cela  n  eft  pas  univerfel ,  & 
rriver  que  la  charité  fe  ferve  mi- 
u  (ccours  même  de  ics  ennemis, 
la  vanité  &  la  crainte  de  déplahe 
imes.  Toutes  les  règles  les  pins 
>nt  puni  par  certaines  confluions 
s  les  adtions  qui  bleflbient  Li  :é- 
afin  que  la  crainte  de  c2i\:c  or,  • 
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lion  akfât  aux  Religieux  i  êh* 

exacte  Et  cen'eft  point  une  rnauwifc 
tique  quand  en  vent  jièrkiiieniciK  fe 
net  i  Dira  ,  que  de  s'attacher  a  M 
fcWIeen  fofâradesdémarchesqifl 
".,  e-ip-jléxoient à  b  moquerie  dn  nxx 
bcus  y  manquions.  Ceft  an  contra 
fc  manei  ,t  ne»-  digne  d'une  am*  du 
ne  ,  que  de  vcnk.>it  bien  cite  loi  * 
mépris  de  tome  la  terre ,  (i  elle  »  ' 
manquer  de  Sie'ité  pour  Dir  u  en  rr 
mnt  en  arrière.  Quand  on  ne  fc  iert 
de  ces  vùzs  de*  jugemens  des  Iw* 
^uen  cette  manière*  ce  ne  font  po 
vues  qui  nous  eondnilent  &  qui' 

rocif-edenew  aâio™.Ccftlachi 
vérité  qui  s'en  fervent  pour  de 
l'effort  d«  tentations. 

III.Enfinla  vérité  eft  tellement lep 
pre  caractère  du  Saint  Eforir ,  qu'il  «; 
tien  qui  marque  phis  fcnliolement  Û| 
fence  dans  les  âmes  qu'un  certain  | 
pour  la  vérité  qui  les  porte  a  s'y  teni 
tôt  qu'on  la  leur  propofè,  nùvantÉ 
Jtmt.  t.  maxime  de  l'Evangile  :  Celai  <jw  i 
♦?•  Dfc«  enttW  U  parole  de  Dieu.Ce  gofc 
dit  dilcet  net  &  fuivre  la  vérité  en  M 
choies  ;  il  les  éloigne  de  toute  driph 
de  tout déguiiemenr,detom anifice< 
leurs  paroles  &  dans  leurs  aÛions. 
gent  du  monde  qui  font  animes d» 
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?,ont  de  coutume  an-contraire 
:r  leurs  véritables  (èntimens,  com- 
aint  Grégoire, &  d'ufèr  d'une  in- 
détours &de  fineflèspourarri- 
ls  prétendent.  Ils  mcprifent  mê- 
quiagiflènt  Amplement,  comme 
1  ians  adreflè  :  mais  ils  ne  pren- 
;  garde  qu'ils  font  eux-mêmes  les 
a  diable  qui  fe  joue  deux  en  les 
nt  dans  ces  conduites  artificieux 
eu  qu'il  eil  lui-même  le  jouet  de 
marchent  dans  la  droiture  de  la 

(îis-Clirift  dit  que  quand  le  Siint- 
a  venu ,  il  rendra  témoignage  de 
îe  fes  Apôtres  en  rendront  auilï 
âge.  Et  par  -  là  il  nous  apprend 
erités  de  la  foi  doivent  être  au- 
>ar  deux  témoignaçes.  L'un  ex- 
jui'eft  celui  des  Apôrres.  L'autre 
qui  eft  celui  du  Sjint-Elprir.  Il 
voulu  dans  la  voie  ordinaire  que 
reçue  par  la  feule  infpirationdu 
Elprit^il  la  attachée  autémoi- 
s  Apôrres.  Tout  ce  que  les  Apô- 
t  point*  enfeigné  ,  n'appartient 

foi  :  &  ce  font  eux  &  leurs  (iic- 
ui  jugent  du  fensdes  Ecritures. 
e  précaution  de  la  Sageflè  di- 

prélerve  la  foi  des  Chrétiens  de 
ifion.  Car  combien  auroit-on  pu 

1 111) 
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exaâa.Er  ceneft  point  uner 
tique  qnand  on  Teut  fidenfimati 
ner  ï  Dieu ,  que  de  Rattacher  kl 
fidelleen  fai&nt  des  démarches  <ji 
expoferoient  à  b  moquerie  dn  nà 
nous  y  manquions.  Ceft  au- coûtai 
intiment  tr ci- digne  d'une  âme  cfaf 
ne  j  que  de  vouloir  bien  fine  Fob 
mépris  de  conte  h  terre,  fi  elle  f 
manquer  de  fidelké  pour  Dieu  en» 

nant  en  arrière.  Quand  on  ne.  fe  feu 
de  cet  vues  des  jugement  des  ho 
qu'en  cette  manière,  ce  ne  fontpo 
vues  qui  nous  condtdfem  &  quH 

rncipe  de  nos  «étions»  Ceft  l*dv 
vérité  qui  ^en  fervent  pour  dk 
1  effort  des  tentations* 

III.  Enfin  la  vérité  eft  tellement  ] 
pre  cara&ere  du  Saint  Efprit ,  quï 
rien  qui  marque  plus  fenfiblement 
fence  dans  les  âmes  qu'un  certaii 
pour  la  vérité  qui  les  porte  à  s  y  rer 
tôt  qu'on  la  leur  propofe ,  fuivaffl 
/•«».  s.  maxime  de  l'Evangile  :  Celm  q* 
♦  *•  Dieu  cm  end  Upan  le  de  Dieu.  Ce  goi 
fait  dilcerner  &  fuivre  la  vérité  en 
chofts  ;  il  les  éloigne  de  toute  dnj 
de  tout  déguifemen^de  tout  art ific 
leurs  paroles  &  dans  leurs  aétion 
gens  du  monde  qui  (ont  animés  d' 
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:if,ont  decoutuire  au- contraire 
er  leurs  véritables  lentimens,  corn- 
faint  Grégoire  ,&  dufer  d'une  in- 
i  détours  &de  fineflespourarri- 
ils  prétendent.  Ils  méprifent  mê- 
>c  auiagidènt  fimplement,  comme 
s  (ans  adreflè  :  mais  ils  ne  prcn- 
s  garde  qu'ils  font  eux-mêmes  Ie9 
lu  diable  qui  fe  joue  d'eux  en  les 
mt  dans  ces  conduites  artificieux 
ieuqn'il  ëil  lui-même  le  jouet  de 
i  marchent  dans  la  droiaire  de  la 

îfus-Chrift  dit  que  quand  le  Saint- 
ra  venu ,  il  rendra  témoignage  de 
ne  Tes  Apôtres  en  rendront  auilï 
âge.  Et  par  -  là  il  nous  apprend 
çrités  de  la  foi  doivent  être  au- 
par  deux  témoignages.  L'un  ex- 
qui  eft  celui  des  Apôrres.  L'autre 
qui  eft  celui  du  Sjint-Eiprir.  Il 
:  voulu  dans  la  voie  ordinaire  que 
:  reçue  par  la  feule  inlpiration  du 
-Eiprit^il  l'a  attachée  au  témoi- 
ns Apôrres.  Tout  ce  que  les  Apô- 
it  point»  enfeigné  ,  n'appartient 
i  foi  :  &  ce  font  eux  &  leurs  flic- 
qui  jugent  du  fensdes  Ecritures* 
te  précaution  de  la  Sageflè  di- 
i  prélèrve  la  foi  des  Chrétiens  de 

iifion.  Car  combien  auroit-on  pu 

I.  ••• 
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yen  faire  griffer,  s'il  mffifoir  pu 
recevoir  quelque  dogme  comme  di 
de  prétendre  qu'on  l'an r oit  apprit  pat" 
pkaiion  ?  Chacun  voudrait  que  U  penffe    . 
rat  reçue  comme  inlpirér  par  leS«*-   I 
Elprit':  &  par-là  voilà  les  ChréiiensiW    : 
mains,  fam  qu'on  pût  difcerner  cui**    . 
roh raifon,o« qui auroir tort. JefuiOal    : 
n*  point  voulu  laiflèr  fa  doûrint  da*   ; 
cette  ebfairité  &  dans  cette  confina    > 
11  exige  l'union  du  témoignage  dnSa*    : 
/•*■■  n.  Erpcit  &  de  celui  des  Apoties.  H  raJ» , 
'"    dit- il,  thmigtuge  dt  moi,  &vom  «**' 
*ht\  avJJÎ  timoiniagc.  Il  faut  donc  l'un  I 
l'autre, &  l'un  fansl'smre  ne  fufiuoli p* 
on  plutôt  ces  deux  témoignages  lot*»* 
Rparables.  Car  le  Saint  -  Efprit  n'aiito* 
que  ce  qui  a  érè  annonce  par  les  ApW 
&.lejA;ÔLresn'ont  annoncé  que  tx<fl 
a  été  auroiiie  par  le  Saint-  EIprit. 

V.  Le  Saint  EIprit  Joint  en  deux  nw* 
res  ion  témoignage-  a  celui  des  Pfédfc* 
reurs  de  l'Evangile.  Pr.:mieremeniflil> 
pandaiit  fon  onction  dans  leurs  cœOOi 
&  enfuite  fût  leurs  paroles  ,  ce  qui  » 
rend  capables  de  toucherteuxquifc»* 
tendent.  Secondement  ,  en  agiiUnli* 
mediatement  fur  les  cœurs  des  auditH* 
&  en  lent  infpirant  l'amour  des  VB* 
qu'on  leur  propofe.  La  féconde  tn**" 
te  eftabfoIutnentnécdTaiie  pouilc» 
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l'Evangile.  Car  c  eft  inutilement 
parole  du  Prédicateur  frappe  les 
s  du  corps  >  fi  l'efprit  de  Dieu  n'ou- 
ïes du  cœur.    Mais  il  eft  fort  rare 
pi  elle  foit  (eparée  de  la  première, 
l'efprit  de  Dku  agifle  fur  le  cœur 
diteurs  ,  (ans  avoir  agi  auparavant 
ui  des  Prédicateurs.  Et  c  eft  la  cauie 
;  ordinaire  du  peu  d  efficace  de  la 
de  ceux  qui ,  comme  dit  faim  Gre 
de  Nazianze  ,  parlent  des  choie* 
elles  (ans  lelpritde  Dieu, 
prêche  les  mêmes  vérités  qu'antre* 
nais  on  ne  les  prêche  pas  avec  le  mê- 
icccs  &  le  même  fruit  ,  pareequer 
Qui  les  prêchent  ne  font  pas  fi  rem- 
îlefprit  de  Dieu,  &que  leurs  dit 
four  plus  vuides  de  fon  onâ:iôn.Or, 
ie  Ton  vient  de  dire  ,  l'efprit  de 
agit  rarement  fur  le  cœur  des  audi- 
y  lâns  avoir  agi  premièrement  (ùr 
urde  celui  qui  annonce  les  vérités 
vangile.  Et  c  eft  c«  qui  doit  porter 
s  les  perfonnes  qui  (bntfoigneufes 
lénager  ce  qui  leur  peut  attirer  l?s 
s  de  Dieu,  à  préférer  toujours  les 
)ns  &  les  livres  de  ceux  en  qui  Ton 
dus  de  marqu.s de  l'efprit  de  Dieu, 
ifaut ,  autant  que  Ion  peut ,  fe  met- 
ans  le  cours  le  plus  commun  de  la 
••  Or  la  conduite  ordinaire  de  Dieu 
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Wd  de  toucher  les  âmes  par  ceux  <j 
eux-mêmei  couchés  &  animés  du  Si 
Efprit.  Ce  font  donc  ceux  qu'il  iiaitt 
ter.  Et  au-contraite ,  il  n'y  a  giwre  ie 
dY-lperer  de  tirer  du  fruit  desdifcoiin 
ceux  en  qui  il  ne  paroît  que  des  man 
de  I  efprit  de  l'homme.  Carc'cftwol 

3ue  Dieu  fuive  à  notre  égard ,  une  0 
uiteextraordiuaire,  ce  qui  eit  uued 
ce  de  tentation  de  Dieu. 

VI.  Ce  n'elt  pas  qu'il  ne  faille  Êcrt 
avec  relpecî  tous  ceux  qui  nous  «ri 
delà  partdeDien:  car  il  ne  faut  flirt 
difeernement  entre  les  Piédicateurli  i 
Wqu'il  dt  abfolumenr  indiflèrent  (f 
tenlre  plutôt  l'un  que  l'autre.  Mata  S 
que  quelque  devoir  nous  attache  pïiui 
lunqu'à  l'autre,  lafidelitéàprarkjiift 
devoir  fupplée  au  défaut  d  onction 
Prédicateur ,  &  peut  rendre  fâ  pu 
plus  ifficacefhrnous,  que  celle  dèo 
en  qui  il  en  paroit  davantage.  Outrée 
ne  faut  pas  mettre  cette  on&ion  dans  i 
manière  plus  affective  de  prononcer 
quel'on  dit,  mais  dans  l'impreffion i 
tout  ce  qu'on  peut  (avoir  du  ViH 
teur,  8c  tout  ce  qu'on  en  voit ,  fot 
dans  lelprit  de  ceux  qui  I'écontenti 
donnant  liçn  de  inger  que  c eft  un  ho 
ce  qui  croit  &  qui  rai  t  ce  qu'il  dit  ,8n 
feidiicouni"ontde6cffufiwïn3cibiica 
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Prédicateur  a  donné  cette  idée 
quelque  manière  qu'il  pronon- 
toujours  beaucoup  plus  de  fniic 
es  plus  exemts  de  défauts  exte- 
lis  dont  on  n'aura  pas  cette  nié- 
lion. 

fus-Chrift  enfuite  prépare  (es  <f>-  **• 
mx  mauvais  traitemens  qu'ils  Vt  *• 
ecevoir  des  hommes  -,  &  il  leur 
îe  c  eft  pour  empêcher  qu'ila 
t  furpris,  &  que  ces  mauvais 
i  ne  leur  (oient  une  •ccafion  de 
'il  les  en  avertit  par  avance*  La 
s  découragemens  &  des  foi- 
arrivent  aux  miniftresde  Jefiis- 
viennent  que  de  ce  ^'iis  n'ont 
anslefprit  à  quelles  conditions 
l  leur  miniftere.  On  ne  s'éton- 
être  bleffcà  la  guerre.  On  (ait 
quoi  Ton  s expofe  en  y  allant  » 
i  n'en  veut  point  courir  le  ha- 
ioit  point  aller,  Mais  on  ne  re- 

les  minifteres  ecclefiaftiquet 
ugereux.  On  croit  que  le  terni 
gers  eft  parte,  &  qu'on  les  peut 
préfentement  comme  un  état 
dite  &  de  repos.  Et  il  neft  pas 
range  qu'on  en  prenne  cette 

•naniere  dont  la  plupart  y  vi- 
t acquittent ',  mais  ce  neft  pas 
*n  faut  prendre  fur  les  paroles 

H, 


2.04  $ur  lEvMïjk  d*  Dimanche 
de  Jefus-Chrift.  "il  donne  prefenu 
aux  hommes  le  même  pouvoir.  111 
pelle  à  la  même  récompense.  11  les 
fe  aux  mêmes  ennemis.  Le  diable, 
fufeité  ces  perfecutions  contre  le 
miers  Difciplcs  de  Jeius-Chrift,  ni 
mort  depuis  ce  tems-là ,  connue  à 
Auguftin.  Un  a  pas  moins  de  mali 
moins  de  rage  contre  ceux  qui  f 
Dieu.  Pourquoi  donc  les  conduit 
miniftere  ecclefiaftique  feroient  ell 
lement  changées  ? 

Mais  c  eft  qu'il  faut  extrêmeme 

tinguer  «ntre  les  diverfes  manier 

emV?.      xercer  ce  miniftere.  „  Il  n  y  a  rier 

148.     "  tems-ci,  djfc(~3int  Auguftin , de  plus 

J°£     M  ble  que  les  dignités  d'Evcque ,  de 

ii.  ».  1  n  &  de  Diacre ,  ni  de  plus  doux  &  < 

"  aifë  que  d'en  exercer  les  fondions . 

"  on  veut  faire  les  chefes  psi  iuani"i 

"  qnit ,  &  flatter  les  hommes  dans  le 

w  (ordres:  mais  aniïi  n'y  a-t-il  rien  c 

•'  malheureux ,  de  plus  pernicieux 

»  plus  dannable  devant  Dieu.  Au-c 

»  re,  il  n'y  a  rien  de  plus  pénible  ,< 

«difficile,  de  plus  orageux  en  ce  t 
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■s  ecclefiaftiques ,  quand  on  veut  s'en 
lutter  Grincement  -,  &  on  n'y  en  trou- 
ait pas  moins  en  ce  tems-ci  que  du 
«  de  feint  Anguftin,  G  1  on  avoic  le 
**e  deflein.  Il  y  a  donc  bien  de  1  appâ- 
te que  cetce  facilité  qu'on  s'y  imagi- 
ne fe  trouve  que  dans  cette  première 
liere  de  s'en  acquitter,  que  faine  Au- 
:in  appelle malheureufe,  pernicieuli, 
nabfe  •,  &  qu'on  trouve  dans  celle  qu'il 
elle  fainte  ,  les  mêmes  dangers,  les 
ties  peines  &  les  mêmes  orages  qu  au- 
ois. 

nil.  Il  eft  vrai  qu'on  trouve  rarement 
ces  faux  zélés ,  qui  croient  faire  une 
rte  agréable  à  Dieu  en  répandant  le 
jdesminiftres  de  Jefiis-Chrifk.  Mais 
émonne  manquera  jamais  dadrefles 
r  leur  fufciter  des  traverfes  d'une  au- 
;enre.  Qu'y  av  oit-il  de  plus  (àint ,  de 
irréprochable  ,  de  pins  appuyé  que 
:  Charles  ?  Cependant  on  trouva 
en  de  le  commettre  avec  la  puiflan- 
culiere ,  &  de  le  rendre  même  odieux 
Cardinaux.  O  i  ne  dira  jamais  la  ve- 
impunément  aux  hommes,  puifque 
erité  même  incarnée  ne  la  pas  dite 
>  attirer  leur  averfion.  Elle  fera  tou- 
;  haï?,  &  par  confequent  toujours 
îcutée,  tantôt  ouvertement ,  tantôt 

"ecrettement.  JLesfens  font  phw  frapr 


affliger  les  gens-de-bien  qui  s 
lès  defleins. 

1    IX.  Il  ne  faut  donc  pas  qi 

font  appelés  préfentement  a 

dem^life,  fe  perfùadent  qi 

point  de  part  à  ces  parole 

JûMn.  16.  Chrift  :  Je  t> ou s  aï  dit  ces  cb»J 

*'*•       préferver  des  Jcandalet.  Ils  yot 

de  leurs Jynagogues.  Aiufi  ils  di 

dans  1  eli  rit  ce  que  David  a  di 

fonne  de  Jefiis  Chrift ,  &  qu: 

devife  de  rons  (es  véritables 

?[>*%.    Mon  cœur  s'cfl attendu  aux  out\ 

ttm        tnjfere.  Qui  a  fait  fon  compi 

n  eft  point  fcandalifë  quand 

ce  qu  il  a  prévu.  II  le  regarde  î 

me  une  marque  glorieufe  de  1 

re ,  qui  le  rendant  plus  confo: 

anciens  Paftenrs  de  i'Eglife& 
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a  pan  des  hommes  *,  &  pour  s'en  met- 
fc  couvert,  ils  ont  fouvent  recours  à 
voies  bafles  &  indignes  >  qui  leur  pro- 
ant  un  repos  temporel ,  les  prirent  de 
]u  ils  dévoient  attendre  de  Dieu. 
C  Dieu  fait  à  peu- près  dans  tous  les 
«une  compenlation  des  difficultés  de 
rharge  paftorale,  par  lefquelles  il  a 
lèindelan&ifierles  Pafteuis:  &  s'il  jr 
i  plus  d'un  certain  genre  d  un  côté ,  il 
*  a  moins  de  l'autre  d'un  autre  genre» 
y  a  quelquefois  de  plus  grans  maux  à 
fftir ,  il  y  a  auffide  plus  grans  fecours 
irles  foutenir.  Il  y  a ,  par  exemple  f 
tcms  où  les  dangers  deperdte  la  vie 
«  biens ,  font  plus  communs ,  mai» 
îonyeft  encouragé  par  de  plus  grans 
nplcs ,  &  on  n'eft  pas  entraîné  du  côté 
îroibleiTe  par  des  raifons  fi  plaufibles. 
Y  a  au -contraire  d'autres  tems ,  où 
bftacles  qu'il  faut  funuonter,  &  les 
;er$  qu'il  faut  méprifer  font  beaucoup 
)dres y  mais  dans  lefquels  il  faut  se- 
au-deffusdela  coutume,  du  mau* 
exemple ,  des  jngemens  de  perfon- 
ailleurs  eftimables  -,  ce  qui  neft  pas' 
•ut  moins  difficile» 

.  Les  vents  ne  font  que  de  petites 
s  de  vapewrs ,  dont  chacune  a  peu* 
rce-,  mais  ces  petites  parties  étant 
ne  WIentp4>  derenYcrfcrles  plw 


Sur  të**nfjle  in  D'mtiut» 
rans  arbres.  Lesfl.'uvesnelontqi 
outres  d'eau  amailées  enfemble; 
i,i  rompent  fou  vent  les  plus fortesd 
U  lemuîcitudede  jugemens,  don 
ctmeft  inéprilâble  ieparémeni,  ik 
pas  d'ébranler  &  d'emporter  ceux 
qui  au  roient  réfiîté  à  une  violence  i 
te.  Dèsquil  faut  paroitte  ûnguk 
(a  conduite,  &  condamier  par  (on 
pie  une  infinité  de  gens  j  il  tant  un 
très-fingulier  de  courage  &  de  f 
pour  ie  fcutenir.  O.'  cela  n'eft  pas 
ordinaire  dans  la  cliarge  pastorale 
laquelle  on  doit  fouvent  s'oppok 
paOïons  autorises  par  ta  courum 
l'exemple  de  quantité  de  gens  q 
appelle  gens-de-bien,  qui  s'élevt 
lement  contre  ceux  qui  ne  font 
leur  iêntimenr.  En  vain  allègue 
que  les  maximes  qu'on  (on tient  fi 
vies  en  d'autres  lieux  de  l'Eglife,  i 
les  font  autoriféei  par  les  plus  lui 
ki  plus  pieux.  Chaque  ville  , 
Communauté  tient  lieu  à  ceux 
font,  de  tout  le  relie  de  l'Eglife 
conque  ne  fuit  pas  les  maximtsde 
&  de  faCo'iinmnauté  ,  eft  diclai 
lier ,  eût  il  pour  lui  tout  le  reite  de 
re. 

XU.  Ei.fin,  s'ily  a  de  plus  gr; 
geiicn  ceirainstems,  ilyafouv 
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:éen  d  antres.La  conduite  qu  011 
ir  eft  beaucoup  moins  certaine, 
it  s'il  faut  avancer  ou  reculer  > 
ivre  une  voie  de  condefcendan- 
ermeré.  Les  règles  font  obfcur- 
s  pallions  &  par  la  coutume.   11 
s  toujours  s'oppofer  de  droit  fil 
:.  I;  faut  donner  quelque  chofe 
,  à  la  crainte  de  (candaîifer,  de  ' 
&  de  fane  plus  de  mal  que  de 
is  quelles  bornes  &  quelles  rae- 
on  garder  en  cela  ?  Quel  parti 
rendre  ?  C  eft  ce  qui  tourmente 
ent  un  Pafteur  qui  aime  tincé- 
verité  Se  la  paix.  Et  c  eft  pour- 
lefiaftique  attribue  à  la  loi  de 
ouYmentcrceux  qui  U  connoifjcnu  tull  *j 
bit  eum  ïn  tribulationc  domina  l>* 
lyant  rien  de  plus  pénible  que 
rites,  où  un  Pafteur  eft  conti- 
it  dans  la  crainte  de  s  avancer 
le  fe  trop  relâcher ,  de  ne  lou- 
iez les  droits  de  la  vérité,  ou 
tux  intérêts  de  la  charité.  Ces 
obligent  quantité  de  penfer  à 
>ar  la  retraite  aux  minifteres  de 
Vinfi  ce  font  toujours  les  paf- 
ommesquiles  en  chaflent,  & 
s  feus  dans  Iefqucls  cette  paro- 
s-Chrift  :  Jh  yous  cbafjiront  de  h*n. 

cgHcs>  fe  Ycrifie  dans  tous  les1''** 


e  {■:•.  It  M 

■  lac  acajùic  oui  obligea 
Nbasifeanei,  c'ctiamàBïti 
«x*i?eirt  d  excinrr  de  bons  Palï 
je  i-Btuawriije.  tXi  di«  que  «  i 

fw  ■araÉtoo  de  quirtr.  Je  [**d 
ess  i  r  ad^umes  aura  ces  obrciirm 
t»comMJid>pa»cQnriDue3csfurpji 
•eftenea  kfbccr ,  que  lait  efptiij 
caavje.  Un'apirBdiutrepeiifîeqi* 
4j£ntataepu  laietrake.  Un'yap 
*  facto  oM  à "m  feouttut  qu 
<T«— fa,a»-*ft«f«Qx. 

»«M|      1 1  k*y.fcfc»a 

oâTono^vc  nonfctdc  fid 
qnci,  qmouieaooccàlean  fonffl 
pooi  aller  finir  leur  vie  dans  des  mou 
res.  Et  cela  yétoit  fi  commun ,  q»e( 
conduite  extraordinaire  en  foi ,  «M 
conduite  ordinaire  de  ces  teins  la. 
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SUR  L*E  PITRE 
DU      JOUR 

DELA*  t 

îNTECOSTB 

£  p  i  t  a  e.  AEles  2.  ié 

Vand  les  jours  de  la  Pentecôte  fit* 
rent  accomplis ,  Us  Difcifles  étant 
enfemble  dans  un  même  lien ,  on 
\dit  tout-d*  un-coup  un  grand  bruit 
te  d'un  vent  violent  &  impétueux! 
fenoit  du  ciel ,  .&  qui  reinplittou. 
maifon  ou  ils  et  oient  affis  ;  en  mc- 
ms  ils  virent  parottre  comme  des 
tes  de  feu  qui  fe  partagèrent ,  & 
Itèrent  fur  chacun  deux.  Auffi- 
Is  furent  tous  remplis  du  Saint~ 
ty  &  ils  commencèrent  a  parler 
fis  langues ,  félon  que  le  Saint* 
t  leur  mettoit  les  paroles  en  la  bou- 
Or  il  y  avoit  alors  dans  Jerufalem 

tifs  religieux  6c  craignons  Pieu* 


Sur  î'Epim  du  juin 
de  tomes  h  s  nations  qui  font Jouslzi 
jiprh  donc  que  ce  bru.il  fut  rèpaaià 
s'en  affsmbla  tsn  grand  i:»mbrtqm 
rent  tous  épouvantés  de  ce  que  chi 
d'eux  Us  entendait  parler  en  fa  la^ 
ils  en  étaient  tous  hors  d'eux- mit* 
&  dans  cet  itonnement  ils  tetttn 
filent  :  Ces  gens  là  qui  parlent  ne[i 
ils  pas  tous  GalUéens  t  Comment  i 
les  entendons  -  nous  parler  chàtn* 
Ungue  de  notre  p-tys  ?  Partbes ,  h 
des,  EUmncs,  ceux  d'entre  »«'■ 
habitent  la  Mifopotamte ,  lahi 
la  Cappadoce,  le  Pont ,  &  fJfit. 
Thrygle,  &  la  Pamphylie ,  ff 
&  cette  partie  de  U  Liby*  <f*'ttj 
chedeCyrene,  &  ceux  qui  font 
de  Rome ,  Juifs  auffï  &  Pnfitp 
Cretois  &  arabes  ;  nous  les  entai 
parler  ehachn  en  notre  lang;ti  dtsn 
veilles  de  Dieu. 

Explication. 

J-  /""'  E  qui  arrive  aujourd'hui  eftle| 
^— '  grand  événement  qui  Toit}» 
arrive.  Tous  les  ouvrages  des  hoia 
pendent.  Tons  leurs  étabiîflemens 
néantiflènt :  8e.  il  n'y  a  rien  de  ce  q 
fiant  qui  ne  foit  au  moins  deftiné  - 1 


de  la  Vcntecote.  zrj 

é  dans  lembrafement  général  du 

Il  y  a  même  des  oeuvres  de  Dieu 
font  que  pour  un  rems.  Mais  ce 
u  fait  aujourd'hui  eft  un  ouvragç 
el ,  &  qui  doir  toujours  liibfifter. 
fin  de  routes  fes  oeuvres ,  &  mêmç 
les  myfteres  :  c  eft  pour  cela  qu U 
une:  c  eft  le  fruit  de  fes  fouffran- 
;  fa  morr.  Il  eft  venu  pour  (àuveç 
le;  mais  lefalut  du  monde  con- 
:evoir  un  nouvel  cfprit  qui  chaflç 
*,  qui  détruite  le  vieil  homme  -,  qui 
;eqx  qui  le  reçoivent  de  nouvel- 
ires  -,  &  qui  leur  donne  qnenoiv» 
ie  &  un  nouveau  coçur,  C  eft  ce 
icré  qui  rend  la  maflè  du  genre 
auparavant  fade ,  infipide  &  cor-» 
,  une  maffe  pleine  d  efptit  &  de 
"eft  ce  feu  divin  que  Jeius-Chrift 
i  apporter  au  monde  popr  em* 
coeur  de  tous  fe$  élus,  Ceft  ce 
.neffable  que  JefusrChrift  monté 
ivoie  à  ceux  qu'il  aime ,  pour  les 

de  fbn  abfcnce,  On  ne  feuroit 
>p  confiderer  la  manière  avec  la- 
ie donne,  ni  toutes  les  circonf* 
;  ce  grand  événement*. 
t  pour  cela  fc  représenter  quels 
:te  les  Apôtres  &  les  Difciples  de 
rift  avant  la  defeente  du  Saint- 
^étoient  des  hommes  (ïnceresj 


m 


i.14  Sur  ffpi/re  du  jour 
mais  fdïblcs  &  ftijrts  à  toutes  le 
Iiumames.  T'tu  raSfok  imprcf 
leur  efprlt ,  &  principalement  II 
de*  hommes  dont  ils  avoient  fait  i 
rible  épreuve  dam  la  paiïiort  d 
Quift,  l'ayant  tons  abandonne 
tfp?*  rem»  là.   Ce  n'eft  point  qu'il*  i 

*  quelque  affadi  on  pour  lui ,  Ior 

qu'ils  le  qiititoicnr  8c  qu'il»  ! 
vouoient;  mati  c'eft  qu'ils  furer. 
ment  liiiii  de  la  crainte  delà  moi 
ne  penlèrent  qu'à  fauver  lent  vie. 
Oit  ilt  Ici  Veut  ira iv. tonner  mai 
en  de  nouveaux  hommes,  pont 
voyct  mettre lcfni dan*  tonic lai 
détruire  (ci  luperiUtions  8c  l'idoU 
y  dominoient  ablblumenr ,  te, 
l'empire  du  dem  on,  &  fonder  cet 
éternel  qui  devoir  détruire  tous  Ici 
&  n'être  jamais  détiuir.  Voilà  cet 
fiis-Girift  fe  propofe  de  faite  a 
d'hui:  8c  ileft  bon  de  conlïderer 
ment  il  y  dilpole  fes  Apôtres,  de 
forte  il  opéra  cène  merveille;  ft 
tes  qu'elle  eut  dans  ce  commence 
&  qu'elle  aura  dans  le  cours  de  n 
fieclet. 

H.  Apres  ce  terrible  ébranleme 
les  Apôtres  refTemirent  dans  lapifl 

J'efui  -  Chrift,  il  employa  les  <w 
orws^i^demeurafur  la  terre  j<*j 


ddns  roHdve  de  ÎAjCcnfton,        jjf 
ienfion ,  à  calmer  ce  grand  orage,  è 
laftermir  dans  la  toi  &  dans  Ton  amour, 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  tout  cela  fe 
itfait  Uns  quYs  reculant  le  don  du 
ht-Efprir.  IU  lavoient  njême  reçu 
ant  la  mort  de  Jeliis  -  Chriit,  tout  ce 
ïl  y  avoit  de  bon  en  eipc  n'ayant  pu 
itre  d'un  autre  principe.  Mais  ils  la- 
enc  reçu  dans  un  degté  beaucoup 
ûndre,  &  qui  ne  les  rendoit  pas  enco- 
capables  des  grandes  adtions  aufquel-  ' 
leur  vocation  les  deltinoir.  11  paroît 
avant  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  le  Siint* 
>ritles  avoit  rendu  capables  de  vivre 
?c  lui ,  quoique  d'une  manière  impar- 
:e,  &  de  marcher  foiblement  dam  la 
le  4c  Dieu ,  en  s  appuyant  fnr  la  pr6- 
icc  Vifible  de  Jefus-Chrift ,  qu'après  (à 
urreâion  il  avoir  banni  de  leurs  cœurs 
aiicoup  d'impcrfeûions,  &  les  avoit 
*du  capables  de  mener  une  vie  feinte 
ns  l'union  de  la  charité  &  de  la  prière. 
Isneuffent  été  deftinés  à  rien  davanta- 
•  >  cette  médire  de  grâce  auroit  fufii 
Hir  les  fan&ifier.  Il  n  auroit  point  fallu 
-  defeente  vifible  du  Saint-  Efptit ,  &  ils 
iroient  pailS  leur  vie  dans  les  exercices 
une  pieté  tra.iquile,  comme  de  bons 
digieux  qui  fe  retirent  du  monde  pour 
1  éviter  les  tentations.  En  un  mot ,  ils 
°ient  propre^  à  demeurer  dans  la  re- 


Il 
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traite  &  dans  le  file  nce ,  &  à  fuit  ! 
de,  mais  non  à  Talquer  &  à  le  c 
trc. 

HLDieu  avoit  d'autres  deffeins 
il  les  vouloit  envoyer  dans  le  mon 

Îr  fonder  fon  royaume ,  &  y  detri 
ui  du  diable ,  pour  y  attaquer  to 
erreurs  &  toutes  les  paffions  des  lu 
&  pour  en  foutenir  tous  les  cft 
falloir  pour  cela  une  autre  force  qi 
qu'ils  avoient ,  un  autre  courage, 
tre  figefle  ,  une  autre  lumière ,  ci 
autre  abondance  de  grâce ,  &  un 
plénitude  du  Saint-  Eiprit.  Ceft  ci 
ou  Jefus  Chriftles  vent  élever,  & 
le  propre  effet  de  la  descente  vil 
Saint -Efprir.  Mais  c  eft  ce  c;ui  non 
tie  en  même-teinsque  tout  degré 
ce  ne  furfit  pas  pour  toutes  i".)it« 
pîois,  ni  pour  toutes  fern-s  d'e 
que  fi  ceux  qui  font  encore  dans 
de  feiblt-fle  entreprennent  des  chi. 
tes,  ils  s'engagent  à  leur  perte  & 
mine.  Sair.t  Auguftinditde  c'iel 
Ou' il. art  oit  pu  je  cL  ificrcf.i?n  Ltjo  'in 
Joluuditic  potsr.it  deifiuri  ;  cYit- 
que  la  mefiire  de  fa  grâce  lui  aurc 
poury  fublîfter,  pour  y  croître,  l 
ai  river  à  h  pcit.  ction  tie  cetera 
quand  on  er.tfcprc.nl  plus  or.e  ! 
peut,  cnton.be  dans  le  reiâd.en 
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s  la  diflipation  ,  on  s\affoiblit  peu  à 
l  ,  &  enfin  on  eft  entièrement  renverfé. 
a  fait  voir  que  quoique  tcut  dépende 
Dieu  &  de  fa  grâce ,  il  la  difpenfe  néan- 
ins  dans  un  certain  ordre  dont  il  ne  fe 
t  pas  écarter.  Il  ne  donne  pas  ordinai- 
îent  les  grandes  grâces  à  ceux  qui  fonjc 
:01e  foirnes.  Il  les  y  élevé  peu  à  peu  , 
il  ne  veut  pas  que  nous  nous  portion? 
nous-mêmes  à  ces  emplois  qui  ont  be- 
n  d'une  force  particulière-  Il  nous 
Et  qu'il  nous  donne  notre  pain  qnoti- 
?n-,  c'eft-à-dire,  la  grâce  qui  fuflità  nos 
iplois  ordinaires.  Ceft  là  ce  que  nous 
L  devons  demander.  Mais  quand  il  s'a- 
:  des  états  élevés  &  qui  ont  befoin  d'une 
ande  grâce,  il  faut  non  feulement  que 
eu  nous  y  engage,  fans  que  notre  am- 
rion  y  contribue:  mais  il  faut  voir  de 
as  (5  Dieu  nous  a  établis  dans  les  degrés 
ii  les  doivent  précéder  félon  Tordre  de 
grâce,  &finous  avons  reçu  quelques 
émices  de  cet  Efpritdont  nous  devons 
re  remplis.  Car  Dieu  n'a  pas  accouru* 
é,  en  deftinant  les  hommes  aux  grans 
Hplois,  de  commencer  à  ]etrer  en  eux 
>  fondemens  de  l'édifice  fpirituel  :  il 
Ppofe  qu'il  doit  être  déjà  fondé  &  com- 
ice, &  il  ne  fait  que  l'augmenter,  le 
ttifier  &  l'embellir.  L'état  où  étoient 
*nc  les  Apôtres  condanne  tous  les  u(u2* 
Tçmc  XIÙ  K 
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paicurs  téméraires  du  mtnjftewd 
glilé.  Ikondannecoiiice*aildacio 
entreprennent  des  choits  inhuiiu" 
defTns  de  leurs  foi  ces,  lin»  y  » 
prépares  de  Ditu.  ïl  nous  decou 
iburce  de  la  plupart  de*  defoià 
l'Eglifc ,  qui  ne  viennent  que  de  a 
viiife  conduire  des  Paileurs  mal  sp(| 
ik  dépourvus  des  grâces  néceflaiicii 
miniiterc, 

IV.  La  manière  dont  le  Saine-1 
defeendit  fur  celte  fainie  ananblfc 
piclêiite  admirablement  ce  qui  fc  c 
faire  dans  le  monde  par  Vétabliutm 
.  FacccQÏnètneBt  de  lEglife:  On  ta 
dit  !■■  li  i'.  Luc  i  --;'.'  gratta  ùifit  cainm 
yeut  violent  qui  venait  d»  tiel,  &  qt 
fltt  tout*  la  màjon-  Ce  bruit  a  tç 
accompagné  la  prédication  de l'f 
le  :  &  il  «oit  inipoflîble  qu'il  es 
autrement,  fi  l'on  confidere  quels  i 
ceux  a  qui  les  Apôtres  ont  piècni 

Si'ils  leur  ont  prêché.  Le  moud 
.  ongé  dans  l'amour  des  choies  v 
il  ne  penlblt  qu'a  La  vie  préfënte; 
enveloppé  des  ténèbres  de  toute 
de  iïiperftirions  Se  d'erreurs.  Dam 
on  voit  paroître  ton t-d'iui- coup  d 
qui  dnent  hautement  au»  gens  dr 
de:  Cefînd  aimer  tout  ce  que  vo 
aimé  ;  ceflez  de  craindre  tout  ce-qn 
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nt:  cédez  de  délirer  tout  ce  que 
tdefiré.  Il  y  a  d'autres  biens  «à 
k  d  autres  maux  ^  craindre ,  en 
ifon  defquels  les  biens  &  les 
la  vie  préfente  ne  méritent  pas 
it  égard.  Il  y  a  un  autre  monde 
faire  méprifer  tont  ce  que  l'on 
thii-ci.  Il  faut  vous  dépouiller 
vos  opinions;  renoncer  à  tons 
:  que  vous  adorez  :  les  détefter 
es  démons  ;  enfin  vous  renon- 
iérement ,  en  quittant  tout  ce 
s  avez  été.  Doit- on  s'étonner 
)ârine  qui  produisit  un  fipro- 
înverfement ,  ait  caufë  un  grand 
is  le  monde? 

is  il  eft  remarqué  avec  ratfon , 
iiît  venoit  du  cki  Ce  netoient 
hommes  qui  publiaflent  fimple* 
sfantaifies.  Cetoit  Dieu  même 
çott  ces  vérités  aux  hommes  par 
:ês ,  &  qui  accompagnoit  leurs 
ss  marques  vilibles  de  là  puii- 
étoient  des  hommes  céieiles, 
•  l'affedion  de  toutes  les  chef -s 
,  &dont  ia  vie  étoit  aufli  dif- 
celledu  monde  one  leur  doc- 
2  trouve  quantité  de  gens  qui 
mêmes  enofes  aue  ceux  que 
ioie  pour  orêcher  fa  vérité  -,  mais 
as  le  mv'm*fii:cès,  pareeque 

Kij 
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;ir  prédication  n'efl  pas  accomp: 

u  :  ce  bnùt  du  ciel.  11  eft  louve» 

au  contraire  1  un  bruit  de  la  terre 

connoit  les  merairs  &  les  pallions  <i 

"*  Pic.licateucsrjiimains,  &  le  monde 

1 1 i  .-■; œ  tien  que  d'humain  &  d  mn 

tien  qui  ne  reflente  la  terre,  &  < 

'.-  ï  jfc"     tienne  delachairSc  du  (àng.  On  I 

$f  qu'il;  prérendent  &  ce  qu'ils  délire 

cesbuùrsqui  lesptécedeuc  ne  pré 

point  du  Tout  les  efprits  à  changer 

&  de  fentimenr. 

Vi.  Onttecegrandbruit,  tlyi 
erre  un  aune  ligne  viûb'e  de  la  di 
£  I*     du  Saint  Efprit.  Ce  furent  des  lu 
t  ...  /«qui  fe repolêrenr  fur chacun  d 

*.'    '  qui  croient  ailemblés ,  &  qui  les  i 

trot  d'une  ardent  intérieure  qui  fë 
dit  de  leut  cœur  fin  leur  langue 
leurs  paroles. Ces  cœuisbrû'amn'; 
que  des  paroles  enflammées  pr< 
mettre  le  feu  dans  les  autres  cœi 
Dieu  préparojt  intérieurement  t 
concevoir.  Car  il  faut  ordinaircrr 
deiucholèspoutfairediifeu.  Ui 
matière  propre  à  le  concevoir ,  & 
un  feu  qui  l'allume.  CeftDienqu 
te  les  cœurs  ;  mais  il  le  lêrt  o  i -dînai 
de  la  parole  enflammée  des  Piédi 
pour  y  mente  le  feu ,  en  joignant  ; 
c*t«ieur  le  feu  interic  ut  du  Sain 
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i  la  voie  ordinaire  de  la  conver- 
sâmes-, &c'eft  ce  qui  découvre 
pourquoi  on  vok  en  ce  tems-ci  fr 
conveilions.  Celfc  qu'il  y  a  bien 
langues  de  feu  propres  à  enflam- 
s  cœurs.  Ce  (ont  pour  la  plupart 
gués  froides ,  qui  entretiennent 
unes  de  difeours  oui  n'ont  que  le» 
•rnemens  d'une  éloquence  toute 
ie,  &  des  lumières  fans  ardeur.  U 
pas  néanmoins  s'imaginer  que  le* 
teurs  les  plus  impétueux ,  &  qui 
t  le  plus  >  foient  les  plus  propres 
imer  les  cœurs.  Ce  (ont  lbnvent 
:raire  les  moins  propres  à  allumer 
ans  les  âmes ,  pareeque  tous  ces 
nens  qu'ils  expriment  ne  font  que 
ivemens contrefaits,  qui  naiflent 
,  &  non  du  cœur  &  d  une  ardeur 
re.  il  faut  fe  dépouiller  de  tout 
ureil  qui  vient  de  l'art ,  afin  d'en- 
:  véritablement  les  cœurs  par  la 
î  toute  pnre  de  l'Evangile. 
Il  eft  remarquable  qu'entre  cens 
eut  dans  cette  faune  aflemblée  , 
îfquels  le  Saint-Elprit  defeendit 
es  d?  îeu ,  il  n'y  avoit  pas  feule- 
s  Apô:res&  des  Difcipfes  de  Je- 
([ ,  mais  aufli  des  femmes ,  &  que 
Efprit  détendit  fur  elles  comme 
Ltres  en  forme  de  langues  de  feu- 


ipour  de  Dieit  par  l'exemple  de 
i  <v.  &par  leurs  difeows.  La  femme  fi 
?•  ■<•  jttf  /V  iw*W  infiilcUe.  Les  vierges  c1 
nes.cn  attirent  d'autre*)  &  inftruil 
vent  efficacement  colles  de  leur  I 
font  la  moitié  du  monde.  L'efprit 
o'eft  jamais  fans  aâion  dans  les  c 
quoiqu'il  fe  reflerre  dam  des  bo 
étroites ,  félon  les  différent  état 
moins  tout  ce  qui  eft  feu  brûle  ,  < 
feu  dans  tontes  les  matières  qui 
polies  aie  recevoir,  fit  c'eftpou 
a  vu  tant  d'exemples  dons  la  luit 
gk£»,  de  convet lions  opérées  pas 
mes,  tant  de  faintes  compagnie 
ont  gouvernées  ,  &  qu'elles  ont 
par  leurs  exemples  &  parleurs 
Beforte  que  1  on  peut  dire  que  U 
h  Pentecôte  a  été  pour  eues  > 
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ts  les  Apôtres  lorfqu'ils  l'eurent 

de  les  faire  parler  toutes  fortes 
es,  &  d'en  faire  l'enai  le  plus 
ion  fepuiile  imaginer ,  en  par- 
Juife  ramaffés  à  Jerufàlem  de 
parties  du  monde ,  la  langue  de 

Ce  fut  un  tableau  racourci  de 
'oit  arriver  en  peu  de  teros  dans 
de  tome  la  terre ,  quieft  que  ie 
rit  ayant  converti  plufietirs  pei- 
ns chaque  pays ,  la  vérité  y  fut 
,  &  Dieu  y  fut  loué  d?.ïtt  tcu- 
çu^fc  de  ces  peuples.  Ai;*  fi  quoi- 
on  miraculeux  qui  rendît  les 
de  Jefus-Chrift  célèbres  dans 
)nde  y  8c  qui  étoit  une  preuve 
liffion ,  ait  cédé  ;  FEglife  potîe- 
e  néanmoins  la  vérité  nVnifiée 
1.  Elle  loue  Dieu ,  Se  eue  an- 
vérité  dans  toutes  les  langues  « 
:11e  a  dans  tous  les  peuples  du 
es  petfdnnes  qui  lui  appartiens 
i  prêchent  dans  toutes  les  Ian- 
ss  peuples  les  vérités  "qu  elle  en* 
étoit  jufte  que  le  premier  effet 
de  la  réception  du  Saint-Efpifc 
a  langue  8c  dans  les  paroles  •>  car 
,ein  de  Dieu  n'a  point  de  canal 
ref  que  la  langue.  Son  premier 
Je  la  régler  &  de  la  rendre  l'in- 
de  Dieu  f  au  lieu  ou  elle  étoic 

Kiii} 


nftrumeiit  Jt-s  p,ilîîùi«.  Oa  n's 
puis  foirir  de  la  bouche  de*  fW 
vraiment  converties ,  de  inédtÙ 
d'injures,  de  murmures,  deb'ifpl 
de  paroles  d'en  vie,  de  jaloufie ,  < 
icnfïon  &  de  vanité  ;  maisonemf 
paroles  de  louanges,  de  béuédl&i 
charité,  deverite.  C'rilli!'urie< 

t tandis  marques  de  la  rcapt 
3inr-£fp,it. 
IX.  Ds  tour  ce  grand  nornbK 
fonnes  qui  furent  fpeâjteurs  i 
merveille ,  ou  qui  en  euc^idjrcii 
&  qui  purent  enfuire  s'en  écUirci 
temenr,il y  en  euepeu quik  conv 
araifon  de  ceux  qui  Jcra 
es-  Ce  n'eft  pas  que  le 
vident  à  tons  ceux  qui  prirei 
ne  de  s'en  informer  exactement 
en  tirèrent  les  confequenees  n; 
Il  eir poflïble  qu'un  homme  app 
verfes  langues  :  mais  que  lîx  ving 
nés  qui  n'en  (àvoient  qu'une,  c 
cent  tout  d'un  coupa  parler  le; 
de  tous  les  peuples;  quecedoi 
mimique  à  et ux  qui  embraffent  ! 
ne  qu'il»  cnlèignent,  comme  il 
muniquoit  à  ceux  qui  Ce  faitoic 
lien»,  &  qui  recevoient  le  Sain 
c'eft  le  miracle  le  plus  cvidei 
moini  fujec  à  l'illufioii  qui  fu 
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it  donc  que  tous  ces  Juifs  ra- 
!  routes  les  parties  du  monde  en 
i  peu  de  feuit  ?  Ceft  qu'il  y  en 

I  qui  cherchaflênt  fincerement 
Or  quand  le  cœur  n'eft  point 

II  véritable  defir  de  connoître 
les  plus  grandes  &  les  plus  évi- 
îrveilles  demeurent  inutiles  & 

II  y  eut  peu  fans  doute  de  tous 
iflemblés  à  Jerufaîcm ,  qui  n  ei> 

parler  de  cette  merveille;  mai» 

t  une  infinité  qui  n'en  ayant 
!u  parler  (ans  en  avoir  été  té- 
s  prirent  pas  la  peine  de  sen  in- 
ond.  U  plut  à  la  plupart  de  la 
(Te  fans  examen.  C'eit  le  pan» 
de  la  pareflè  &  de  la  préoccu- 
'n  trouve  prefque  toujours  plus 
:roire  que  les  chofes  font  ëmfc- 
le  s'en  éclaircir.  D'autres  qui  ne 
t  fediffi.rmlerce  miracle,  par- 
1  etoient  témoins  >  fe  formoiene 
touchant  ce  qui  pouvoir  en  être 
&  en  demeuroif  ntlà  faiiserrti^ 
econfequence.  Ceft,  difoient- 
ner veille  dont  nous  neiavont 
,fon  *,  &  après  cet  aveu  ils  lait» 

cet  examen,  &  continuoient 
1rs  opinions  touchant  Jefus- 
Vautïcs  attribuoient  tout  cela 
(Eyn defprits  étrangers,  en fupr 
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Tant  que  les  démons  pailùieitfftf 

'   uwuche  des  Àfôucs.     D  autres  lis  » 

eufoient  detreivres,  commeilcft  rM 

que  dans  tes  a&es.   Les  plus  rrawd 

:■■:,  '.,  __  taîTons  fuSiient  à  un  efpiit  qui  rt'rft  ' 

"•  iïncere  pour  le  retenir  dans  lâpiwc 

:<-•..: -^        fanon-,  &  les  plus  évidentes  ne  iuftil 

|f  ;   ■■      :  pas  pour  la  lui  faire  quitter.  C'ell  ce 

p;*  -;  fait  voir  la  néceffité  du  don  de  U 

*•*'.    ■     dont  le  premier  effet  ert  de  doiuiciï 

ij*-,      .      me  l'amour  de  la  vérité,  &  delà  lui 

I  " *  re rechercher  linceremenr.  Car  on 

recherche  que  parceqnon  l'aime  ,  i 

i'""'>.         nela  cherche  pointquand  on  neii 

.  v.  pokit. 

!     SUR   LÏVANG  II» 
DU       JOUR 

DE    L    A 

PENTE COST 

êva-hsiie.  jemi^ài^ 

ip.Nïce- ttvu  -  là,  Jss.ni  <£«.. 
■■y  Difciflis  :  SltftuUjuun  mal 
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& n%m  viendrons  *lui ,  &nom 
*n  lui  notre  demeure*  Celui  qui 
tinu  point ,  ne  garde  point  mes 
s>  &  la  parole  que  vous  avez 
\hc  neft  point  ma  Parole  ,  mais 
le  mon  Fere  qui-  m  a  envoyé.  Je 
i  dit  ceci  demeurant  encore  avec 
Mais  le  Confolateur,  qui  eft  le 
EJprit  ,  que  mon  Père  envoyer* 
\nom ,  fera  celui  qui  vous  enfei- 
toutes  chofes ,  &  vourfera  refi 
ir  de  tout  ce  que  je  vont  ai  dit. 
is  laljfe  la  paix ,  je  voué  donne 
lix  i  je  ne  vont  la  donne  pas 
le  monde  la  donne.    Que  votre 
je  fe  trouble  point ,   &  qu'il  ne 
int  fai fi  de  frayeur.    Vous  avez 
e  je  vota  ai  dit  :  Je  m  en  vais  , 
•viens  a  voh*.  Si  vous  m  aimiez., 
ous  réjouiriez,  de  ce  que  je  rriett 
mon  Père ,  pareeque  mon  Père 
s  grand  que  moi.  Etjevotuledis 
nant  avant  que  cela  arrive ,  afin 
"fq h? il  fera  arrivé ,  vous  ayez,  une 
'  créance  en  moi.  Je  ne  vous  par- 
vins guère;  car  le  Prince  du  mon- 
venir  ,   quoiqu'il  nait  rien  ers 
îi  lui  appartienne.  Mais  afin  que 
de  CQnnoijfe  que  fairne  won  Pare  i 

Kvf 
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■   ..  .,.  fow  cela  jneje  f.titte  <f* 
Père  rtt.t  oMoittic. 

E  x  p  t  i  c  AT  ION. 

I.  T   A  véritable  charité  eft  inféra 
^""*  de  l'accompliflèmenc  des  û 
mandemens  ,  car  on  ne  iauvoii  « 
Dieu  que  l'on  ne  Cache  qu'il  dieu 
,  de  l'iujuftice  :  Queniam  tu»  Dots  * 
ïmquiiatemjH  es.  Or  c'eft  une  nunif 
injiuticequededefobéït  il  Dieu  foi^ 
non*  commande  quelque  c'iote-  A 
quand  même  on  nepc'netreroit  pas  la  td 
ian&la  jufticedes  commaridemenM 
voit  clairement  qu'il  eSt  injnfte  d'v-  d 
béir  dés  que  Dieu  les  fait.  Ileltcl» 
là  que  l'exécution  de  ce  commandera 
de  rapporter  imites  nos  actions  àD* 
n'eii  point  li  difficile  qu'on penfe»  &epi 
fnSit  prefqiK  tour  robferver,  d'avo 
vraiment  h  charité  dans  le  cœur.  C 
fvtffir  pour  cela  que  le  motif  d'obé 
Dieuti.it  le  principe  de  nos  actions.  ( 
ceux  qui  ont  vériublemei'i. 
D.cudanslecœuraeill  i.tp 
ne  j  fans  même  qu'ils  i  peu 
propofe  a  un  véritable  Chrétien  une  tiiatf] 
vaiLt*  action ,  comme  par  exemple  ,  Bft 
profit  qui  engagerai  là  confluence,  il  1<( 
jrejette  incontinent  j  p areequé  Dieu  te 
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onc,  quand  il  fait  le  contraire», 
fait  agir ,  eft  que  Dieu  l'oblige 
Ch  11  elt  vrai  qu'il  y  me1  fou* 
très  vues  v  mais  ce  qui  conduis 
me  fà  réfolution ,  c  eft  le  com- 
nt  de  Dieu  :  &  quand  toutes  ces* 
2s  ne  fe  préfenteroient  pas  ,  il 
:>as  autrement. 

juinous  trompe  (bu vent  en  ce' 
que  nous  jugeons  du  principe 
lions  par  nos  réflexions  &  par 
*s ,  &  que  nous  croyons  qu'elles 
principe,  quand  nous  les  apper- 
iis  notre  elprir.  Mais  il  s'en  faut 
cela  ne  Coït.  Car  il  arrive  très- 
ne  ceux  qui  rapportent  leurs 
)ieu  par  des  réflexions  formel- 
ibnt  point  en  effet  pour  Dieu  > 
lix  qui  ne  les  lui  rappoitent  pas* 
naniere  exprefle,ne  laiflèntpas. 

amour  de  Dieu.  Ce  n  eft  pas- 
le  agir  pour  une  fin  iâns  lavoir- 
•nfée,  mais  ceft  qu'on  l'y  peut 
leux  manières  fort  différentes, 
les  peu  fées  expreflès ,  connues , 

&  il  y  en  a  de  lèerettcs  &  de 
lont  lefprit  ne  saoperçoit  pas 
•flexion  exprefle.  Or  fouvent  la 
fait  agir,  n  eft  que  de  cette  der- 
ce.  * 

non  VcrcldmÇM  3  O*  rions  vUtk* 


:-■.-.        tirons  *  W,  O-  nous  forons  cniuim' 
'■'  Marc-  V-  !)• 

On  a  peu  d'idée  dan»  cette  v»*1 

que  c  eft  que  cette  piéfencedestroi 
Jbnues  divines  dans  l'anie des  jutl». 
(avons  néanmoins  que  c eft  qjwfM 
de  très-grand ,  tk  qi  ri  élevé  les  an:*: 
haute  dignité.  Celt  l'enec  intèpsral 
l'amour  de  Dieu  :  Ttfm  "Per*  ,  du 

ihi»»'AiÉ*iwr.O'Die*nÎÉi*efirt 
t^  vtwpuns?  te*  oonrtwr  de  bjtti 
qrtaftède-  fevorf  de*  Rois  ètt  < 

dçc  cette  de  rarve! idtt'DïetiîCeft  f 

R  mftne  préfencc  qi»  le»  «mes  t 

nentle  tewpte  de  Dieii»  on  plutôt 

temple  digne  de  Dieu  ;  patccqiK 

que  ce  temple  qui  toit  capable  d 

voit  les  imprrflïom  de  la  fainreti 

foimmoitr.Dieu  qui  eft  un  feu  de* 

ne  peut  être  dam  lésâmes  qu'en  l 

it*M.  gant  de  leurs  fouillutes  :  lpfs  <f* 

*'  *'       tn>fbm.  Dieu  »  qui  eft  lumière  i 

être  dans  tes  aines  qu'en  les  écl 

'*!*""'    Qmmtm  Dent  luxcjt.  Dieu, qui* 

ttté  ,ne  peut  être  dans  lA  âmes  q 

■■  !•«*.  enflammant  d'aroonr  :  Quwtml 

**  *      rfa«  tfï-  Dieu .  qui  eft  (âint  >  n  y  p 

qa"en-k»la*iûiawit  &  en  les  cou 
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ces  diflerens  dons  rendent  les  âmes 
des ,  que  fi  nous  avions  des  yeux 
es  connoître ,  toutes  les  grandeur» 
»nde  ne  nous  paroîtroîem  qu'un  put 
Çeft  la  feule  grandeur  qui  mérite 
bine  réelle  &  intérieure*  Ceft  1* 
où  nous  devions  afpirer. 
La  foi  doit  donc  tiippléer  au  dé- 
e  nos  Cens  y  &  nous  taire  conclure 
que  ceft  une  choie  bien  terrible 
profaner  le  temple  de  Dieu  parle 
>  de  bannir  D;eu  de  (à  demeure 
i  livrer  à  Ton  ennemi  -,  de  le  chafler 
temple  pour  y.  ériger  des  idoles  en 
;.Et  ceft  ce  que  font  néanmoins 
'S  Chrétiens  qui  perdent  la  grâce 
péché  ;  ce  qui  rend  leurs  crimes 
>up  plus  énormes  que  ceux  des 
.  Elle  nous  doit  faite  conclure  qu'il 
air  une  extrême  horreur  desmoin- 
tutes  ,  pareequ  elles  deshonorent 
rs  la  faintetédenosames.Cefont 
rs  des  fautes  comraifes  dans  un 
qpi  ne  doit  être  qu'une  maifon  de 
k  d'adoration  :  D*mus.mea ,  clomw  H*uk. 
s  yocdbitur.  »»»»5« 

nous  doit  £iire  conclure  one  c  eft 
oie  terrible  que  de  fcandaliferle 
:e  Chrétien,  &  de  le  faire  tomber 
crime  -,  puifque  c'eft  profaner  ct*. 
mple  de  Dieu  >cc  qui  n  eu  jamais 
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:xemt  de  facrilege.  Enfin  elle  noi 
taire  conclure  quenoiudevonsa1 
•efped  intérieur  pour  tous  le*  Ch 
jes  regarder  avec  vénération  dam 
dn  cœur ,  &  nous  croire  obligés  i 
ivec  eux  dans  une  retenue  qui  i. 
aiii  furpaflè  celle  avec  laquelle  l« 
nés  piïiifè^  font  dans  les  Eglifes 
(ont  que  la  figure  des  âmes  des) 

V.  Celui  qui  ne  m'dhne  pjint  , 
point  ma  paroku  v.  Z4. 

11  ne  les  garde  point ,  pareequ 
fàitles  œuvres  extérieures,  ce  ri> 
pour  obéir  à  Dieu  &  pour  [ïionor 
pour  quelque  fin  bafle  &  tempe 
ainiï  Dieu  n'a  aucun  égard  à  to 
œuvres  j  &  ne  les  compte  pour  1 

Il  ne  les  garde  pas,  pareequ'ib 
pas  le  grand  commandement  de 
de  Dieu ,  qui  comprend  la  Loi  & 
prières ,  qui  eft  celui  qui  nous  ob! 
nier  Dieu  de  tout  notre  cœur  ,t 
notre  ame ,  de  toutes  nos  forces, 

Il  iielesgàrdepas,parcequ'ili 

la'  charité  dn  prochain  ,  que  for 

mit  aimer  véritablement  uns  airr 

.  Or  la  plupart  des  préceprej  regs 

charité  dn  prochain- 

Il  ne  les  garde  pas  ,  pareequ'i 
cenaitemenr  dominé  par  la  çnpk 

ifpréfcte  toujours  In  defin  wax  c 


ht  TUvAngle  du  Lundi  2jj  '• 
ï  Dieu ,  quand  ils  font  contrai- 
neupifeence ,  ce  qui  produit  iiv* 
mt  des  violemens  criminels  de 
landemens.Cefontdes  raifons 
loivent  faire  admirer  en  ce  joue 
le  Dieu  3de  nous  avoir  donné. 
c  &  (bn€aint-  Efprk ,  (ans  lequel- 
Diirrions  être  que  des  profana- 
:emple  de  Dieu ,  &  des  viola- 
es  commandement. 

JR  L'EVANGILE 

r     LUNDI 

D'AP  R  Ï'S 

ENTECOSTE. 
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tems-tk  :  J  e  s  U  s  dit  à  2V7- 
e  :  [  Oui  y  je  vous  le  dis  ,  & 
»  cffiir?  y  cjHe  fi  un  homme  ne 
?c>m  &  deîefprit ,  il  nef  eut 
yis  le  royaume  de  Dieu»  Ce 
de  Lt  chair  cft  chair  ,  & 
né  dt  fefprit  cft  cfprit.  &* 
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r  bonnet,  pas  de  ce  <juo  je 
A  qu'il  faut  que  vous  »«/ 
«tt*Vrrf#.  L'efpritfonffir  oit  il  v. 
*Aw entendit,  bien  ft  voix  ;  rni 
*p  fin/ex.  aem  il  vient ,  ne  en 
Hem  eff  de  même  de  test  bm 
»P  ni  de  C  offrit.  tfleiJêm  M 
dit  i  Comment  cela  fi  f eut-il 
f%»ai  lui  dit.:  Quoi ,  veuiêt 
trt 'en  Ifrael ,  &  vont  ipit 
fes-lOui,  je  wuib  dit  &  j*-: 
offert ,  ont  nouidifani  te.,  nue} 
vont-,  et  nue  MM  rendons  th 
te  de  ce  nnenent  avenivn  ;  & 
owt  verni  tir  retevex.  feint-  n 
muàgxdge  :  mais  fi  vins  ne  me 
pas  lorfyue  je  vous  parte  des  cl 
la  terre.commet»  me  creirez.-veit 
je  vous  parlerai  des  chofet  dt 
Aitjfi  ptrfonne  n  efl  monté  a»  < 
celui  qui  efl  defcendu  du  ciel 
te  Fi Is-dc-f  homme  qui  efl  dan 
Et  comme  Moife  éleva  dans  i 
leferpent  d'airain,  il  faut  dent 
k  F ds-dc- l'homme  Coit  élevé  et. 


e_  t  afin  que  tout  homme  qui  croit  en 

,  ne  ftriffe  point  y  mais  qu  il  dis  U 
?  éternelle.  Car  Dieu  na  pas  envoyé 
r  fils  dans  le  monde  fa  tir  juger  te 
nde  ;  mais  afin-  que  le  monde  foii 
#vi  far  lui.  Celui  qui  croit  en  lui 
ft  pas  condanni  ;  mais  celui  qui  n+ 
■if  pas  eft  dfja  condanni ,  parceqnit 

croit  pas  au  nom  du  Fils  unique  dt 
:eu.  Et  le  fiijct  de  cette  cendannation 

que  la  lumière  eft  venue  dans  U 
*xde ,  &  que  les  hommes  ont  mieuti 
wé  les  ténèbres  que  la  lumière  >  par» 
fne  leurs  œuvres  étaient  mauvaifes. 
tr  quiconque  fait  le  mal  hait  la  lu? 
ère  3  &  ne  s* approche  point  de  la  lu* 
ère,  depeur  que  fis.  œuvres  nefoient 
^données.  Mais  celui  qui  fait  ce  qu* 

vérité  lui  préfcrit  ,  s* approche  de  la 
ftùere ,  afin  que  fis  œuvres  fuient  di+ 
Certes  parc^  quelles  ont  été  faites  cm 

Explication. 

LE  difeours  que  Jeius*  Chrift  fie  à 
Nicodême  touchant  la  néceflitc  du 
ctHe  k  de  la  renaiflànce  fpirituelle, 
'  eft  rapporté  dans-  l'Evangile  de  ce 
r,  ne  lui  parut  fi  inconcevable ,  que  par 
*eu  d'idée  que  les  Pharifiens  avoieat 
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e  la  véritable  verni.  Us  la  fâifotet 
eotifîftei  dans  FoSiërvation  de  lom 
dirions  dans  l'accompliflerneut  coa 
de  la  loi, &  tout  au  pku  dans  une  i 
rion  d'actions  criminelles.  Us  ne  p; 
point  plus  avant.  Ils  ne  'penfoient 
au  changement  dn  cœur ,  an  tenon 
ment  Ultérieur ,  au  retranche  mets 
mauvais  de  fir*  \infi  »cotnmeNi^x 
n'avoir  j,  ni  parler  de  cette  w. 

ne, il  ne  ,-,ir  point  d'arord  t 

Jeiiis*       Il       ditde  la  néceffiiéf 

mûre n  '     xit,  Sf  ces  paroles 

merent  poil  i  lui  d'autre  idèécn:  ; 
d'une  féconde naiflance  corporelle 
avoit  raïfon  de  ne  pas  comprendre. 
fi  les  Chrétiens  de  ce  rems  ne  l'ont 
effet  h  grofliers  que  les  l'hariliem 
Iuitelugence  des  termes  ,  on  peu 
qu'ils  en  approchent'  bien' dam  Ici 
qu'ils  (e  forment'de  l'état  d'unQm 
Se  de  l'elîence  de  la  vie  chrétieno 
dée  qu'ils  en  ont  paraît  pat  leur  prai 
S'ils  iontcmelqiiefois  Couchés  du  de 
changer  de  vie,  &  fi  ce  défit  a  qae 
effets  ,  il  le  termine  d'ordinaire  a  < 
ger  quelques  actions  groûtéremeo 
tninelles ,  &  à  pratiquer  quelques  dt 
extérieurs  de  pieté.  Mais  quant  an  i 
cernent  du  cœur,  à  la  rnorrincatfc 
Jeua  pallions,  au  renoncement  à  I» 
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xnoniç  ,  c  eft  à  quoi  ils  ne  penfenc 
at  du  tour.  Us  font  fottcontensd'euxr 
33cs  quand  ils  font  arrivés  ju  (qu'au  rer 
ichement  des  péchés  grolfiers ,  &  ils 
jardenc  tout  le  refte  comme  des  idées 
œ  dévotion  peu  folide ,  ou  au  moins 
%  néceflàire.  En  un  mot ,  l'idée  qu'ils 
r  de  la  vertu  eft  fort  conforme  à  celle 
en  a  voient  les  Pharifiens ,  &  ne  paffe 
£re  plus  avant.  Ainfi  ils  ont  fujet  de 
ïndre  cette  terrible  parole  de  Jefiis- 
itift  :  Si  votre  juJI  ce  ri.cft  plus  fondante  Mdtth. 
?  celle  des  Tharificm  ,  y  eus  ricntrere\ï*  **• 
nt  au  royaume  des  deux. 
tl  Mais  comme  tout  le  monde  a  fujet 
craindre  cette  vertu  purement  exte- 
ure  &  Pharifaique  qui  n'aura  point  de 
rt  à  la  félicité  du  ciel,  il  eit  important 
pprendre  de  Jefus  -  Chrift  quelle  doit 
c  la  vertu  néceflàire  pour  l'obtenir  :& 
il  ce  que  nous  trouverons  dans  cç  qu'il 
:  àNicodéme ,  &  que-Nicodême  ne  put 
tendre.  Car  il  lui  déclara  que  pour  en- 
ît  au  royaume  des  cieux,ilfalloitêtre 
se  d  eau  &  d'efprir.On  lait  aflèz  ce  que 
îft  que  d  être  rené  cTcau ,  car  ce  n  eft 
tre  chofe  que  d'avoir  été  exterieure- 
;nt batifë *, &  Nicodêmc  lauroit  aifé- 
înt  compris.  Mais  il  ne  comprenoit  pas 
çneceioit  que  d'être  rené  de  l'efprit  \ 
cVt  pour  l'expliquer  que  Jefus-Qnift . 


a\oùte:<^iecrtfnitfiitétieU, 

■...,    Cr  que  a  qui  $  rté  tle  ft/) 

'*. '     Ceit-i-dire ,  que tout  vérita 

qui  efi  efiêâivement  renou 

'    Êiprk  ,  doit  être  un  horcr 

qu  il  doit  Te  conduite  par  d 

tucUes  ;  qu'il  ne  doit  pat 

d'une  juftit*  raericnre  ni  <j 

**■  teneur:  mais  qu'il  doit  «ftr 

frit  <3r  «n  wwr  >  qu'il  doit  ètn 

ment  changé  i  qu'il  doit  a 

fènttmem  ,  d'auttei  defirs  , 

feras ,  qu'il  doit  travailler  ï  et 

les  délits  des  biens  périflafc* 

-    neurs  ,  de»  piaifirs  du  monc 

qu'à  s'y  brroit  anparavam 

pule. 

ULCe  renouveUeuient 
«n  roeroe-tem*  &  (ènfible  i 
On  n'en  voit  pas  le  princij 
nieir.  Ceft  le  Saint  -  Eiprit 
dans  le  «eut  d'une  manière 
monde  ne  s'apperçok  point 
où  il  fê  fait ,  ni  par  où  le 
•eft  fait  entrée  dans  les  en 
fence  même  y  A  infcnnoB 
\,  nie  Ton  abfence.  L'Efjmt  fc 
dit  Jefus  -  Chrift  &  fmt  f 
fivix  :  mai  v*hs  ntf**f\  i 
•nH  va  On  ne  dtAingue  ■) 
ment  un  jatte  d'un  injiifte 
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se  de  celui  qui  ne  left  pas,  une  con- 
rfion  intérieure  dune  converfion  ex- 
ieute&  Phatikjque.  Cependant  on  e* 
1rs  marques.  Cet  efprit  intérieur  a  ùt 
ix  qui  eft  diicernée  par  ceux  qui  y  font 
çntus  :  Vous  entende^  bien  fd  ynx  ,dit  vf  if 
tre  Seigneur.  Il  fe  fait  entendre  au  coeur 
c  les  mouvemens  de  charité  qu'il  y 
ane  pour  Dieu  &  pour  le  prochain  * 
t  les  vues  droites  ,  Gnceres  &  juftes 
"il  infpire.  Il  fe  fait  entendre  aux  au- 
s  par  1  idée  qu'il  porte  dam  leur  efprit 
scaraâeresque  iaint  Paul  attribue  à  la 
aritéi  Un  Chrétien  né  de  l  efprit ,  eft 
i  homme  patient ,  débonnaire ,  qni  ne 
iifc  point  de  mal •, qui  n'eft  ni  vain,  ni 
obitieux  ;  qui  ne  cherche  point  fes  inte- 
U  -,qui  ne  fc  plaît  point  dans  l'injufti- 
*  &  qui  aime  la  droiture  ,  l'équité  & 
vérité.  Toutes  ces  difpofitions  étanç 
w»s  fon  cœur  •>  elles  fe  font  paroître  au- 
•hors  dans  les  occafions.  C  eft  la  voix 
fc  langage  de  cet  efprit.  Ceft  en  cette 
*niete  que  le  Chrétien  né  de  Fefprit  eft 
lhomme  fpirkuel,  ceft- à- dire  ,  qu'il 
fe  par  les  impreilïons  de  cet  efprit ,  & 
fi  par  celles  de  la  chair.  Il  peut  bien  y 
*ix  encore  quelque  mélange  de  ce  qu'il 
H  de  (à  première  naiflance  :  mais  il 
t  que  la  ieconde  l'emporte,  &  que  le 
ps  de  fes  a&ions  fe  rapporte  à  Dieu? 


ïeftiaplmbaïïffïjtetpjej'onr 
d'une  raiaif&DceeÔïttîWj  & 
ii  c-ltbicn  à  cniinjre  qu'k  n'y  ail  b. 
de  gens  qui  ayem  iitjst  d'en  recoi 
les  marques  en  eux,  pjrce.iis'ilin' 
qui  marque  qneî^iu;  ciiofcdc 
une  verni  Pliar ifâï^ue. 


SUR  L'EVANCUE 

DU    MARDI 

PENTECOST1 


E  v  A  N  »ii  j,  Jean.  10,  L      i 

T^V  «  tem-iït ,  J  e  s.u  s  <6>  <«*  IV 
*^  ri/*c«r .-  0;<î ,  />  va**  /*  dit  9i 
valu  en  jjftre  :  Celui  qui  neutre  M 
parlapartc  dans  la  bergerie  da  htm 
taaU  qui  y  mime  far  un  autre  eniàk 
efiunvohurcr  un  larron.  Maillé 
qui  entre  par  la  parte  efi  le  pafieirA 
brebié.  Ccfi  à  celui-là  que  le  mm 
BHvrt,  &ltjbrebù  entendent /s  m 
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felle  fes  propres  brebis  par  leur 
,  &  il  les  fait  fortir  :  &  lorfquil 
t  finir  fes  propres  brebis  >  il  va 
nt  elles ,  &  les  brebis  le  fuivent, 
qu  elles  connoijfent  fa  voix.  Et  elles 
\vent  point  un  étranger ,  mais  elles 
tent ,  parcequ  elles  ne  connoiffent 
la  voix  des  étrangers.  J  £  s  u  • 
lit  cette  parabole.  Mais  ils  rien- 
rent  point  de  quoi  il  leur  par ioiu 
U  S  leur  dit  donc  encore  :  Oui , 
us  le  dis  &  je  vous  en  ajfure  :  Je 
a  porte  des  brebis.  Tous  ceux  qui 
venus  font  des  voleurs  &  des  lar~' 
;  &  les  brebis  ne  les  ont  point  écou- 
te fuis  la  porte.  Si  quelquun  entre 
noi ,  il  fera  fauve  ;  il  entrera  y  il 
*a  s  ç*r  il  trouvera  des  pâturages* 
)leur  ne  vient  que  pour  voler ,  pour 
er  &  pour  perdre.  JUSis  pour  moi, 
s  venu,  afin  que  les  brebis  aysnt 
e9  &  quelles  Payent  abondarn- 


Expiicàtion. 

-  nY  a  guère  d'Evangiles  qui  non? 
puiflenr  donner  une  idée  plus  terri- 
?  1  erat  de  TEglife  que  celui-  ci  :  car  il 
c  à  deux  fortes  de  perfonnes  ceux 
mcXU,  h 
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pas  fur  les  corps ,  mais  fur  les 
.-qu'ils  ont  pour  effet  de  les  ravi 
pour  les  ailnjettir  au  démons 
donner  une  mort,  non  tempo 
éternelle.  Les  mercenaires  m 
voleurs ,  puifqivils  ne  font  poin 
car  il  n'y  a  point  de  milieu.  lis 
brebis  en  ne  les  défendant  pas. 
eft  renfermé  expreffément  dani 
gile ,  par  lequel  l'Eglife ,  afir 
plus  fortement  tous  (es  enfa 

**?%£*-  Pour  ceux  9^  entrent  *  dans  1 
tioMciu  ecclefiaftique,  a  voulu  leur  i 
Htmuine.  |»£tat  effroyable  de  ceux  qui 

mal  Car  s'il  eft  vrai ,  cornrr 
peut  pas  douter,  quedemauv 
-font  des  voleurs  &  des  meui 
ne  peuvent  que  ravir  les  âmes 
les  maflacrer  ;avec  Quelle  ard< 
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■  de  plus  des  jeûnes  &  des  prières 
ieres ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  qu'il 
1e  de  bons  ouvriers  &  de  bons  mi- 
&  qu'il  la  prélêrve  de  ces  mauvais 
qui  ne  iont  propres  qu'à  faire 
es  aines  Ces  faux  Pafteurs  font 
ir  la  cupidité  qui  les  domine ,  & 
rdiefle  qu'ils  ont  eue  d  entrer  dans 
riedejeais  Chrift  par  une  autre 
e  par  Jefus-  Chrift.  Mais  au  lieu 
îorts  félon  le  corps  n'ont  plus  de 
Lir  tuer  les  corps ,  ces  morts  fpiri- 
i  ont  que  plus  de  force  pour  tuer 
&  leur  cker  la  vie  de  la  grâce, 
oique  ces  idées  Ce  puiflent  appe- 
;eliqucs ,  pnifquec'eft  l'Evangile 
ait  naître ,  on  a  peine  à  les  accon> 
vec  l'expérience,  beaucoup  de 
doivent  pafler  pour  meurtriers 
'angile  >  n'ayant  point  ce  fem- 
irques  &  les  cara&eres  demeur- 
iciqu  ils  foient  entrés  dans  l'E* 
:upidité  &  par  ambition ,  ils  ne 
»sd  y  faire  leur  devoir  en  appa- 
ufieursdentr  eux  prêchent  une 
nedodtrine,  &  l'on  ne  fauroit 
ne  le  lauve  quantité  dames  par 
[1ère.  On  n'a  donc  pas  lieu ,  dira- 
1  concevoir  une  fi  terrible  idée, 
même  que  quand  un  Pafteuc 
de  Tes  devoir!  à  l'extérieur ,  on 
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tonne  en  particulier ,  tout  ce  qui 
ne  (bit  tres-vrai  devant  Dieu, 
de  plufieurs.  Si  nous  n'y  voyons 
ce  que  l'Evangile  nous  marque, 
cette  vue  ne  nous  lêroit  pas  ui 
cette  vie ,  &  qu'il  nous  cft  mçill< 
pas  faire  ce  dilccrnement.  Moisi 

Î>as  d'être  vrai  qu'il  y  a  une  infinit 
\ilhurs  qui  ne  le  paroiflent  p 
hommes.  Dès  qu'un  Pafteur  < 
dansl'Eglife  par  la  porte  de  la 
&  qu'il  n'a  pas  réparé  ce  défaut  < 
tion ,  il  oit  vuide  de  I  efprit  dcD 
par  lui-même  incapable  de  refila 
We  par  les  prières ,  &  par  conli 
lui  donne  entrée  de  toutes  part 
bergerie.  La  doctrine  qu'il  annon 
que  bonne  &  (aine ,  étant  deftiiu 
tion ,  eil  pont  la  plupart  des  a 
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prit  de  Dieu  ne  fe  trouve  point 
uirc  proportionnée  à  ceux  à  qui 
nnonce.  Cet  homme  privé  de  lu- 
ne découvre  point  les  dangers  des 
Il  n'en  eft  point  touché.  11  ne  les 
tourne  point/  Il  vît  dans  un  repos 
tble  parmi  une  infinité  de  gens  qui 
?w  de  toutes  parts,  &dont  Dieu 
piuera  la  mort.  Il  le  contente  de  (à- 
mon  à  l'Evangile,  dont  il  ne  con- 
asleforit,  mais  aux  Ioix  aufquelles- 
mmcsontattachéla  réputation  de 
illcrur.  Je  dU  que  Dieu  lui  imputera 
t  de  ceux  qui  pendent  fons  fon  mi- 
,  parceau'encore  qu  un  vrai  PaC- 
?  les  en  eut  peur-être  pas  préfervés ,' 
loins  ayant  fait  tout  ce  qu'il  pou- 
>ur  les  en  garemir ,  il  en  feroit  quit-- 
int  Dieu.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
d'un  mauvais  Pafteur ,  qui  irrire' 
ar  (es  (àcrifices ,  &  qui  ne  pratique 
es  vrais  moyens  4e  (auvet  les  âmes. 
1e  laiflèra  pas  A?  lui  imputer  la  mort 
s  ceux  qui  périflènt  fous  fa  charge  ;• 
ii'il  n'a  pas  fait  ce  qu'il  devoit  pour 
/er.  Il  n'a  pas  offert  pour  eux  des 
es  capables  dappaifer  la  colère  de 
Il  n'a  pas  prié  d  une  manière  pro- 
eur  obtenir  fès  grâces.  Il  n'a  pas 
litL'nce  pour  appaifêr  la  colère  de 
11  11a  pas  annoncé  la  parole  dé 

LiiJ 
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Dieu  d'une  manière  propre  il 
11  n'a  pas  connu  les  pièges  du 
ne  les  a  pas  prévenus.  Il  n'a  pi 
les  véritables  remèdes  aux 
aines,  &  n'a  pas  eu  la  hi.nier 
cerner  ce  qui  leur  croit  mile. 
Dieu  ne  lui  imputerait-  il  pas 
ceux  qui  pé rifle nt ,  puifqulla 
imputer  ce  lie  décrira  qui  ne  c 
Dieu  les  fauve  :  mais  ce  n'eu 
mauvais  Pafteur.  Quant  a  lui 
aflez  panr  leur  donner  la  mon 
ne  feroit  que  par  (à  négligenci 
défaut  d'on&ion  Se  de  chatiti 
que  l'on  peut  dire  de  ces  ai 
meurent  vivantes  (bus  ion  mi 
qnefàînt  Angulrin  dit  fur  nr 
blable  :  £1  Me  vivit ,  &  tv 
Ces  âmes  (ont  "vivantes  pat 
Dieu  ;  mais  vous  ne  biffez 
Pafteur  que  vous  êtes ,  d'en  êi 
pat  votre  négli  j  nce ,  &  par 
ne  les  avez  pas  défend  i  es  a 
deviez  des  attaques  du  dém 
non  ce  que  nous  devons  penl 
teurs  qui  mènent  une  vie  régli 
que  les  Pa  (leurs  doivent  p< 
mêmes  ,  lur  (qu'étant  conva 
font  mal  entres,  ilsn'ontpoin 
cerement  le  défaut  de  leur  em 
IIL  Ceft  donc  un  état  efft 


ttdprès  h  Ventccote.        utf 
'afteur  mal  entré  dans  la  ber- 
îlus-  Chrift,  lors  même  qu'il 
:econnu  pour  tel  -,  qu'il  paflie 
)n  Pafteur ,  pour  un  homme 
te  bien  de  les  devoirs,  qu'il 
il  reprend,  qu'il  fe  remue, 
îs  aumônes ,  &  qu'il  fatisfaic 
ide,  •  Tout  cela  ne  fert  qu'à 
c  à  lui  ôter  le  difcernement  de 
es  qu'il  eft  mal  entré ,  &  qu'il : 
)aré  par  une  fêrienfe  péniten- 
de  ion  entrée,. il  ne  taille  pas  ' 
n  Dieu  un  voleur  &  un  meur-* 
mes  qui  le  (auvent  (bus  fon1 
e  font  point  un  mérite  pour  ' 
es  celles  qui  fe  perdent  lui  au 
torriblecondannationr'll  n'y' 
t  d'autre  moyen  pour  éviter 
:  état ,  que  de  n  entrer  dans ; 
par  la  porte,  (bit  en  ny  en- 
une  manière  légitime  la  pre- 
foi  t  en  répatan  t  le  défaut  de  la ; 
trée  par  une  nouvelle  qui  (bit 
i  qu'il  en  (bit,  ceftunechofe 
le  d'entrer  par  la  porte  qui  eft 
:,  qui  dit  de  lui-même:  Qui  je  v.^ 
<3r  je  vous  en  affure  :' Je  fuis  U 
bis.  Or  entrer  par  Jefiis-Chrift, 
dans  la  vocation  de  Jeftis- 
nt  intérieure  qu'exrerieure. 

non  par  la  cupidité  du  mon^ 

L»  »  .• 
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de,  mais  par  U  charité  deJdîiv-U 
Ceft  chercher  dans  l"Eglife  non  Ta 
terêcs  Se  fou  établiiTemenr  ;  non  fa  g 
deur  8c  Ion  élévation  ;  non  ilêd! 
gner  &  fe  recirer  de  la  fonte  ;  non  1 
quelque  chofë-,  non  à  avoir  dcb< 
derarion  &  de  l'emploi  dansletm 
raaisà  obéir  à  Jefus-Chrïft  ;  '»  H' 
voix  &  fes  ordres  ;  &  à  procurer  f« 
rets  anxdépensde  routes  chofes\ 
ver  les  âmes  qu'il  nous  a  conlîcts 
confacrer  rout  ce  que  l'on  a ,  &&  v 
me  pour  leur  fervice.  Voila  ce  qt 
qu'un  Pafteur  qui  entre  par  la  portf 
celui  quin'yentee  pas,  ne  petit  efp 
Dieu  que  le  rang  &  le  partage  da^ 
&  des  homicides. 
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EVANGILI.  7tidttb.2&.  l8. 

Nce  tems-la  ,  Jésus  dit  à  fis 
Difciples  :  Toute  put  (Tance  ma  été 
tée  dans  le  ciel  &  dans  la  terre.  At- 
ionc ,  &  inflruifc\tons  les  peuples , 
atifant  an  nom  du  Père  ,  du  Fils  , 
u  Saint- Efprit ,  &  leur  apprenant 
erver  toutes  les  chofes  que  je  vom  ai 
nandtes.  Et  ajfurez-vous  que  jefe- 
oujours  avecvoHS  jufquk  la  con* 
\ation  des  JîecLs. 

Explication. 

A  puiflance  donnée  à  Jefiis-Chrift 
*  entant  qu'homme  >  qui  c(t  la  ré- 
3enfc  dç  fes  travaux  &  de  (es  fout- 


Rois  qui  fe  glorifient  tant  de  lcu 
ce ,  n  ont  rien  qui  approche  tant 
de  celle  de  Jefîis-Chrift.  Usnec 
point  fiir  les  volontés  des  homir 
ceux  qui  leur  font  fiijets ,  peuvc 
ce  qu'ils  veulent  indépendamme 
&  uns  qu'ils  le  lâchent.  Il  y  a  ur 
d'aâionsparticulieres  qui  ne  fe  t 
par  leur  ordre.  Ils  ne  ibnt  prim 
de  certaines  aûions  générales ,  < 
a  une  infinité  qui  échappent  i  1 
noiffance&àleurpuiflance.  Mi 
fe  Eut  que  par  la  permiffion  ou  p 
exprès  de  Jefus-Chrift.  Les  me 
.  Tont  que  }ufqu  au  degré  de  mal 
permet  qu'ils  arrivent.  Les  bon 
firent  que  jnfqu  an  point  auqu 
que  leur  patience  foit  éprouvée. 
réglé  par  la  fageffe  &  par  fit  | 
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à  juftice  *,  &  qu  ainfi  il  lent  Iaiflè 
leurs  paflïons,   parcequil  s'en 
pour  punir  ceux  que  là  juftice 
tier  en  ce  monde  >  ou  pour  éprou- 
urifier  certaine*  âmes  qu'il  veut 
ar  cette  voie.  Il  faut  que  cet  hom- 
rabaiiïé ,  perfecuté ,  &  qu'il  meure 
ibli.  Il  tant  donc  qu'il  y  en  ait  qui 
ziuent,  &  qui  lui  procurent  ces 
ces.  Ainfi  leurs  paflions  à  cet  égard 
ffet  o  1  ils  tendent ,  leur  donnent 
nde  idée  de  leur  puiflance  -,  &  ce- 
:  ceft  le  plus  mifcrable&leplus 
>us  les  emplois  auquel  Dieu  puiflè  ' 
fes  créatures.  Le  plus  grand  hon- 
l'i!  leur  puiffe  faire ,  elt  d  être  les 
?s  de  (à  milèricorda  envers  les 
s,  &  lesinftrumens  des  biens  tem- 
mfpirituels  qu'il  leur  veut  foire: : 
r/erain  malheur  cft  d'être  les  inf- 
s  de  fa  jultice ,  Se  de  n'être  deft*  - 
ï  tourmenter  &  affliger  les  antre?. - 
t  l'office  des  Anges ,  &  l'antre  des  • 
s  :  &  Ton  peut  dire  même  que  les 
*s  employés  àxe  dernier  miniftere  ' 
-deflous  des  démons  ,  pareequ'ils 
m  livrés  pour  féconder  leurs  defc 
Se  recevoir  d'eux  les  impreflions 
quelles  ils  agiflenu  Ils  croîent  fui- 
ir  volonté,  &  ils  ne  ftiivent  que 
il  diable»  lkcroyent  dominer  >  Se 


fouffrir  les  autres  ,  mais  pour  Ici 
&  qui  font  toujours  un  mal  h 
plus  grand  à  ceux  que  Dieu  J  al 
ne  :  ces  verges  &  ces  fléaux  de  I 
tant  deftines  qu'à  être  brûles 
flammes  éternelles,  après  qu'il 
tiré  l'ufage  qu'il  prétendoit. 

III.  Le  plus  grand  effet  de  la  f 
de  Jefus-Chrift ,  eftla  million  d 
très  pour  établir  Ton  Evangile  d 
la  terre  :  & c'eftpourquoi ill  a  fo 
*.  i  s.  prcflëment  far  cette  puiflance.  7 
fdnee,  dit-iU  Tes  Apôtres,  ni  a  i 
dans  le  ciel  &  fur  L  terre.  AlU\ 
infirwfe^tons  les  peuples.  Il  ne  fi 
une  moindre  puiflance  pour  ex 
grand  deflèin,  tant  il  y  avoit  d 

5>ortion  entre  douze  hommes  (à 
è,  (ans  feience,  fans  éloquen 
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mais  avec  cctce  aflurance*  non 
nt  tout  eft  poflïble,  mais  tout  eft 
rtain. 

ifè  efl  un  vaifleau  ani  ne  peut  pé- 
;!qu •  tempête qui l'agite ,  il ani- 
ement  au  port.  Ainii  quand  on 
>  le  cours  des  fiecles  tant  d'oppo- 
!a  vérité  de  la  part  des  hommes» 
opprefïïons  de  la  juftice ,  on  doit 
re  que  malgré  tout  cela  elle  de- 
victorieufe.  Il  eft  vrai  que  les 
femblent  y  périr ,  &  y  erre  fou- 
rbies dans  le  combat  :  mais  leuc 
lent  eft  leur  viâoire.  Dieu  les 
monde  pour  les  couronner  :  ce- 
il  en  fubftitue  d'autres  en  lent 
:  il  fait  mourir  à  leur  tour  ceux 
Dient  avoir  triomphé  de  fa  vérité; 
noire  périt,  leurs  deffeins  avor- 
vanomflent  •,  &  ce  qu'ils  croyent 
mit ,  demeure  établi ,  &  fiib- 
?ré  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
étruire. 

?  travail  des  Apôtres  &  de  leurs 
rs  continue  ra,(elon  Jefiis-Chrift, 
confbmmation  des  fiecles.  Pen- 
•ms ,  ils  engendreront  toujours 
is  à  rEglife  par  leur  miniftere. 
ont  toujours  les  peuples ,  ils  les 
:  •,  ils  les  feront  enfans  de  Dieu, 
reront  la  mort  du  Seigneur  dans 


ec  par  les  opérations  dans  les  a 
cela  ne  fe  terminera  qu'à  la  c 
tion  des  fiecles  •,  c  eft-à-din 
préfentera  toute  foi*  Eglife  à 
Voilà  la  fin  de  toutes  chofes . 
Dieu  s  eft  propofc  dans  ce  gn 
ge.  Il  a  voulu  avoir  un  a  dorati 
qui  eft  Jefus-Ghrift ,  égal  ï  Ton 
ré  avec  le  Pfere  &  le  Saint-Efp 
Dieu,  &  adorateur  comme 
toute  la  Sainte  Trinité,  à  lad 
laquelle  il  aflbcie  toute  Ton  1 
l'adorera  éternellement  avec  h 
Ceit  pour  cette  raifbn  que  TE 
In  que  la  fête  de  la  Trinité  Ah 
mation  de  toutes  les  fclennircs 
lebre  le  long  de  Tannée  ;pour 
trer  que  tout  ce  qui  fe  fait  t< 
ment  dans  l'Eglife ,  tend  à  la 
renrfre  à  la  (ainre  Trinité  rî« 
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:  il  faut  apprendre  auflï  de  cet 

que  l'Egliië  nous  y  propofe, 

devons  tout  rapporter  à  cette 
i  dès  cette  vie  même.  Et  c  eft- 
Jefos  Chrift  ordonne  à  lès  Apo- 
tifer  tous  les  peuples  au  nom  du 

Fils  >  &  du  Saint-Efprit ,  pour 
:rcr  que  devant  leur  régénérâ- 
tes ces  trois  Perfonnes,  ils  doi- 
utes  les  trois  leur  culte,  leur 
?,  &  leur  adoration  :  car  ils  ne 
es  d  une  feule  Perfonne >  mais 
len  trois  Perfonnes.  I!s  ne  font 
s  feulement  à  adorer  Dieu  dan» 

mais  ils  le  doivent  adorer  dans 
de  fes  Perfonnes,  puifqu  ils  ont 
au  nom  de  toutes  les  trois,  & 

fait  par  là  une  profeffion  fo- 
ie les  reconnoitre  pour  leur 

îft  proprement  cemyfterequi 
es  Juifs  des  Chrétiens*  Ceft  ce 
ont  Dieu  a  réfervé  la  connoif- 
1  Eglife ,  &  qu'il  n  a  montré  que 
rément  à  la  Synagogue.  C  eft 
equiaétéanaqué  par  les  prè- 
les plus  grandes  herefies  ,  & 
Diifervé  la  foi  à  ion  Eglife  par  le 
ie  (es  plus  graws  Saints ,  par  les 
i  travaux,  &  les  plus  grandes 
s  de  fes  principaux  élus.  Nous 


I  Sut  ÏEv4n«i!edu  I.  Dit» 
devons  donc  â  D,eu  une  reconnoi 
très  particulière  ,  de  ce  que  cet» 
noiilânce  ne  nous  conte  rien,  raii 
l'accorde  gratuitement,  &  qutl  i 
fait  entrer  lans  travail  dans  la  ru 
j»4n.  *.  ïion  des  travaux  des  autres  :  Jt  w* 
i*«  ïayf nxnjjcTineï  ce  qui  ritjl pjs  >r»w  ( 
tnujy.ilL  D'aunes  ont  lïjyâlit ,  < 
êtes  entrés  dum  leurs  travaux  -,  difoh 
Gbrilt  à  les  Apôtres  fur  un  pareil  fo 
c'eft  ce  qui  nous  doit  ponei  à  pr 
avec  dévotion  tout  ce  que  l'Eg! 
pournousrenouvelerla  mémoire 
myitere;  à  nous  confacrer  loin 
cuItedelaTiinité,  &  à  adorer  Di 
celle  dès  cette  vie,  non  fenlernet 
l'Unité  de  (à  nature,  mais  auffi 
Tijijjté  de  Es  Perfonnes. 


ï 
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X}N  ce  tems^la,  Jésus  af*7  a  fis  Dif 
^  op/«  :  Soyez  pleins  de  mlfericor- 
m  comme  votre  Père  efi  plein  de  miferi* 
*rde*  Ne  jugez,  point ,  &vohs  ne  fe* 
9Z.  point  jugés.  Ne  condannez. Point , 
*vohs  ne  Jerez,  point  condannes.  Re- 
mettez. y  &  on  vous  remettra.  Donnez* 
5*  on  vous  donnera*  On  vous  verfer* 
Ans  le  fein  une  bonne  rn:fure ,  prejfec* 
ntajjee ,  &  qui  fi  répandra  par-dejfus  i 
or  onfefervira  envers  vous  de  ta  mc~ 
9emefure  dont  vous  vous  ferez,  firvis 
wers  les  autres.  //  leur  propofoit  aujji 
%ette  comparaifon  :  Vn  aveugle  peut- 
l  conduire  un  autre  aveugle  ï  Ne  tem* 
*cront-ilspas  tous  deux  dans  le  pricipi- 
* .?  Ls  dijciple  neji  pas  plus  que  le  rnah 
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Ire:  mais  toM  difc-plc  efl  pArfsii 
qui!  cjl  fanblablc  a  fonma'iirt.  i 
nnoï  voyez-vom  une  PuilUdMi 
de  votre  frère  .lorff  ne  vous  ne  vt, 
percevez  pas  ititnc  poutre  efui  ejt 
■Votre  oeil?  Ou  cetnmettt  pouvez 
d'tre  à  votre  frère  :  Mon  frère  U 
mai  ôter  la  paille  ijui  eftdans  t'en 
vous  rjui  ne  voytx.  pas  U  poHtn  j 
duns  U  vôtre?  Hypocrite,  Ôttt 
mitrement  /.'  poutre  qui  efl  ,1'ri 
ail ,  <tr  apris  cela  vous  verrjz 
ment  vous  pourrez  tirer  la  paille  \ 
dans  l'œil  de  votre  frère. 

Explication. 

T.  T    E  mode  Ile  de  milèticorde  <p 

■"*  fus-Chrift  nous  propofe  iû 
qu'il  nous  oblige  dr  utivre  dawi 
conduite  envers  les  homme»)  A 
que  Die»  exerce  lui  même  enveoi 
■fin  de  nom  convaincre  que  Dieil 
ayant  traités  avec  tant  de  roUericc 
ceft  une  étrange  ingratitude  que  d«l 
vouloir  pas  pratiquer  envers  le»  how 
&  pour  nous  obliger  à  réparer  au  * 
par  l'humilité  le»  fautes  que  nous/  0 
mettons  tous  les  jours. 

Il  eit  utile  pour  cela  da  coufii* 
différence  qu'il  y  a  entre  les  ofïeofc» 
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B  nous  remet  ,&  celles  que  nom 
•  remettre  aux  hommes  -,  &  la  diffe- 
ce  qui  fe  trouve  entre  la  manière  dont 
il  nous  pardonne,  &  la  manière  donc 
il  pardonnons  aux  autres.  Les  ofienfcs 
i  nous  commettons  contre  Dieu  (ont 
nies  par  leur  objet,  parcequ  elles  atia^ 
3i£  la  majefté  infinie  de  Dieu.  Elles 
K  innombrables  quant  à  leur  multitn- 
,  comme  les  Pcêtres  1  avouent  dans  le 
xîfice  de  la  Meilè  >  parceque  devant 
H  à  Dieu  »  &  n'y  ayant  tien  que  nous  ne 
fons  obligés  de  lui  con&crer  ,  nous 
mmettons  fans  cède  dcrs  larcins  à  ion 
jKd  par  les  recherches  infinies  de  nous- 
S^ies ,  que  notre  amotu:  -  propre  mêle 
m  nos  afèons.  Elles  (cm  réelles  &  non 
aginaires,  parcequ  il  n'y  a  rien  de  pins 
i  &  de  plus  effcdif  que  la  corruption 
notre  cœur.  Enfin  elles  contiennent 
(buveraine  injudice  ,  parcequ  il  eft 
tacîcllemenc  injufte  qu'une  créamre 
vive  pas  félon  les  ordres  de  (on  Créa- 
it, &  ne  lui  rapporte  pas  tout  Ton  être 
toutes  (es  aââons.  Cependant  Dieu 
us  pardonne  tout  cela  ,  &  nous  lepar- 
tine  continuellement,pourvu  que  nom 
routions  à  lui  avec  une  véritable  hu- 
lité. 

^ji  eft-cc  que  les  offenlcs  que  des  hom- 
rs  peuvent  commettre  contre  d'autres 
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hommes,  en  coniparailbn  de  a 
Elles  ne  regardent  qu;  de  vileia 
Se  ainfi  ne  iàuroient  être  fort  ce 
blés.  Elles  ne  peuvent  être  en  fo 
nombre,  pareeque  les  hommes 
fcnt  pas  !ong-temsà  nons,&< 
beaucoup  de  paillons  dirterente 
peuvent  s'occuper  long-  terra  &  t 
ment  du  deltr  de  nous  nuire. 
même  elles  ne  font  pas  réelles,! 
fondées  que  ftirla  témérité  de  i 
mens.  Car  il  n'y  a  rien  de  fins  i 
que  d'attribuer  auxamtesdtst 
des  defleins  qulls  n'ont  point  ci 
juger  injurtentent  d'eux  au  me 
que  l'on  ieplaatde  leurs  juge 
juftes.  SonvenWiiflî  lorfqu'ils  t 
vaife  opinion  de  nous,ce  n  ett  ni 
ni  par  malice  ;  mais  par  une  fin 
vent  ion  ,&  pareequ  ayant  l'efoi 
ils  ont  confideré  certaines  ent 
biais  qui  ne  nous  étoitpasfavo 
il  n'eft  pas  Julie  de  prétendre  q 
être  exemt  de  ces  prévention! 
égard ,  pnilque  pour  peu  que  r 
rallions  jviftice ,  nous  devons  rec 
que  nous  n'en  fouîmes  pas  exe 
gard  des  autres.  Voilà  la  nature  < 
que  nous  avons  à  pardonner  a 
me$}&  nous  devrions  erre  rav 
àexercer  envers  eux  cette  pe 
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«de .  pour  recenuoître  la  uûfericorde 
tmû:  que  Dieu  exerce  envers  nous. 
L^Oiipeut  dire  même  que  les  homnies 
«ions  font  jamais  d'injuftice ,  qu tique 
■ement  qu'ils  nousfaflent  ;  pareeque 
«que  leur  volonté  puiflè  erre  injultci 
■u  ne  fouffrons  pourtant  rien  de  leur 
Et, que  nous  ne  méritions  defouftrir. 
bnous  font  certains  reproches  faux& 
Lqmnieux,ils  ne  nous  en  font  pas  une 
Bniic  d  aunes  qu'on  nous  pourroit  faire 
ce  verké.  lis  ne  nous  ôrent  rien  que  nous 
s  méritions  de  perdre ,  &  dont  ilne  nous 
il  utiie  deire  prives >fi  nous  recevions 
fie  privation  de  la  main  de  Dieu,  &  non 
s  celle  des  hommes.  Pourquoi  donc 
xms-nous  de  la  peine  à  leur  pardonner  » 
jifcju  ilsnc  nousfon:  réellement  que  du 
ftù&c  que  s'ils  y  mêlent  quelque  ît.julhce 
slnir  part,  c'dl  un  mal  pour  eux,  &  non 
pi  pour  nous  r 

^11 L  Cependant  Dieu  nous  pardonne 
pues  nos  faute?.  Il  nous  les  pardonne 
■»  retenir  .aucune  volonté  de  nous  eri 
pnir.H  nous  les  pardonne  pour  ne  nous 
Si  reprocher  jamais,  &  pourvu  que  nous 
Bfàfllons  pas  de  nouvelles  fair.es ,  il  ne 
pu  diflippie  point  de  ceux  ou-  ne  l'ont 
■Ms  ofFenl-%  Mais  combien  le  procédé 
B  hommes  eft-il  éloigna  de  celui  de 
feu  :  Si  la  bienféanec  humaine ,  Se  quel- 


4ju  après  avoir  pardonné  c 
lis  ne  laiflcnt  pas  d'être  bici 
connoîrre  dans  leurs  difcc 
&  les  défauts  de  ceux  qui  le: 
les  louanges  qu'on  leur  dor 
modem.  Et. enfin  ce  pardt 
bouche  a  très-  peu  d'effet  d 
adtions  particulières. 

IV.  Ntf  jugcy>oint ,  &  yon 
jugés.  v.}7. 

Comme  Jefiis-Chrift  av< 
mifèrteorde  que  Dieu  exei 
hommes ,  pour  règle  de  c 

I>réfcrivoit  les  uns  envers 
eur  enfeigne  ici  que  la  mi 
jugeront  les  autres ,  fera  la 
Jeront  jugés  de  Dieu ,  c efl 

3 ne  s'ils  jugent  injuftemen 
s  feront  jugés  injuftemei 
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1$  juftes  ijuftum  judicinm  judkdlc  /•**.  7. 
que  Dieu  condanne  dans  les  Su-  *4, 

qu'on  appelle  téméraires  ,  ceft 
e  qu'ils  renferment  :  &  comme  il 
îais  injufte  de  juger  félon  la  vérité 
iconnoît  clairement» il  nV  a  ja- 
:  témérité  ni  d'injuftice  dans  les 
ns  qui  font  accompagnés  de  ve- 
f  évidence.  Je  dis  dans  les  juge- 
k  non  pas  dans  les  paroles  quilea 
mt  :  car  on  peut  avoir  railon  de 
une  certaine  manière  ,  que  loir 
ra  pas  de  rendre  ce  jugement  ptH 

jugement  n'ayant  point  d'autre 
1e  1  e videi  ice  de  la  vérité ,  mais  let 
pour  être  juftes  &  exemtes  de  pe- 
ant  befoin de  beaucoup  d'autres 
r>ns. 

mr  éviter  les  jiigemens  témerairet 
s  on  fe  Iaiffe  n  facilement  allet  à 
des  autres ,  il  n  y  auroit  qu'à  re- 
t  ce  qui  nous  choque  dans  ceux 

autres  font  de  nous  ;  car  il  iêroie 
ce  moyen  de  fe  former  certains 
?s  &  certaines  maximes  pour  nom 
lans  nos  jugemens,en  fefervant 
ÉlicatefTc  de  l'amour-propre  pouc 
Diivrir ,  &  de  l'amour  de  l'équité 

jufticepouren  uferà  l'égard  du 
n ,  après  nous  être  convaincus  qu6 

muions  que  les  autres  en  ufent  cor 


vers  nous-mêmes.  Voici,  pat  en 
quelques-unes  de  ces  maximes  qu' 
découvrir  par  ceuevoie:caioiir 
que  gnete  d'être  choqué  quand  l( 
ne  les  observent  pa»  envers  nom. 
Il  eit  injnfte  &  contre  la  raifoiv 
ner  un  nom  injurieux, qui  mart 
habiuide  dans  le  vice,  à  ceux  de 
lavons  Amplement  qu'ils  ont 
quelque  faute  pauagere  de  ce  g 
Un  nomme  ndl  pas  imprude 
avoir  commis  une  imprudence. 
Ibuvent  au-contraire  plus  prude 

Il  eft  injui te  d'attribuer  nue  ai 
terienre  qui  peut  avoir  divers  pi 
au  principe  qui  eft  le  plus  vnan 

Il  eftinjufte  d'attribuer  à  pafî 
haine,  ce  qui  peur  être  fait  par 
fion  &  par  conicience 

Il  eu  injnfte  d'attribuer  à  tt 
actions  (èmblableslesmêmesinD 
car  elles  en  peuvent  avoir  defo 
rentes. 

Ileftinjnftedefuppléer  paro 
mes  ce  que  nous  ne  voyons  pas  c 
lion  dont  nous  jugeons  :  car  ce 
les  bornes  de  notre  vue  qui  doit  l 
Dos  JHgemens.  Il  neft  pas  pro 
cjifendu  de  voir,  mais  il  eft  dâ 
juger, ceft- à-dite, de  fotmçri 
ment  fixe  &  arrêté  fur  ce  que 
yos-ons  pas, 
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injulte  de  regarder  un  défaut 
ncorrigible  ,Torfque  nous  n'a- 
aucun  foin  d'y  remédier, 
injulk  d'attribuer  un  défaut  è 
n  Inr  le  rapport  de  gens  qui  ne 
entièrement  croyables  ,  &  du 
t  defqucls  nous  -avons  droit  de 
iîer. 

encore  injufte  de  préférer  tou- 
is  les  mêmes  cas  &  les  mêmes 
nces,ceux  qui  nous  fontfavo- 
eux  qui  nous  (ont  contraires ,  de 
ainlî  1  inclination  que  I  on  a  pour 
air  la  règle  de  notre  eftime.  Il 
le  de  trouver  petits  &  fiiporta- 
\  les  défauts  de  ceux  qui  nous  ai- 
k  grans  &  infupportables  ceux 
Di.nes  de  qui  nous  nous  iiuagi- 
tre  pas  aimés, 
cft  d'autant  plus  important  de 

éviter  les  jugemens  terne-  dts  7    • 
[lie  c'eft  une  fburce  d  une  infini-  ment 
chés  qui  troublent  toute  la  vie:  '"""•'•• 
irévcntions  qui  ne  font  dans  le      * 
e  d' s  jugement  téméraires ,  font 
?s  ordinaires  des  averfions ,  des 
,  des  feparations,  des  médi lan- 
de mille  autres  mauvais  effet*, 
les  plus  grandes  diflênfions  ne 
que  des  jugemens  ponés  téme- 
nr ,  qui  deviennent  les  principes 

m  m 
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tle  notre  conduite  :  À  ces  jugera 
raires  devenant  publics ,  enp 
jii.ie  infinité  dans  ceux  qui  les  ap 
parceqiul  y  a  peu  de  pedbimcs 
n.ai  !a  pcined'exam;nerceç;i! 
di-'iit  dite  des  auitts.  Le  cor 
monde  s'en  rapporte  tacilenic: 
qui  Juge  du  prochain  en  mal  ( 
fGiiîùitpar  là  la  malignité  nu 
qu'il  le  jnuifteen  racine  tenis 
.miligniré  ,  fur  ce  que  ce  }u»« 
forme  par  mi  antre  ,  ne  cooii. 
.que  lî  l'autre  eft  refpoitfable 
:f(ût,U  elt  lerponfebîe  delavi 

SUR  L'EVANGI 
PU    J  o  u.H 


€■    SACREMI 

Evangile,  Jean..  6. 

Tg.&  ce  tèms-la,  Jbsiis 
-C*  troupe  des.  Jtifi  •  Ma  ci 
r\tablemm  viande  ,  &'  ">% 
.virifablemint  brtuv«ge..Çtln 
ge,  JM  chair  &  boit  iftoa,  J 
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re  en  mm  ,  &  jj  demeure  en  //<;. 
me  won  Père  qui  in  a  envoyé  cft 
*nt ,  &  que  je  vis  par  mon  Père  , 
même  celui  qui  me  mahgç  vivra 
ï  par  moi.  C*eft  ici  le  pain  qui  efi 
endit  du  ciel.  Ce  n  efi  pas  comme  l* 
me  que  vos  pcres  ont  mangée,  & 
ne  les  a  pas  empêché"  de  mourir.  Ce- 
qni  mange  de  ce  pain  vivra  êter- 
ment. 

Explication. 

7  Oici  un  langage  qui  n  eft  jamais 
ve:m  dtiis/e!piit  d'aucun  homme 
it  Jgfus-Clirift.  Affez  de  gens  ont  pu 
re  qu'il  écoit  utile  à  d'aunes  de  mé- 
r  leu:s  aétions:  mais  aucun  ne  s'erft 
ï  d'exprimer  cette  méditation  parles 
s  de  mander  &  de  boire.  Il  y  a  même 
abfurdité  vifible  à  diftinguer  dans  la 
ntariondes  aâions  de  quelqu'un  ,1e 
e  &  le  manper  -,  puilque  la  médita- 
fe  nourrir  également  de  toutes  les 
>ns  ,&  qu'on  ny  fouroit  trouver  la 
rence  qui  eft  marqué?  par  ces  ter- 
11  '.*ft  donc  vifible  qiie  Jefos-Chrift 
'eft  fêrvi  de  ces  idées' extrsordinai- 
|iie  pour  marqner  des  chofes  extraor- 
ir  •%  j  Se  qu'il  n'y  a  que  la  do&rinedes 
îoliques  qui  rapporte  ce?  ni '-oies  au 

M  ij 
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Sacrement  de  l'Enchantue,  quiaiukjl  ; 

.  vraifetnblaiicc  :  car  ccft  par  cette  dofrtN  ' 
que  l'on  voit  pourquoi  la  chair  de  Jda-  • 
Chrift  eft  vraiment  viande ,  &  fonfinj 
vraiment -breuvage.  Mais  il  ne.  finit  fi- 
s'imaginer  que  pareeque  cette  doârioe 
donne  .un  fondement  réel  &  folkk  tf 

ç  expreflions  de  Jefus  -  Ghrift ,  on  ne  fà 
obligé  de  ne  les  étendre  point  au-deft 
de  la  iettre:  au  contraire  afin  d'avoir  <W 
d'expliquer  par  métaphore  certains  te- 
rnes ,  il  faut  ou  iLy  ait  un  fondement  da» 
le  (ens  littéral ,  qui  puiflè  (butenir  ces  mi» 
taphores.  Si  le  jcorps  &  le  fcng  de-Jeto" 
Oirift  n'entroit  point  dans  nos  corps  fflB 
la  forme  d  aliment  &  de  breuvage  J 
î  *.    n auroit  pu  dire  :  7fia  chair  ejl  mhm 
yl'.nde  3  <sr  mon  fan* eft  yt  aiment  bxm* 
Cf.  Mais  cette  vérité  étant  iîippofée  ,  oc 
termes  s  étendent  naturellement  ,&  p 
une  mecaphore  ord.nairc  >à  la  nournn:: 
ipiritucile  des  âmes,  Ainti  ces  paroles  :2 
chair  ejl  y  r aiment  y  tan  Je ,  Cr  mcnlanzyn 
ment  breuyage  ,  contiennent  cette  veri 
littérale,  que  la  chair  &  le  fangde  J 
fm-Chrill  entrent  dans  nos  corps  fous 
forme  d'aliment  &  debreuvage,&co 
tiennent  de  plus  cette  autre  vérité  ma 
phorique,quieftIafin  de  la  premiere,<j 
err  aliment  &  ce  breuvage  font  la  nd 
icurc  (piricuelle  <Je  bos  jppes. 
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faut  donc  fe  nourrir  fpiritàelle- 
e  la  chair  &  du  fâng  de  Jeius*- 
U  faut  s'en  nourrir  en  la  manière 
>nt  dans  l'Eitchariftie»  en  les  re- 
:  dans  un  état  de  mort  ,  &  comme  ' 
:té  féparés  l'un  de  l'autre  par  !a: 
le  c  eftpourquoi  l'Apôrre  ne  dit  pas 
?ntà  ceux  qui  offrent  le  Sacrifice*  - 
oivent  honorer  la  mon  de  Jefiisp- 
?n  l'offrant-  -,  mais  il  étend  cette 
ion  à  tous  ceux  qui  participent  au 
ent  même;  Touus  les 'fois  ydit-it,  uc*ï 
(s  mM*bre\  ce  pain  >  O*  que  yotfs  n»  **<* 
?  calice  yT>eus  annoncer  e^fa  mort  du 
r.Ceft  Jefns  Chrift  mort  qui  doit 
nourriture  (pirituelle  de  nos  âmes.  * 
Chrift  mort  Ma  vie  du  corps  ,nous 
1  à  y  mourir  avec  lui ,  &  a  rendre  ' 
lirement  notre  vie  \  Dieu ,  toi*- 
)is  qu'il  lui  plaira  de  nous  la  rede- 
.11  nous  apprend  à  lui  offrir  no- 
t  avec  la  tienne  ,&  à  faire  gar 
ce  que  rions  ne  ferons  guère  en 
faire  quand  le  tems  de  nous  ac-' 
de  ce  devoir  fera  venu.  Jefos- 
nort  à  la  reffemblance  de  la  chair 
i,  nous  oblige  par  cet  état  à  moi*-  ' 
[tes  les  inclinations  de  Ja  nature 
?uc.Ce  font  les  vues  que  nous  de-'" 
oir  en  participant  à  rEuchariftie* 
TEuchariftie  qui  nous  donne  îai 
les  exécuter.  M  iij 


de  J.e(us*Çhtift.  L'Eucharilta 

pas  erre  une  nourriture  pallag 

perpétuelle.  Ec  laint  Banle  a  ) 

impreflion   de  mort  qui  doii 

dans  toutes  les  aâions  des  Ch 

ncceflàire  &  fi  eflencielle,  qn' 

dignes  de  la  participation  de  1 E 

que  ceux  qui  font  parokre  par 

ti.ons  qu'ils  (ont  mot  es  au  mo 

péché.  Il  faut  au  moins  une  n 

jnencée ,  pour  recevoir  par  ce  ! 

des  impredions  de  mort.  Jet 

comme  mort  n'opère  rien  fui 

de  ceux  qui  portent  à  ce  Sacre; 

paffions  coures  vivantes  \  qui  r 

cûn  effort  pour  les  détruire  l 

mortifier ,  &  dans  le  coeur  dd 

voit  aucune  pente  à  la  mortil 

vieil  hoivnie  &  de  Ces  conci 
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-à-dire ,  la  vie  des  fens  &  des  aftec- 
s  charnelles  qui  paroiffent  dans  tôti- 
letus  aâtbm. 

h  Celui  animante  nta  (haîrO*  hml  mcn  ' 
,  demeure  en  mot ,  t£r  je  demeure  en 

M7- 
Il  eft  clair ,  dit  fâint  Augnftin  ,  que  aS.rm:  ^ 

paroles  ne  s'entendent  pas  de  toiis  Ci*  \\b  dt 

c  qui  mangent  la  chair  de  Jefus-  tj  om\ 

ift  de-quelque  manière  qu?  ce  {oit:r.r:0V'Ctf-  ' 

•decrux  qm  la  mangent  d une  cer-uW#l7#. 

2  manière  :  de  ceux  qui  ne  la  reçoi-  n 

:  pas  feulement  dans  leurs  corps  pliais  M 

la  reçoivent  dans  le  arnr  par  la  foi  w  . 

«r  1  amour.  Et  comme  Jeuis-  Chjrift 

/oulu  entrer  dans  nos  corps ,  qu  afin 

irrer  dans  nos  âmes  par  ce  moyen  ,  > 

k  qui  arrêtent  cet  effet  n  en  tirant  au- 

e  nourrkure  fpirituelle ,  anéantiffent 

tnt  qiûl  eft  en  eux ,  ce  bienfait  incom- 

îenhble  de  la  bonté  de  Jefùs-Chrifh  - 

i'oppofènt  à  la  conduite  de  Dieu.  Ils 

rrompent  l'enchaînement  qu'il  a  mis 

e  fes  œuvres  :  &  enfin  ils  detruifent , 

mt  qu'il  leur  eft  poffibleje  Sacrement 

Euchariftie.  Ceft  en  cela  qu'ils  fe  ren- 

:  coupables  de  la  profanation  du  corps  * 

ti  Gng  du  Seigneur  :  car  Jefus-Chrilt 

ant  établi  ce  Sacrement  que  pour  éra- 

(a  demeure  dans  les  ?mes  ,&pour 

communiquer  là  vie>  quiconque  emr 

tMii£ 
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plus  3  que  le  corps  de  Jeftis  - 
vient  point  à  nous  parl'Euck 
être  le  principe  d  une  fainteti 
11  veut  prendre  poflèffion  de 
&  y  établir  une  demeure  du 
meure  en  moi>  &  moi  en  lui  C 
pas  regatder  Jeius-Qirift  coi 
meure ,  mais  ce  fcroit  tout  au  | 
une  hôtellerie  de  voyageur, 
nir  à  lui  pour  le  quitter  incont 
pourquoi  il  n'y  a  point  d'idé 
gne  de  la  vie  chrétienne ,  qu 
giner  qu  elle  puitlè  le  pafler  < 
volutions  d'état  de  crime  &  d 
tice  ;  aujourd'hui  en  grâce ,  d 
le  péché  -,  aujourd'hui  reflufci 
retombé  dans  la  mort, 'en  la 
fubfiftet  avec  une  viciflïtude 
de  mort  &  de  vie.  Il  eft  vrai< 
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ns  aux  perfbnnes  qui  retombent 
imment  dans  des  crimes  Ceft.'une 
le  la  vie  chrétienne  ,  inouïe  dans 
*antiquité:&  l'Eglife  a  toujours  (up- 
i-contraire ,  non  aue  ces  gens  eui- 
ïrdu  la  grâce  qu'ils  avoient  recue- 
il' ils  ne  1  avoient  jamais  recouvrée; 
Soient  toujours  demeurés  dans  la 
&  n'en  étoient  point  foitis  *  parce- 
îr  pénitence  étoit  faufTc  &  illuibire, 
c  eft  &  moquer  de  Dieu  [que  de  te- 
r  latfsceffe  dans  les  mêmes  crimes 
n  vient  de  lui  demander  le  pardon.  - 

Jcfiis  -  Chrift  repréfènte  comme 
rhofes  inféparablw,  lademeuredes 
n  lui»  &  la: demeure  en  elles  :  In 
net ,  &  ego  in  co.  Il  demeure  en  moi , 
rmeure  en  Inu  G  eft  fa  demeure  dans 
ui  fait  qu'elles  demeurent  en  lui  > 
eft  leur  demeure  en  lui  qiii  fait 
*  ont  une  jufte  confiance  qu'il  de- 
en  elles.  Of  elles  demeurent  en  lui  ' 
bi ,  par  l'amour ,  par  la  confiance  5  * 
►référence  qu'elles  font  de  lui  à  tou- 
)fes ,  par  la  fou  million  à  fes  ordres.  • 
lemeurent  en  lui  en  fe  fouvenant 

en  fe  prepofant  fa  gloire  comme 
de  leurs  actions  ;  enforte  qu'on  aie 
;  reconnoître  que  -c  eft  .pour  lui  • 
s  agiflent  ,  &  î  lui  qu'elles  ten- 
U  faut  que  JeJus-  Chrift  foit  no- 
'  My! 


ce  cette  connance  aoitdimn 
pot  non  que  ces  marques  font 
tes  Si  plus  incertaines.  Et  qi 
ptérencedeJeiui-Chiift  dins 
il  £mt  concevoir  que  "par  el 
Peifbnnes  divines  y  ctablillei 
&  lent  demeure  , qu'elles jr  i 
■  faii^lifier ,  pour  les  remplit 
dons  du  ciel,  polir  être  le  pîii' 
a  ai  ous ,  fit  enfin  pour  en  faii 
leurs  délices  &  de  leur  gloii 
fouverain  honneur  que  la  ci 
recevoir. 

Vil.  Ctmme  mon  Tcrcquit 
invoyé,  &  que  jt  vis  far  mou  7 
ftini  cm  me  tn.inte,  yivr*  m 
V.58- 

ji'ius-Clirift  nous  enfeigm 
rôles ,  q  \c  le  propre  effet  d 
tie  cft  dL-  ciinimitHlourt  la 


II: 
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apacité de  nos elprits ,  il  neft  p3s 
]iie  nous  n'en  concevions  pas 
>pic.  Mais  il  nous  fiiflic  de  com  - 
■uj  Jefus  Chrifteftdans  ce  myf- 
uine  principe  de  vie;  que  cette 
même  que  celle  qu'il  reçoit  de 
mirant  qu'homme  -,  que  cette  vie 
l:S.ûiit-Einiic.  lli'a.  îecu  avec 
v.iuide,  comme  laiut  j^an  Bi- 
oitdelui  far  ces  paroles:  Dicu]0Mn  .,. 
.t  ihuv'e \un E 'prit par  wcftnc.  11  J *• 

me  avec  melure  &  ielcn  nos 

.s.  Mais  il  nous  doit  fnflirede 
1?  lEucliariftie  efl  la  lourceoù 
evonicherclier. 
Or  fi  î'Euchoriili*  efl:  la  fource 

il  s'enfuit  que  tonte  la  vie  chvé- 
:  doit  régler  par  rapport  à  l'Eu- 
j  que  notre  principal   foin  doit 
ois  y  préparer  j  que  notre  pxin- 
r doit  être  dy  participer  vn°trC 
r  douleur  dVn  être  rrivi'r  \  Stks 
îc  cjcA  privMïi   Apics  ct:h  uou$ 
•us  nous  que  les  Chrétiens  k-ient 
Lins,  qu'ils  ayem  fi  peu  de  force 
unir  pour  les  bonnes  entres  5  & 
"hccr   aux  tentations,  fniû.ur.s 
\\  de  foin  de  puifer  la  vl'.- dans 
ircc  dï  vie,  puilqinîsfu-î  t.  peu 
eu  foin  de  (e  prépare**  a  ce  Sacre - 
k  iî  peu  toucliés  de  la  fijr^c  que 

M  vî 


crementavec  indifférence,  iln 

point  ces  divins  effets  que  Jei'i 

cil  tout  prêt  de  répandre  dani 

bien  difpofées.  Plût  à  Dieu  ru 

n  en  produisît  point  de  conc 

qu'au -lieu  d  être  dans  la  plupart 

un  principe  de  vie,  il  n'y  devînt 

principe  de  mort,  &  qu'il  n'ai 

point  leurs  ténèbres ,  Jeuc  froid 

dureté  !  Ec  c  eft  néanmoins  à  qu 

mine  très  fouvent  la  réception  < 

vin  Sacrement,  qui  étant  établi 

vifier  les  âmes  bien  difpofëes , 

mort  à  celles  qui  ne  le  font  pas. 

IX.  Mais  cette  propriécéde  1*B 
nous  apprend  cfe  plus  3  que  ton 
foins  &  tous  les  emplois  delà 
tienne  nous  appellent  à  l'Euchari 
y  trouver  on  le  remède  ou  la 


dit  faim  Sdcftmenfi         iyy  " 
tre  fiiffifemment  difpofis  à  con- 
"us-Chrift  dans  les  tourmens,  s'ils 
armés  de  l'Euchariftie.  SU  faut 
es  entreprifes  pont  l'honneur  de 
xnir  notre  falut ,  c  eft  dans  ce  Sa- 
qu  il  tant  trouver  la  lumière  &  1* 
les  exécuter-  -Mais  comme  tou- 
ions  chrétiennnes  dépendent  en 
niere  de  rEuc-hariftie ,  on  peut 
de  même  de  tous  les  défauts  des 
*>  qu  itrteçoivent  mal  l'Eucha- 
Diues  les  bonnes  avions  font  les 
i  bonnes  Communions ,  &  tou- 
auvaifrs  font  des  effets  ou  des 
lions  facrileges ,  ou  du  mépris 
imunion.  L'état  même  du  péché 
as  d'avoir  un  rapport  à  l'Eucha- 
r  le  plus  grand  mal  des  pécheurs  ; 
is  ,  &  qui  contribue  le  plus,  à 
lation,  c'éft  l'abus  ou  le  mépris 
ont  :  &  la  plus  grande  marque 
rheur  eft  vraiment  touché  de 
ft  d  avoir  une  vraie  donletir  de 
mérité  d'en  être  privé,  &  un 
le  s'en  rapprocher  felon  lordtc  .- 
?s  de  l'Egale» 
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mispajjhdeU  rportg  U  vit.  Cti 
■tfantft  pofnt  depteUre  dans  I*  rai» 
'hbMPijti-  hùefî'àfrtrr  cfunt 
dt;  &vousfaveî.tjitiiii!Îh'vmh 
ta  vie  éternelle  rifid.wte  en  '«:". 
avons  reconnu  l'amour  d:  Dit» 
nom  en  ce  ejifil  a  dent.i  fa  vi 
mut:  Etnptt*  devons  donner  <u)j 
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os  frcr:s.  Qitf  Ji  quel] u  un  a 
di  ce  monde ,  &  que  voyant 
cîi  né:cflitc  ,  il  lui  ferme  jon 
s  entrailles ,  comment  î \imonr 
d^rn.  tirerait  -  il  en  lui  ï  Aies 
Uns  ,  na'nnons  pas  de  parole 
langue ,   mais  par  œuvres  & 


1XPLICATION. 

nble  qu'il  y  aie  lieu  de  s  étonner 
le  monde  puiilè  haïr  de  vérita- 
•tiens.  Car  comment  peur  -  on 
;ens  qui  nous  aiment ,  qui  ne 

point  leurs  intérêts ,  mais  les 
qui  (bntpiêts  même  de  don* 
e  pour  nom  :  Cependant  l'A? ô- 
ti\n  nous  dit ,  qn  il  ne  faut  point 
ue  le  mond:  nous  h^ijjei  &  il  le  *' !i' 
aiîon  *,  parcequ'il  connoiîîbit 
ent  le  tond  de  la  corruption  de 

Il  y  a  dans  le  cœur  de  llioiiv- 
11  pu  une  iourcede  haine  contre 
e-bien ,  qu'il*  ne  taurqient  pvi  - 
jue  loin  qu'ils  prennent  pour  ne 
er  le  mon  Je.  E.  il  eft  bpn  d  en 
î-  les  raifpns  pour  nç  U  ur  pas  im- 
fe  1  être  attirée  par  leur  impru- 
e  monde  aime  à  être  aimé,  &  la 
ne  le  ruoude  :  niais  le  g?nre  d.'a- 


pas  dansi»  paillon*,  isiie! 
contraire  quand  elle  petit  ; 
ne  le  peut,  elle  let  condanr 
le  monde  que  pour  procure 
c'elt  ce  que  le  monde  ne 
rien,  an lieirqn'ii  feblefTe  i 
l'oppolÎBon  qu'elle  fjiit  à 
qu  il  ne  manque  point  d'att 
gnité  &à]alouur. 

ILIleft  difficile  de  fatisfa 
parcequ'il  exige  plut  qu'on  i 
corder.  La  charité  a  des  bc 
Services  qu'elle  rend  aux  hc 
cupidité  n'en  veut  point.  1 
peutlërvirperfonne  contre 
contre  l'intérêt  d'un  autre  q\ 
gée  de  ménager.  Elle  ne  si 
dans  les  affaires  ouinjuftesc 
La  cupidité  ne  peut  fouffr 
meiîires.  Elle  prend  toute! 
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fânroit  faire  aucun  fond.  Enfin ,  la 
le  différence  de  la  vie  des  gens  de  bien 
le  celle  des  gens  du  monde ,  fi  flic 
ir  exciter  la  haine  de*  ceux  ci  :  car  c'eft 
>  condannation  publique  de  leurs  paf- 
ts&  de  leur  conduite.  Et  c'eft  ce  qui 
exprimé  dans  le  livre  de  la  Sageffe  par 
paroles  :  il  mus  a,  regardé  comme  des  Sa^u 
<T  des  irtjenjés.  Les  médians  décon-  n. 
ut  ces  jugemens dans  les  bons,  &  ne 
peuvent  ibuftrir.  lis  veulent  paflèr 
irjuftes  dans  leurs  injuilices  même; 
tr  pnidens  dans  leurs  imprudences #, 
ir  heureux  dans  leurs  milères.  Ils  ti- 
t  tous  ces  aveux  de  la  complaisance  de 
x  qui  les  environnent  &  qui  défirent 
enr  plaire»  Et  comme  ils  découvrent 
itres  penfees  dans  1 efprit  des  gens-de» 
ii ,  ils  sen  offenfent  &  ils  s  en  irritent , 
fc  portent  à  leur  nuire  en  la  manière 
ils  le  peuvent.  Les  grans  &  les  puiflans 
shalïent ,  lel  banniflent ,  les  extermi- 
it:  &  ceux  qui  ne  peuvent  rien,  pev> 
it  toujours  les  haïr  &  en  médire.  ■ 
II.  C  eft  ce  qui  rend  la  haine  du  mon- 
inévitable,  &  ce  qui  fait  qu'un  Chré- 
1  s'y  dok  attendre.  Il  en  doit  même 
re fit  gloire ,  pitifau  il  eft  rendu  par  là 
iblableàJefus-Cnrift,  qui  a  attiré  la 
ne  des  hommes  par  la  vérité  qu'il  leur 
iice  :  mais  il  n  en  doit  être  que  plus  foir 


tions  téméraires  &  inconiîd?rc 
lant  mal  à  propos  1  or i qu'ils  n'y 
obliges*,  en  fiilant  à  contre  u 
tions  Je  zèle,  en  partant  méit 
n?$  de  la  vérité  loriqiùls  p:î 
fomenir ,  &  enfin  en  excitant  c 
haine  des  hommes  par  I  -s  prêc< 
y:  ionnen'.  UEglife  ne  cann 
béatifi?  point  ces  fortes  de  ( 
Elle  les  con  ianne  &  les  deûpp 
tôt,  parcequelle  ne  fait  pas  n 
fetïion  de  ugeflfc  8c  d?  retenu 
jufticc  &  de  générosité. 

IV.  Hom  reconnoijjim  que  n 
pnfjes  de  h  mort  à  U  v/r ,  yarece^ 
wons  nos  frères  v.  14. 

La  marque  de  la  réfurreâior 
(èlon  cet  A^ô:re,  eft  l'amoii 
chain,  pareequ^  cet  amour  cl 


dus  ro&<n>e  du  S.  Sacrement.  iSj 
Qds  ne  l'aimons  pas.  Ainfi  nous  nous 
"ocuions  beaucoup  p]us  de  bien  à  nous 
èmts  par  la  pratique  de  la  charité ,  que 
>ns  n'en  procurons  aux  autres.  Par  les 
iftancesque  nous  leur  rendons,  nous 
pouvons  que  confèrver  pu  guérir  leur 
ps:  mais  nous  reflîifcitons,  ou  nous 
*fervons  notre  propre  ame  en  ies  ai- 
m  &  en  les  affiftanr.  La  charité  eft 
ic  un  commerce  où  i  on  r.  çoit  beau- 
ipplus  qu'on  ne  donne  :  &  cepen  Jant 
l  un  commerce  bien  peu  pratiqué. 
r.  Comme  la  vraie  charité  eft  une  mar- 
î  certaine  de  la  vie  de  lame  ;  la  haine 
eft  une  de  fa  mort,  parceqnf  c'en  eft 
î  de  lextin&ion  de  la  charité.  Les 
mmes  s'étonnent  quand  ils  voient  en 
edesfignes  &  des  préfages  de  mala- 
s mortelles,  comme  des  crachemens 
fang,  desfriflbns  violens,  des  défait  - 
ces  l  mais  ils  devraient  bien  plus  s'é- 
ner  quand  ils  fentent  en  eux  des  a  ver- 
is  &dés  jalouGes  -,  quand  ils  sapper- 
/ent  qu'on  leur  fait  plaifif  de  médire 
quelqu'un ,  de  le  rabaifler ,  de  le  noir- 
,  &  que  fes  maux  &  fcsdifgraces  leur 
(ênt  une  joie  fecrette  :  car  ce  font  des 
rques  dune  fièvre  bien  plus  dangereu- 
our  les  âmes ,  que  la  fièvre  corporelle 
eft  pour  le  corps.  Il  eft  vrai  que  ce 
"ont  pas  toujours  des  lignes  certain*} , 


gunes  pour  les  prévenir*,  u  raw 
même,  quand  on  apperçoit  en 
fignes  de  maladies  ipitituelks, 
devant  du  mat  donc  on  eft  nie 
faudroic  rappeler  dans  (on  efpric 
fujets  que  nous  avons  d'aimer  ce 
qui  l'on  (ènt  ces aver fions.  Il  faud 
exadl  à  né  rien  ùire  à  leur  dcfovai 
faudroit  defavouer  cous  les  fe 
contraires  à  la  charité  que  nous  1 
vons.  Mais  le  mal  eft  que  nous  a\ 
au  contraire  de  les  nourrir,  en 
tout  en  mauvaife  parc  de  ceux  de 
avons  conçu  quelque  éloigneme 
n'expliquant  rien  favorablemen 
qui  vient  de  leur  part. 

VL  La  haine  duprochain  nef 
fimple  marque  de  more.  L'Apôt 
re  que  ceux  qui  en  font  poflèdés 
plus  coupables  et  homicide.  Omni 


Uns  fO&éCve  du  S.Sdcremcnf.  #f 
,  il  en  cfcfire  la  fin.  La  haine  enfer- 
ne  le  defir  de  la  mort  du  prochain, 
i  qu'elle  npus  ferve  à  quelque  çho 
qui  eft  une  efpece  d'homicide  fpi- 
:  &  elle  cend  même  à  la  perte  de 
lu  prochain,  auffi  bien  qu'à  celle 
1  corps  :  car  la  haine  empêche  la 
:  ipirituelle.  Elle  empêche  d&prier 

*  ulutdu prochain,  étant  impefli* 
prier  comme  il  faut  pour  une  per- 
que  1  on  hait.  Ainfi  en  leur  refufant 
vgirs  de  la  charité  commune ,  oa 
bue  autant  qu'il  eft  en  foi ,  à  leur 
Ipirituelle.  Il  n  eft  pas  nçceflaire 
ela  de  les  exclure  pofitivement  de 
ieres  communes.  UiufikqueDieu 
jue  nous  (brumes  dans  une  difpofi- 
ui  ne  nous  petfnet  pas  de  les  y  çon> 
re. 

;.  Kous  avons  reconnu  t amour  de pieu 
nous,  en  ce  qu'il  à  donné Jd  yk.  fotpt 

us  connoiflons  la  grandeur  de  la 
é  de  Jefos-Chrift  par  loblation  qu'il 

*  de  la  vie  pour  nous >  mais  nous 
les  bien  éloignés  de  la  pouvoir  com- 
re.  iLfaudroir  pour  cela  que  nous 
>ns  pénétrer  le  prix  infini  de  cette 
on  qui  a  été  offerte  pour  nous ,  & 
rnité  infinie  des  pécheurs  pour  qui 
£U;YQuIu  l'offrir*  Ceft  la  diftançe 


Shv  rspitre  du  Dimsn 
intime  de  ces  deux  tenues  qu 
oblaiio»  inconcevable.  Dieu 
chc  d'une  haine  infinie.  Il  le 
.  toute  l'éternité  &  (ans  roilêr 
lesangespré/aticacents.  Il  ai 
d'un  amour  infini.  Comment 
pi  faire  qu'il  ait  donné;  ta  v 
qu'il  aimoit  infiniment- ,  po 
cheurs  qu'il  haïiIbirinfi.iLîieri 
merveille  du  myftere  de  l'Ir 
merveille  qui  furpane  l'intelli 
«  créature;  que  nous  pouvons 
appercevoic  couima  de  loin 
nous  ne  devons  pas  prétendi 
teer. 

VIII.  Ce  que  nous  en  deve 
reeft,  qiietout  l'amour  que 
vons  avoir  pour  les  homme! 
éloigné  de  celui  que  Dieu  a  eu 
Ils  ne  nom  iânroienc  bleflèr  q 
ftiutes  humaines.  MaisquelV- 
fautes  en  ce  qu'elles  nous  rega 
(but  de  vains  rautô.ues  &  de  vi 
Qii*eft-ce  qui  nous  empêche  d 
tre  prochaine  II  nous  a  fait  to 
Et  en  quoi  nous  peut-  il  avoir  fi 
des  chou»  temporelles ,  &  p 
quent  finies,  qui  ne  nous  pot» 
dteheureux»  &  dont  la  privj 
eftpius  avamagenfeque  tapol 
amal  juge di:  nous.  Que  noun 
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rir.ens<  l.s  demeurent  en  lui,  & 
ne  pas  à  nous.  Après  mit,  s'il 
tu  aunes  que  nous  ne  fournies, 
îs  a  pas  cru  autres  que  nous  pou- 
i ,  &  aue  nom  pouvons  devenir. 
1  attribué  des  défauts  que  nous 
xu:  mais  il  ne  mu>ena  pas  at- 
ui.tité  que  nous  avons,  &  ainfi 
agnons  encore.  Il  n'y  a  rien  en 
que  de  petit  &  de  borné.  Si  nous 
pas  fjit  les  mêmes  fautes  envers 
ochain ,  nous  les  pouvions  faire, 
donc  pas  grande  chofê  quand  un 
ûme  un  autre  homme,  nonob- 
petits  défauts  &  ces  fautes  hu- 
ommifes  courte  lui.  11  ne  fait 
):  t  extraordinaire  en  facrifiant  (es 
lens  à  la  charité,  &enfe  réunif- 
ie pro<  liain  malgré  ces  fujets  de 
Ce  uelt  que  norre  foiblellè qui 
ir  paroîcre  d<j^_  difficulté  Mais 
b  pas  de  mê'-nTOe  Dieu.  Sa  fain- 
nnimenc  éloignée  delà  malice 
me ,  &  c  eft  cet  éloignement  in- 


IX-  Mais  comme  les  hon. 
afl^z  poité>  à  croire  qu'il  leurfii 
voir  pour  les  autres  uns  id:e  us 
d'amour,  qui  ne  coniîiteroii  <ji 
*  des  peuiées ,  faim  Jean  pondes  i 
per  de  cecce  iUuiîon,  leur  ptopi 
exemple  réel  d'une  nécellîré  prêt 
soulager,  &d'un  riche  qui  le  peu 
&  il  décide  nettemenr,  queiiccti 
t :i  fe  de  donner  à  Ion  frc  r  -  le  (oolq 
dontil  a  beibin,  d  ne  doit  point 
dre  avoir  parc  à  la'  chanté  de  D* 
préférer  la  poffeffion  inimkr  de  lu 
au  foulagement  des  pauvre*,  t 
marque  certaine  qu'on  aime  Ion  b 
que  le  prochain.  Or  ente  préferi 
notoirement  incite.  Elleeltdirei 
contraire  a  l'ordre  de  la  charit; 
un  violeiuent  manitefte  du  préa 
Dieu,  qui  nous  commanie  dai 
prochain,  non  cojajne  des  chofi 
rieures  pour  leiqnHles  nous  ne 
avoir  qu'un  petit  degré  d'amer 
plutôt  que  nous  ne  devons  pois 
du  tout,  &  dont  nous  devons 
iBCnrufer.,  mais  comme  nomma 
nous  aimons  très- véritablement,  < 
nous  avons  accoutumé  de  rappan 

œ  qui  eft  bo»  de  nous. 


Uns  COBare  du  S.  Sacurnent.    489 


*mmjmmm:m&m 


î 


SUR  JL' EVANGILE 

Fil  DIMANCHE 

D'  A  -P  RE'J 

A.   PENTECOSTE, 

DANS  L'OCTAVE 
[D  V 

lACREMEiNT 

'  M 

Evangile.  Z.w.14.16. 

ce  tems-là,  Je  sus  dit  cette 
arabole:  Vn  homme  fit  un  jour 
xnd  fouper  auquel  il  invita  plur 
ïerfbnnes  ;  &  à  f-heure  du  fouper 
y  a  fonferviteur  dire  aux  convies 
mr  ,  parce  que  tout  it oit  prît. 
vota ,  comme  de  concert ,  commen- 
à  s*excufir.  Le  premier  lui  dit  : 
rheté  une  terre ,  &  il  faut  nécefi 
\ent  que  je  Caille  voir;  je  vous 
?  de  rriexcufer.  Le  fécond  lui  dit; 
chetè  cinq  couples  de  bœufs  ,  & 


iyo  Sur  f Evangile  du  Dhnmht 
je  î»*f»  vais  les  éprouver  i  )*  vm 
f&t  d*  Mi-xarfir.  Et  le  trtfw 
dit:  j'ai  epoufe une  femme ,  & 
je  n'y  puis  aller. .  Lefervittur  «. 
Tenu,  rapporta  tout  ceci  à  font 
yll'irs  le  pere-de-famiile  fe  tait  en 
tT  dit  à  fin  firviteur  i  AÊKeH 
•t/itement  dans  les  pinces  &  datai 
de  lu  ville  ,  &  amenez,  ici  lisp' 
les  ejhofiés ,  Us  aveugles  &  les  !>■ 
Lefervitcttr  lui  dit  enfuite  :'Se'': 
ce  tjiu  vous  arvex.  commandé  cftfi 
il  y  a  encore  des  pinces  de  «J 
maître  dit  tu  fervltiur  :  Ah- 
la  chemins .  &  le.  long  des  bd't, 
forcez,  les  gens  d'entrer,  tfm 

qtu  nul  decetix  que  fav\.U  «fl 
goûtera  de  mon  fouper.. 

Explication. 

I.  j  L  ne  paroît  pas  fort  étrang 
*  (impie  récit  de  la  parabole 
vangile  de  ce  jour,  que  ces  genj 
patlepere-de-familleàlbn  ieftin 
refiilïdes'y  trouver.  Leurs  exe 
roiflènt  même  légitimes  :  J'ai  ai 
-  maifon  aux  champs ,  dit  l'un,  ûrîJ 
ceffaitemtnt  qt/t -je t 'aille yrir.  Cela. 
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de  fe  priver  d'un  (buper?  Mais 
oîcra  i  iiijiiftice  de  cette  exeufo 
id  jrç  ce  qui  eft  marqué  par  ce 
|iiel  le  père  de  famille  nous  in- 
:e  fouper  n  eft  autre  chofeque 
du  ciel.  C  eft  le  feftin  éternel 
:  Dieu ,  hors  duquel  jl  n'y  a  que 
le  quemifere.  Il  eft  bitn  clair 
:>pel  ne  reçoit  point  dexeufe, 
u  quitter  tout  ce  qui  ne  s  ac- 
pas  avec  le  bien  qu'on  nous 
k  qu'on  met  en  notre  choix, 
ut  donner  un  homme  qui  puif- 
e  prix  de  (on  ame  ?  Ainfï  ces 
injuftes,  dès  lors  qu'ils  cher- 
exeufes  dans  une  choie  qui 
point.  11  faut  que  chacun  (oie 
établi  dans  ce  principe,  de  ne 
n  à  fon  (àlut.  La  volonté  mê- 
erer  quelque  chofe  eft  crimit 
eft  pour  cela  que  Jefiis-Chrift 
polerles  exeufes  les  plus  in- 
afin  de  taire  voir  qu'il  n'y  en 
qui  ne  fuflent  criminelles,. 
ira  peut-être  que  perfonne  ne 
s  excufès  ?  pareeque  ce  ne  font 
fcs  contraires  daller  voir  une 
s    champs,  d'éprouver    dis 
pou  1er  une  femme,  &  de  le 
eftin  du  ciel.  Mais  c'eft  que 
t  nous'a  voulu  faire  conhoîcre 

'  N  ij 


;i9i  SurfEvdffffle  Ah  ft/Ww 
par  là,  qu'il  n'y  a  point  d'attac 
chofes  temporelles ,  pour  petites 
(oient ,  qui  ne  puifient  être  un 
anfàhit,  lorfque  l'ame  en  fait  le 
pital  de  fon  amour.  Quand  une  \ 
n'a  pas  l'amour  de  Dieu  dans  le  ( 
faut  néceffairement  que  quelque 
re  devienne  Ion  dieu.  Les  uns 
leur  bonheur  dans  une  .mail 
champs  *,  lçs  autres  à  ce  qu'ils 
gagner  par  le  trafic  •,  les  autres  d 
femme.  Or  toute  attache  \  une  ( 
qui  eft  telle  que  ion  en  fait  fon  bi 
cipal,  eft  un  obftacle  à  la  fd 
ciel 

IIL  Lors  même  que  ces  atta 
nous  en  privent  pas  imn  édiarero 
les  le  peuvent  faire  médLueirc 
affoibliflent  en  nous  la  charré. 
minuent  l'esprit  de  prière,  Re: 
beaucoup  iv  treelpri:.  elles  iV:.: 
de  s'oa  up^r  cU*  Dieu.  E!!es  nous 
donc  plu*,  t  .ibies  coutil  vc\  enn; 
nous  diipoien:  à  flïccoivber  à  1 
focts.  1!  y  a  peu  cle  perfonn?sc 
bciiî.  dans  !es  <zr?us  entres ,  dor.' 
te  n'ait écjprcp.-ir.:^  par  des  p_-il. 
paroilî»icr.r  innocents,  lit  c'eieps 
Jefiis  -  Cbriîl ,  pour  no:is,  t.ure  u 
aux  fourecî  qui  eau  leur  !.J.  p-jif.'  i< 
ne  s  arrête  pas  aux  grans  feiimcs  < 
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:Iure  pofitivement  du  royaume  de 
-il.  Il  remonte  jufiiu'à  ces  autres  atta- 
*s  qui  paroiflent  innocentes ,  mais  qui 
lofent  aux  actions  criminelles. 
CV.  La  plupart  d?s  gens  du  monJe 
it  fi  bien,  qu'ils  n'ont  pas  !c  loifir  de  fe 
ver.  Ils  fe  chargent  d  afiaires  i  d'enga- 
siens,  de  néceificés  qui  accablent  leurs 
rits  -,  de  forte  qu'il  fe  trouve  toujours 
ils  n'ont  point  de  tems  à  penfer  à  eux, 
•  donner  an  falnt  de  leur  ame.  Le  train 
umun  de  la  vie  des  hommes  eft  même 
ement  difpofé  ,  qu'à  mefure  qu'ils 
ticent  en  âge,  leurs  occupations  fe 
ltiplient ,  &  les  neceffités  deviennent 
s  grandes  &  plus  prenantes.  Les  jeunet 
is  ont  d'ordinaire  du  tems  de  refte ,  & 
ne  lavent  à  quoi  l'employer,  par ce- 
ils  ne  le  veillent  pas  donner  à-  leur 
c  &  à  leur  falut ,  &  que  le  monde  ne 
charge  pas  encore  de  beaucoup  d'af? 
es.  Mais  fi-tot  qu'on  devient  plus  âgé, 
nploi  devient  plus  grand,  &  il  ne  refte 
s  de  tems  pour  foi.  Celtce  qui  arrive 
(que  dans  tous  les  minifteres  de  la  vie 
île ,  de  Procureurs ,  d'Avocars  de  Con- 
lers ,  d'Intendans ,  de  Magiftrats  Se  de 
iiiftres  d'Etat -,  &  le  même  aFrive  à 
portion  dans  les  emplois  ecclefiafti- 
îs:  Plus  on  y  vieillit,  moins  on  a  de 
isàfoi,  plus  on  elt  accablé  des  aiïaites 

Niij' 
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ij  j  a  ;  nii  ou  des  Genncs  -,  | 
pour  là  famille  &  pou  t  !( 
e!t  lié  à  lès  emplois  par  il 
{ans:  car  ils  deviennent  r 
la  fubfiftance  dune  famille, &  f 
conferver  dans  l'éclat  8c  dans  Ifa 
Des  femmes  accoutumées  au  6fte 
molette)  ne  pourraient  fouRtirq 
maris  abandonnaient  un  état  ne 
pour  les  y  entretenir.  Et  c'eftpo 
un  Prophere  qui  les  repréfeme 
figure  de  -vàchti  pojjts,  leur  bi 
-#■«-  leurs  maris  :  sip/mw^,  &  mm  i 
c'eft-a-dirc ,  entretenez  notre  lit» 
délices,  nous  en  jouirons,  llfeud 
choir&  fè  rabaifler  pour  le  pion 
teins  &du  loifïr  -,  &  c'eft  «  quel 
£tiuoit  fouffnr.  On  ic  rend  H 
1  accoutumance  les  occupations! 
fâires,  qu'on  ne  s'en  peut  plus  psfl 
languir,  on  s'ennuie,  on  (eenag 
tôt  qu'on  en  cft  léparé-,  de  forre 
ne  fauroit  plus  mener  d'autre  vie- 
monde  ici ,  qu'une  vie  qui  nous.ô 
le  terns  de  penlerà  l'autre. 

V.  Cependant  la  plupart  do  m 
un  befoin  réel  de  prendre  bea»e 
rems  pour  penter  à  fol  Les  aj& 
ialut  ne  te  font  pas  en  une  heure ,  < 
Tonpenfè.  Uyadesgens  qui  ont 
d'un  grand  repos  pour  calmer  In 
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>  Sc(\\û  feront  toujours  impétueux , 
ris ,  injuftes,  tant  qu'ils  feront  dans 
ccafions  continuelles  de  les  exercer, 
e  fauroit  remediet  à  l'oubli  de  Dieu 
n  vit  dans  le  monde  *  &  qui  en  eft 
*  plu*  grans  maux ,  pendant  que 
;  eft  plongée  dans  cette  foule  d'oc- 
ions  qui  le  caulenn  Une  pauvre  ame 
liée  ;  étique  ,  fans  force  9  iàns  vi- 
vnidedéDien,  pleine  du  monde , 
in  dègtahs  fetuiensdansun  fi  mife- 
étar.  Il  lui  font  de  fréquentes  lec- 
'de fréquentes  prières,  desconver- 
s  fairïtes  &  édifiantes  pour  la  re- 
?  peu  à  peu.  Le  moyen  de  trouver 
is  de  cela  dans  cette  foule  d'occu- 
is  ?  Le  monde  veut  bien  qu  on  preu- 
tems  pour  guérir  fon  corps,  qu'on 
!  beaucoup  dé  nourriture  à  ceux  qui 
wifés ,  &  qu'on  le  fépare  de  toute 
pour  fè  rétablir  •,  mais  on  ne  per- 
în  de  tout  cela  pour  le  bien  de  Ta- 
t  cependant  le  ibftï,  la  nourriture', 
»s  ne  lui  fotit  pas  fouvent  moins  né- 
?s  qu'au  corps. 

ibien  y  a-t-il  de  devoirs  particu- 
ifquels  on  ne  periie  point  dans  la 
nde  des  occupations,  &  dont  la 
même  ne  vient  que  dans  la  retnite 
>!e repos?  Ilfeurpfier  Dieu,  srri- 
grâces,  fléchir  là  naifericorîe ,  ei> 

TWT  •••• 
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ronces  nos  autres  paillons.  Mais  le 
de  1  aimer ,  fi-nom  n'y  penfonsp 
moyen  d'y  penfèr,  (icoutncrrei 
occupé  depenfêes  du  monde,  i 
d  une  foule  infinie  d  affaires  qui 
chent  de  fe  fouvenirdeDieu? 

VI.  La  plupart  du  monde  aun 
befoin  de  le  leparer  de  (es  affaire 
tout,  ou  en  partie*,  mais  c'eft 
comme  nous  avons  die ,  teutes 
fions  &  tous  les  intérêts  s  oppo 
fe  juftifie  même  (tir  ce  que  ces 
font  permis  d eux-mêmes,  &  n 

3 n'en  puiffecondariner.  Il  eft  pe 
heterune  maifon  des  champs . 
provifion  de  boeufs  pour  labouft 
poufer  une  femme.  Il  eft  penni 
cer  tous  lcsemp'oisdelavieri 
tre  Procureur,  Avocat,  Conft 
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5  pour  rcfifter  aux  tentations ,  font 
eot  d  étranges  obllacles  pour  le  falut, 
tirent  cet  arrêt  terrible:  Hulde  ceux  %  m* 
'*vois  conviés  ne  goûtera  de  mon  fou  fer. 

ce  qui  produit  d'étranges  embarras 
ks  confeils  que  l'on  peut  donner  à 
ttfonnes.  On  ne  (ait  à  quoi  on  les» 
porter:  ils  font  trop  foibles  pour  fui- 
avis  de  renoncer  abiolument  à  leurs  • 
ois,&  ils  font  trop  foibles  encore^ 
vivre  dans  ces  emplois  d'une  manie- 
rétienne  »  &  qui  puiilè  contribuer  à 
érifon  de  leur  amc.  •  Aiufi  on  Ief 
donne  ordinairement  à  eux-mêmes:- 
qui  en  arrive  ett ,  qu'ils  ne  guériflenc- 

6  quainfiils  font  exclus  du  feftirv 
11s  du  royaume  de  Dieu.  Oa  ne  doit- 

£  oint  s'étonner  après  celas  que  Je-r 
rift  nous  repréiente  ces  occupa--, 
du  monde ,  &  ces  emplois  qui  pa«; 
nt  permij,  comme  des  canfes-d  ex- 
>n  de  ce  feft ij  n.  Cl*  n  eft  pas  leur  na- 
qui  les  rend  tels ,  c'eft  l'at;irt  que  les 
i\ies  en.  font.   Celui  quiavQk  acheté  ; 
mai  foi  nttoit  pas  dans  lanéceflité- 
po.ndre  qn !il  nefe  pouvoir-  trouver  à*- 
Itin ,  pa*çeq\ul  et  oit  obligé  de  l'aller  : 
Il  devoit  mieux  partager  (on  tems,  , 
nfi  il  çiiToi&pu-  faire  l'un  &  l'autre  :  » 
parceqne  l'amour  des  cho&s  tem> 
Ues^ft  BtcJgçc  toi]j9}U*  accompagné- 


de  ceux  qui  reconnoiflant  qnlk  fa* 
toujours  dans  le  monde  priva  de  ad 
que  choie  eflencieile  à  l'intégrité  de  n 
bonheur ,  afpirent  \  une  autre  vie&la 
autre  monde ,  où  ils  efperem  d  obtcnfrc 
quilsd.ièfperentde  trouver  danscehi 
ci.  La  félicité  de  monde  efttoujound 
tropiée.  Il  y  manque  toujours  qoekf 
partie  confiderable ,  dont  le  début  0 
même  leplaifirde  l^>ofleffiondeceç 
lie  manque  pas.  Pour  en  avoir  une  ci 
riere&  parfaite,  il  faut  la  chercher  i 
leurs  qu  en  ce  monde ,  &  la  forte  petfc 
fien  oïl  l'on  doit  êcrede  l'impoflîbiliK  < 
la  trouver  ici  bas,  eft  une  grande  p*P 
ration  pour  fuivre  Gins  refiftanec  b  voc 
ti  *n  de-  Dieu. 

IX.  Enfin  pour  être  introduits  Wf 
fêrviteur  du  père  dp  famille  d  ms  le  tt- 
il  faut  être  aveugle  &  boiteux  Iclon.: 
prit  :  car  rien  ne  s  oppoie  d  avan^ge a 
véritables  lumières,  que  lapricccuptf 
7°«  <  9>  drs  faufTes:  Si  vous  (•ric^.ivarj&t T 
41  *  n'atnh^  point  de  petbé  >  vuth  wïvM 
y  oh-  dites  que  y  ou  s  rsyr% ,  cr  *«/.•*'*:•>**• 
ché  demeure  tof.fajn'*.  U.ie  arr.e  cr.i  le:"*» 
ténèbres,  qui  îcir-uvieistd^s  éj-JKfl 
où  elle  ell  rr.:n>é-.-  r  n  iî.ivan:  ij  n* 
conduire  &  la  \  an::é  d^  les fanr.i.lirt  j 
noncw  vcIonriiTi  à  ;.  >:  t  rc.'a ,  r  ur  *'< 

fbex  aux  lumière;  de  Pieu  &a  la  < 
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le  cent  qu'il  lui  a  donnés  pour  Paf- 
Et  au  contraire,  un  efpnt  plein  do 
me,  qui  croit  avoir  aflez  de  lumie* 
r  fe  conduire,  demeure  toujours 
é  à  Tes  penfees ,  &  n'eft  jamais  flexi- 
a  conduite  de  Dieu.  Il  veut  aller 
route ,  &  non  par  celle  de  Dieu,  tt 
«de  pas  condnire  par  ce  (èrviteur 
>pelleanfeftindesélus*  &  voulant 
tout  (cul  il  n'y  arrive  jamais.  Il  faut 
econnoitre  qu'on  eft  aveugle ,  & 
îbefoin  dy  être  conduit,  mais  û 
2  plus  erre  perfnadé  qu'on  eft  boi* 
&  qu'on  marche  imparfaitement» 
•  chemin  qui  y  concF.it.  Ceft  par 
&  la  reconnoiffance  de  (es  propret 
e&îons  &  des  fanffes  démarcher 
n  fait  dans  le  chemin  du  (klnt,  que 
ous  les  pjrdonne,  &  qu'il  nous  juge 
de  recevoir  pour-  récompenie la 
«entière  de  nos  imperfections  j 
n  n'obtiendra  parfaitement  que 
uutevie:  car  pour  celle-ci  il  faut 
rsreconnoître- qu'on  eft  boiteux, 
n  eft  compote  de  deux  parties  qui 
cord-nt  pas  en(êmble,.&  que  fi. 
cil  promt ,  la  chair  eft  infir  .ne. 
Quoiqu'il  ne  faille  pas  chercher  der 
ations  myftericnfès  dans  tontes- 
tics  des  paraboles*  on  peut  dire 
ïïxti  <que  Us.deiiz  premiers  ordre*. 


£<5i         $iirt£vângkdttt>iinsfifa 
que  le  père  de  famille  commandai 
ierviteur  de  convier  à  fon  fcftûii  K|# 
dent  les  Juifc  renfermés  dans  TcncàÉ 
de  la  loi  comme  dansiuievillc,8tw: 
gés  par  là  de  vivre  dans  des  exercices  II 
religion  qui  les  rendoient  moins  ckignll 
de  Ôieu  ;  &  que  le  troifiéme  ordre  <p 
ordonna  à  ce  ierviteur  d  y  appeler  >en« 
commandant  d  aller  dans  les  grain  d* 
roins  &  le  long  des  haies,  marque  kl  |* 
Gentils  égarés  &  vagabonds,  &quin* 
voient  rien  qui  les  approchât  de  DfcÈ 
11  ne  faut  pas  douter  que  ce  ferviteur^É 

tes  convia  au  fcftin ,  ne  trouvât  parmifl* 
des  gens  qui  Hti  répondoient  comme  & 
premiers:  Jai  acneté  une  maifon;j4 
époufé  une  femme.'  Il  y  trouva  de  n# 

me  des  eftropiés,  des  aveugles  &  de*!** 
teux  qu'il  fit  entrerai:  fcftin  de  la  ntfij- 
manière  que  les  féconds.  Mais  1  Evans»; 
ne  nous  exprime  qu'un  certain  caraco 
qui  fe  rencontre  particulièrement  dj* 
la  foule deb  Ge»  :tils  convertis  :  ceit  de* 
conduits  au  fe!. tin  par  une  efpece  de  ter* 
ce  &  de  violence.  On  peut  remarçf 
cette  qualité  dans  tous  les  payens  er.  S; 
neral  -,  puifque  nët.mt  point  par  ler/r-J* 
fânee  partie  du  peuple  de  Dieu,  S'c::-"* 
étrangers  à  i  égard  de  la  première  ai-tf1* 
ce ,  il  a  fallu  les  aller  chercher  dans  1er.'* 
routes  égarées ,  6c  les  arracher  court* 
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orce  à  leurs  fuperftitions  &  à  leur* 
ifies.  On  la  peut  auffi  remarquer 
tous  les  enfans  dont  le  ciel  fera  rem- 
rai:  on  peut  dire  que  les  enfans  font 
lès  trois  quarts  du  nombre  des  élus  \ 
[uils  ne  contribuent  rien  par  leur 
té  propre  à  être  reçus  dans  ce  fe£ 
L  elt  la  providence  oui  les  prend  en? 
mains,  &  qui  leur  faifànt  recevoir 
ême ,  les  tait  entrer  dans  le  ciel 
fainte  violence  que  Dieu  leur  fait 
m  appel  &  leur  vocation.  Ainfi  la 
s  Jerulâlem  ne  fera  prefque  peuplée 
ar  dès  élus  qui  n  y  feront  point  en* 
trieur  volonté  propre,  &  quinau- 
ien  contribué  par  eux-mêmes  ï  leur 
Dieu  ayant  voulu  faire  voir  parla , 
ss  mérites  de  fôn  Fils  fuffifentaux 
&  que  pour  devenit  parfaitement 
m  ,  ils  n'ont  béfbin  que  d'en  être 
s  participant 

Mais  en  même  temsque  ce  norfl- 
odigieux  d  enfans  dont  le  ciel  fera 
i ,  nous  fait  connoître  d  une  ma- 
idmirableles  nchêffesdela  grâce, 
endue  infinie  des  mérites  de  Jefus- 
,  il  nous  doit  donner  une  extrême 
r  par  une  raifon  particulière  :  car 
ie  il  eft  certain  que  le  ciel  aura 
3up  d'habitans ,  &  que  le  nombre 

usfaafçrrgtaad,  m  eft  quelque- 


infini  d'élus,  quoique prelqiK 
adultes  ne  fût  lauve, pateequ': 
pli  des  enfansdf  s  Catholique! 
retiques,  qui  (but  eu  un  non 
gieux,  &quiont  tous  été  fnr< 
au  feftin  par  la  charitable  viol 
providence.  Ceux  qui  fonedo 
âge  plus  avancé,  n'ont  auctu 
confiera  cette  peu  fée  frivole  : 
ne  v.  uiroit  pas  perdre  tant  de 
il  laiiïe  périr  tous  les  idolâtre 
Mahomerans  ,  tous  les  Iiéreti 
préjudice  de  fa  mifericordr.  I 
bien,  (ans  cefler  d'être  plein 
corde  &  de  bonté,  en  faire  c 
l'égard  de  tous  les  Catholique: 
tont  pas  en  foin  de  garder  exai 
loix ,  ou  de  réparer  leurs  pecl 
(erienfë  pénitence. 
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rs  plufienrs  ancres  pour  les 
ciel  ,  malgré  loppoution  dé 
ns.  Il  rompt  les  defleins  des 
ferfc  la  fortune  des  autres:  il 
fucccs  de  leurs  entreprifes  : 
:  les  fatigue,  en  rendant  inu- 
*s  efforts  qu'ils  font  pour  aé- 
riens de  la  terre.  Il  révolte  le 
îtreeux.  Il  ne  lenr  fair  éprou- 
t  qu'infidélités  &  au  injuftice?» 
î  a  opprobres  &  d  ignominies, 
ligrr  à  le  chercher.  Enfin  il  ne 
qV:ls  trouvent  aucun  repos 
nie,  afin  ce  les  obliger  de  re- 
&  de  le  Jetter  entre  (es  bra«. 
de?  routes  les  autres  voies  les 
.'entrer  dans  celle  du  ciel.  Et 
:1k*  forte  Dieu  pratique  envers 
qu'il  donne  à  !o:i  ferviteur  de 
l'entrer  :  Coiapelk  intrarc-.  Il  te 
.'L*  de  toutes  les  créatures,  qui 
Tes  defleins,  &  qui  faifànt  pré- 
•  qu'il  leur  ordonne , tiennent 
irrvircur  qui  a  ordre  de  les  for- 
:  an  feftin.Ht'ureu:c  contrainre 
exerce  pas  envers  tout  le  n;on- 
i  l'exerce  envers  quelques-uns 
?  finguliere  milcricorde!  Rien 
[efirable  cn^  cette  contrainte" 
rce  d'êrre  heureux,  &  qui  nous 
aigre  nom  de  notre  fauverattu 
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malheur.  Et  c'eftpouTquoi  nom  i 
fou  vent  demander  à  Dieu ,  qu'il  l 
&falTe  avorter  ton*  nos  dirfleiiH  *i 
roîent  contrai  tes  à  notre  faltir,  qii' 
ferme  ton*  les  chemins  qui  nom  en 
gnent,  &  qui  noiis  If  rendent  pi 
ncile  ,  &  qu'il  nous  faite  cmit-t  d 
voie  qui  y  conduit  le  plu»  fûiereent 
plus  directement. 


SUR    L'E  PITRE 

DU  III  DIMANCH 

-TVAP'ft-K-S 

LA  TENTECOÏ 

Epitre.  i.  Pkire  5.6 

'  j/l/fEi  ws-'.hm  Frères  •  ll--wï* 
■*'■*  vous  fous  la  puijftnte  mi-h* 
Dieu  ,  afin  qu'il  vous  éltve  d**' 
terni  de  fa  vlfitc.  Jett/w:  d*m  finit 
toutes  vos  inquiétudes  ,  p-trcc<]*'à 
foin  devons.  Soyez,  foli-'ts  ,  & vttt* 
car  le  démon  votre  ennemi  tourne  i 
loitr  de  vous  eom-m  un  lion  rufifia 
tbtrchànt  i)u't  il  pourra  dévorer,  i 
•Jîjlez.-lui  donc  en  denteurdUt  fini 
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i  /fâchant  que  vos  fr.res  qîii 
idus  dans  le  monde  fouffrent 
afftiEHons  que  vous.  Aiaisje 
ieu  de  tàtte grâce ,  qui  m  Us 
en  JesusChuist  afin 
loire  ,  qu  après  que  vous  an- 
-t  un  peu  de  te?ns  ,  //  vous  p:r- 
vous  fortifie ,  &  vous  ajjêr- 
ime  fur  un  fo  il  de  fondement* 
ii  clo'-'e  &  F  empire  dans  Us 
jijcUs.  A.ncn. 

t  P  L  I  C  A  T  I  O  N. 

a  point  de  devoir  plus  eflenciel 
»lus  néceflaireà  1  nomme, que 
umilier  fous  la  maimde  Dieu, 
[cric  également  par  la  vérité  5c 
:e. 

nous  oblige  de  reconnoîcre  ce 
"ommes,&  comme  créatures 
pèche  un.  Elle  nous  fait  vqir 
1e  créatures  nous  ne  pouvons 
ic  nous  tenons  tout  de  Dieu. 
à  cet  égard  n'eft  quel  aveu  & 
[fiance  de  ce  qui  eft  vrai,  mais 
moiflance  volontaire.  Lame 
bien  aife  que  Dieu  Toit  ce  qu'il 
re  que  ce  quelle  eft  ,  ceit-à- 
ecre  qu'un  néant  devant  les 
le  dépendre  de  lui  en  toutes 
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choies  jniquaux  moindres  cireon 
defâ  vie&defamort,  EllenonsE; 
reconnoîire  ce  que  nous  foramesi 
pécheurs, car  quoique  nous  nec 
pas  aimer  cet  état ,  nous  devoii 
moins  l'avouer ,  &  en  reconnoître 
gagemens  &  les  fuites. 

Mus  fi  laveri^nous  hua;i!ie 
main  de  Dieu,lajii!ticenousyob! 
cote  davantage  :  car  outre  qu'il* 
que  chaque  créature  ie  tienne  da 
qui  lui  convient  par  d  nature  ■  il 
ccre}ii',te  qu'elles'y  remette  Ion 
s'en  eR  retirée  parquelquedéregl 
L'homme  par  ion  pechc  ayant  dot 
lu  le  ibuftraire  à  la  dépendance  d 
&  l'orgueil  qui  vit  en  lui  étan:  i 
voire  continuelle ,  &  une  pente  à 
lever  courre  Dieu  ,  &  à  ne  Imren 
la  Ion  million  qui  lui  éft  due  <b 
les  évenemens*  ;  l'ame  animée  de 
de jnltice ,  s'efforce  contimiellerr 
détruire  cet  orgueil, Se  ce  foulei 
iHJufle  qu'elle  lent  en :  elle -ma 
die  s'-abaiiïe  d'autant  plus  protoni 
feus  la  main  de  Dieu  ,  qu'elle 
obligée  de  détruite  en  elle  -  met 
dimtion  contraire  que  le  péché; 
primée. 

ll.Auiii  toute  la  conduite  de  D 
HCH-Uiomme ,  aie  tend  qu'à  le  rc 
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:  de  ce  devoir  -,  &  il  n'arrive 
?n  dans  le  monde  par  où  il  ne 
:ette  inftruction  ,puifque  tout 
s  cara<fferes  de  h  puiflance  de 
:  la  foiblclTe  de  l'homme.  Les 
tinuelles  dont  il  le  frappe,  font 
ement  deftinées  à  lui  en  rcnoi\* 
avenir  -,  pareequ  elles  ne  font, 
:  faint  Auguftin,qu un  dur  aver- 
tit fait  dttxfttmves : Increpa- 
rum.  Le  fpedtacle  de  tant  de 
:>fés  fans  celle  à  <es  yeux ,  eft 
datante  qui  lui  dit:  Quel  fujet  z  a.  ig. 
lever  ,  toi  qui  n'es  que  poudre  C?  * 
?s  miîeres  ou  les  maladies  qui 
: ,  eu  qui  le  menacent  fans  cefiea 
s  autres  hommes ,  ne  font  que 
ner  la  même  leçon, que  Dieu 
&  que  rhomrne  eft  foible.  E*> 
.  point  d'inftroâion  réitérée  en 
anieres  que  celle-là,puifqnelle 
ne  toujours  toutes  les  autres, 
eft  gravée  dans  tous  les  éy.ene* 
londe. 

rendant  l'orgueil  de  lliommç 
!i\  fait  enforte  de  ge  l'entendre  ; 
nais.  Il  fe  met  au-defllis  de  tous 
[èmens ,  &  bien  loin  de  sabait 
,11*1  arrive ,  il  tâche  d  en  profiter 
hanfl^r.  11  s'élève  du  bien  qu'il 
t;e  s'il  en  étoit  la  caufe.  Il  s 'élevé 
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du  ma!  que  les  autres  fonr,p«c« 
là  il  les  met  an-de(Tous  de  loi. 
qui  les  rabaifle  le  contente  ;  & 
touche  en  particulier  par  des  r-! 
tinéesi  humilier  les  jîipcrbes , 
dans  des  lenrimens  d  impatience 
volte  contre TDieu.  Voila  !a  cou:  i 
dinaire  de  l'homme  orgueiîlnir 
dite ,  de  l'homme  agifhm  en  h< 
Se  ceft  cette  conduite  inalhetiK 
l'Apôtre  faint  Pierre  nous  exhort 
ter,quandilnonsdic:  Humil'n^y 
fa  m4'n  toute  piàjJMte  deD'icx.  C 
comme  s'il  nous  dilbit  :  Suivez  !a  c 
te  de  Dieu  fur  vous.  Son  deflem 
vous  humilier.  Entrez  dans  cette  vi 
elt  unevûede  milèricorde  &  de) 
Tous  les  êvcnjmens  du  monJe  va 
<onnoîrrela  grandeur  dé  Dieu,  & 
foJbleflè  ;  &  votre  bien  eft  de  les  G 
tre,  Se  de  vous  tenir  dans  le  rang  ^ 
convient.  Rendez,  donc  à  Diai,di 
les  évenemens,  la  foumiffion  qtii 
due ,  &  qu'il  n'y  en  air  aucun  dans 
,  vous  ne  lui  difiez  :  Vomi  êtes  jt'ftt*  Se, 
'  &  foire  jugement  ef}  plein  de  tfrsîtm 
ppuvez  toute  fa  conduite  Jïir  vc 
que  votre  foin  unique  foit  de  lui  ol 
d-' lui  être  fournis  en  tout  ce  qui  vt 

ri/* 

W.'jtttMni'ddiis  fan  fan  Tournai 
quiftudes.y.% 
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tre  veut  que  nous  remettions  k 
tes  nos  folicitudes ,  c  eft-à-dire , 
»  nous  en  dépouillions.  Mais  il  né 
lerit  pas  de  renoncer  à  tout  ici  i 
:e  application  :  car  Dieu  veut 
un  loin  raifonnabîe  des  affaires 
lies, afin  de  ne  le  pas  tenter.  Il 
pas  qu'on  prétende  obtenir  par 
clcs  &  des  voies  extraordinaires  ', 
*  peut  faire  par  des  foins  &  par 
ication  ordinaire.  Ainfi  la  Reli- 
ctienne  n'a  rien  que  de  fàge  &  de 
e  nous  décharge  des  craintes  & 
iétudes  qui  ne  fervent  de  rien  >  & 
ont  que  troubler  la  tranquilitê 
dions.  Elle  nous  laiflè  l'applica- 
îduite  par  laraifon>quieftdau- 
>  capable  de  produire  1  effet  quç 
end, quelle  eft  moins  troublée 
paffions  inquiètes.  Il  ne  faut  donc 
xe  quelle  porte  à  la  négligence. 
branche  au  -  contraire  que  les  eau- 
roubles  inutiles.  Au- lieu  des  pat 
i  ne  font  agir  que  dune  manière 
ire ,  elle  fubftitue  la  foumiflîon  3t 
le  Dieu,  qui  fait  agir  fortement  & 
ement. 

ais  pourquoi  nous  obliger  à  nous 
1er  de  toute  inquiétude  ?  Eft  -  il 
l  de  craindre  ce  qui  eft  à  crain< 
;ft  parceaue  toute  inquiétude  reri* 
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terme  un  dÉJànr  de  foumiflionani 
de  Dieu ,  &  qu'elle  caufe  1  l'eip 
peine  inurile.  Qjie  craignons-nom 
peut  rien  arriver  que  ce  que  Dieu1 
&  Dieu  ne  fauroic  vouloir  rien 
}«fte.  C'eil  donc  l'exécution  delà 
que  nous  craignons.  Mai  s  je  dis  pi 
c  elï  masquer  de  confiance  en  la  d 
Dieu ,  que  d'appreliender  qu'il  i 
foin  de  nous  ,  &  qu'il  ne  nom  ( 
pas  ce  qui  nous  cft  néceuaîre.  11 i 

firomiSj&  il  s'yeft  engagé  ;tc< 
aire  injure  que  de  douter  de  la  tid 
(les  promefles.  Nos  défiances  &  ne 
tes  font  bien  plus  capables  de  fa 
Dieu  nous  laifle  tomber  dans  les 
venienjqiie  ncus  craignons,  qu'il 
ne  confiance  en  la  bonté.  Maîst 
on  pas ,  dira-t-on,  quantité  de.( 
bien  accablés  de  miiere  &  de  pi 
Pourquoine  craindrons- nous  pasi 
nemens  fi  ordinaires  3  C'eft  qu'il 
pas  craindre  ce  qui  peut  être  un 
l'amour  &  du  foin  de  Dieu  -,  car  il 
en  deux  .manières  des  accidensd 
ceux  qu'il  aime  ;  ou  en  les  prélen 
desreiîortsfecretsde  &  ptovider 
en  les  fortifiant  contre  ces  acck 
en  leur  donnant  la  patience  ni 
pour  les  fonffnr,  Cène  féconde  i 
dejef  en  délivrer ,  n'eft  pas  moins  i 
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imourde  Dieu  que  la  première.  Elle 
pas  moins  fbuhaitable  à  des  Chrc- 
i  qui  en  doivent  {avoir  le  prix.  Les 
pagnons  de  Daniel  furent  délivrés  par 
oiracle >  de  la  fureur  de  Nabuchodo* 
•r  :  mais  les  Martyrs  Machabées  fii- 
délivrés  de  celle  d  '  Antiochus  par  leur 
►re  mort*)  &  leur  déliyrancenenfuc 
plus  pleine  &  plus  glorieufe.  U  faut 
?r  à  Dieu  le  cfyoix  de  ces  deux  fortes 
èlivrances,parceque  foqvent  celle  que 
i  rebuterions  nous  fejroit  la  pljis  avan- 
ufe.  Et  ç  eft  ce  qui  rend  nos  inquie- 
ts injuftes  >  puifqu  elles  tendent  à  prêt 
»  à  Dieu  une  certaine  manière  de  nous 
/rer ,  qui  ne  nous  eft  peut  -  être  pas 
lus  utile  ni  la  plus  conforme  à  fa  vo- 

rI.  Enfin  nos  inquiétudes  font  inuti- 
&  fatiguent  notre  efprp  ians  aucun 
u  Nous  craignons  les  hommes  &  leurs 
ions,  comme  fi  les  hommes  avoient 
ique  pouvoir  de  nous  nuire  ou  de 
.s  fervir  *,  &  nous  ne  fommes  point 
i  perfuadés  que  Dieu  gouverne  le 
ade  par  une  force  invincible ,  en  ne 
tant  pas  fes  deflêins  fur  les  pallions  des 
runes,  mais  en  ufent  des  pallions  des 
tunes  pour  l'exécution  de  fesdeffeins. 
ites  nos  inquiétudes  ne  changeront 
U  couleur  a  un  de  rrn  cheveux  ,  félon  m xu\» 


ce  qui  nous  paroîc  pénible,* 
tre  ;  &  nous  venons  fonveni 
nous  aura  pain  favorable, a 
tre  ruine  temporelle  &  fpiriti 
Dieu  nous  l'a  fait  éviterpar  v 
fecrette ,  en  faifant  réufllr  les 
fclon  nos  inclinations,  mais: 
ritables  intérêts. 

VII.  Soyejjobres  Crycilte^ 
votre  ermem  tourne  autour  de  i 
lion  rugfjant  ?  cherchant  quil 
rer.  v.8. 

Il  n'y  a  guère  de  chofès  { 
&  dont  cependant  les  hc 
moins  frappés,  que  celle  qu 
Pierre  nous  découvre  par  ce 
eft  que  tout  le  monde  eft  re 
invinbles,  qui  rodent  à  l'en 
&  qui  ne  cherchent  qu'à  n 
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mme  s'ils  croient  dans  le  monde 
r  rien  faire ,  &  qu'il  y  eue  quelcue 
ce  que  Dieu  les  ayant  autrefois 
ir ,  il  les  aie  maintenant  réduits  à 
iere  impuiflànce.  Mais  cène  incre- 
rft  beaucoup  plus  fupportable  , 
[  ne  s'agit  que  des  effets  extérieurs, 
grand  maieft  qu'il  y  a  peu  de  per- 
qui  croient  férieufement  que  le 
les  tente ,  leur  drefle  des  pièges , 
à  1  entour  d  eux  pour  les  perdre, 
?  ce  (bit  ce  qu  il  y  a  de  plus  certain, 
ecroyoit,  on  agiroit  autrement, 
aiflèroit  pas  au  démon  toutes  les 
[e  fon  ame  ouvertes  par  la  négli- 
Ic  les  diftraâions  d'une  vie  relâ- 
:  Ton  prendroit  les  voies  néceflai- 
:  lui  refifter.  Ceft  ce  que  l'Apôtre 
n  de  nous  imprimer  dans  leiprit 
>aroles  que  nous  avons  rapportées, 
découvre  le  danger  où  nous  fom- 
ious  en  apprend  le  remède.  Et  pat 
par  l'autre  il  nous  fait  connoitre 
le  l'aveuglement  de  la  plupart  des 
ns  5  qui  ne  penfent  ni  à  leur  dan-, 
aux  remédies  néceflakes  pour  s'e? 
r. 

,  Les  remèdes  qnil  neus  propofe 
ux.  La  tempérance  &  la  vigilance: 
btcs9 dit-il,  &  veille^.  La  tempe - 
ous  empiche  de  fournir  au  démon 

O  ij 


voiï  que  iç  aiaoïe  n  en  eu  pas  pi 
le  premier  auteur.  Il  n'agit  pal 
temem  fur  nos  âmes.  11  faut 
le  s  piiiflè  attaquer  ,  que  le  coi 
par  nos  pallions  lui  en  fournit1 
te.  Tout  ce  qui  eft  dérègle 
tient  ;  &  pat  confequent  toi 
que  le  defordre  des  pallions  pi 
le  corps  ,  font  de  fa  jutifdiC 
employé  k  (es fins.  II  lés  faits 
tenu  les  plut  dangereux  pou 
Us  plus  favorables  pour  f« 
frappe  nos  efprits  par  des  in 
yives  des  objets  de  nos  palïù 
Il  les  armes  &  les  machines 
plpye  contre  qous  pour  fe  ter 
tte  de  notre  eccur.  Or  le  p 
tempérance  eft  de  régler  les  p 
poreIIes,dVn  empêcher  lèse 
confeauent  les  déreelemens  c 
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?  aux  fuggeftions  du  diable  qui  ten*- 

à  les  lui  reprcfènter  comme  aima* 

C  Mais  ce  remède  ne  (uffiroit  pas  ,fi 
n  y  joignoit  le  fecond  de  ceux  que 
Pierre  nous  enfeigne  ,  qui  eft  lavfc» 
ice  9  laquelle ,  comme  nous  avons  dir , 

fournit  des  armes  pour  y  réfifteft 
armes  confident  principalement  ert 

choies  qu  elle  nous  découvre. 
Elle  nous  fait  connoître  les  tenta* 

>  s  &  elle  nous  donne  lieu  ainfï  de 
tder  les  créatures  par  leiquelles  le 
!e  nous  veut  attirer, non  feulement 
lies- mêmes ,  mais  comme  étant  en- 
»  mains  du  démon  qui  les  employé 

nous  perdre.  Elle  nous  fait  voir  qu'il 
fert  comme  d  un  poifon  pour  nous 
1er  la  mon  #,  comme  dune  épée* 
'  nous  peicer  le  cœur-,  comme  d'un 

>  pour  nous  embrafer :  quainfi quel* 
attraits  qu  elles  puiflènt  avoir  en  eU 
xmes ,  elles  nous  doivent  cattfer  de       .   . 
renr  étant  employées  contre  nous  pat 

mel  ennemi* 

Elle  nous  montre  qu'il  n'y  a  que 
1  qui  nous  puiffè  fecourir  contre  cet 
mi  »  &  elle  nous  oblige  par  là  à  re- 
lr  continuellement  à  lui ,  en  di(ânt  î 
yeux  font  tournis  continuellement  furie  ^f*  i4» 
tur  yparceyuc  çejl  lui  qui  garantira  mes f  u 

"O  iij 


3#     Sur  rEpim  du  W.  Dwiinefe 
fiéi  de  tambtr  dam  les  piège t-  Cm  c'd 
vigilance  qui  tient  nos  yeux  ouvoi 
tir.i  de  Dieu ,  comme  c'eft  le  fomnri 
U  négligence  qui  les  ferme. 

}.  Enfin  elle  nous  tient  attentif) 
Tentés  de  foi  oppofées  aux  iltofiont 
diable',caril  ne  nous  rep:éfenteMi 
créatures  telles  qu'elles lontenella 
mes,  il  nous  les  fait  voir  atnravm<iei 
les  opinions  qui  nous  les  font  paroîrie 
grandes  &  plus  aimables  quelles  ne  le 
en  effet ,  &  qui  nous  en  cache  te 
fauts,  &  tout  ce  qui  nous  en  pourrai 
îninuer  leftime  &  l'amour.  O  ce 
foi  qui  détruit  ces  faillies  opinion! , 
feulement  par  les  ventés  qu'elles  i 
enfeigne,  qui  nous  apprennent  le  rai 
&  le  vrai  ulàge  des  créatures  -,  ini 
nous  découvrant  d'autres  objets ,  i 
ttes  biens  dont  la  grandeur  4  la  t* 
nous  rend  toutes  les  créatures  mc| 
blés.  Et  c'eft  en  quoi  confifte  cette 
tance  de  la  foi  à  laquelle  l'Apôtre «k 
liortc  par  ces  paroles  :  Bj/îjleoçlmà 
demeurant  fermes  dans  la  foi. 


ddprès  U  fentecStCd  319 


SUR  L'EVANGILE 

àJIIIDIMANCHÊ 

D'  A   PRES 

La  pentec  oste- 

Evangile.  Luc.  15.1* 

Ji  N  ce  tcms-la  :  Les  Publicains  & 
■"*  les  gens  de  mauvaife  vie  Je  tenant 
*Près  de  Jésus  pour  F  écouter  ,  les 
hârifiens  &  les  Do  fleurs  de  la  loi  en 
Urmitroient ,  &  difoient  :  Quoi  ,  cet 
*tnme  reçoit  des  gens  de  mauvaife  vie, 
"mange  avec  eux  ?  Alors  Jésus  leur 
*opofa  cette  parabole  >  Qui  eft  fhom- 
t  Centre  vous ,  qui  ayant  cent  bre- 
s,&  en  ayant  perdu  une ,  ne  laijfe 
s  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans 
defert ,  pour  s  en  aller  après  celle  qui 
tft  perdue  jufqua  ce  qu'il  la  trouve  f 
t  lorfqitil  ta  trouvée  3  il  la  met  fur 
*  épaules  avec  joie ,  &  étant  retourné 
tja  maifon ,  il  appelle  fes  am:s  &fc$ 

O  m) 


•voifins  ,  &  leur  dit  :  Rijm-.flii.- 
avec  moi , parceque f 'ai trtKvim 
bi  fui  itoit  perdue.  Je  vous  dis  i 
me  qu'il  y  «art!  plus  de  joit  i* 
ciel ,  pour  un  fiul  pécheur  fui  fâ\ 
■nitence,  que  pour  quatre  vingt-Ow 
jujtis  qui  n'ont  pas  befoin  dt  JwitÎM 
Ou  qui  efi  la  femme    qui  *y«f  | 
drachmes ,  &  en  ayant  perdit  m  ■  * 
lums  la  lampe  ,  &  balayant  U  m* 
ne  la  cherche  avec  grand  fit"  js/j 
ce  quelle  la  trouve  ?  Et  aprei  13 
retrouvée  ,  elle  appelle  ftt  *m'cs9 
voifittcs ,  &  leur  dît  :  Jiéjutijjh-1* 
avec  moi,  parceque  j'ai  trouvé  U  éf* 
me  que  j  avais  perdue.  Je  vm£> 
même  ,  qtte  ceji  une  joie  partit-  /.-!  I 
ges  de  Dieu  ,  lorfqnun  féal  fia 
fait  pénitence. 

Explication. 

I.  /"»  Et  Evangile  nous  reprcferiK 
^— '  bord  le  murmure  des  Pharil 
de  ce  que  Jeibs-Qirift  iouffroit  qu< 
fieun  d'entre  les  Pnbiicarni  Se  lei  g( 
mauvaife  vie  s'approcha  (le  nr  de  lui- 
ce  qu'il  maiigeoit  même  avec  eus 
fàir  voir  queles  Piiariiîens  avoieni 
règle  &  pour  pratique  générale ,  de 
tiret  du  commerce  des  pécheurs ,  5 
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:nt  connfter  leur  fainteté  dans  cette 
ition.  Mais  cette  maxime  ainfi  en* 
e  eft  très- faufle,  &  elle  eft  fondée 
s  principes  de  préfomtion  &  d'or- 

II  eft  permis  de  fè  retirer  du  corn* 
i  des  pécheurs  par  plusieurs  raifons  y 
nauvais  de  s'en  retirer  par  d'autres 
is.  On  peut  fè  retirer  du  commerce 
écheurs  par  une  jufte  précaution  , 
le  leurs  péchés  font  contagieux ,  & 

appréhende  d'en  devenir  imita* 
n  cou  verfant  avec  eux.  On  ne  peut 
ir  cette  manière  de  fè  retirer  de  leur 
îrlàtion  :  &  il  y  a  bien  des  gens  qui 
iu- contraire  très -blâmables  de  ne 
as  retirer,  &  de  fe  croire  aflez  forts 
refbirer  (ans  fe  nuire,  un  air  fi  em- 
nne.  Jefus-Chrift  n avoit  pas  befoin 
?r  les  pécheurs  en  cette  manière  là« 
utre  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre ,  ce 
t  pas  pour  les  écouter  qu'il  les 
;t>  c'étoit  pour  être  écouté  deux: 
le  leur  parloit  pas  pour  approuver 
péchés,  mais  pour  leur  en  infpirer 
ion  &  l'horreur. 

Secondement,  on  peut  s  en  retirer 
ifcipline&  par  charité,  lorfque  les 
urs  étant  léparcs  des  autres  nielles 
>rdre de  l'Eglifc ,  on  s'éloigne  deux 
eur  caufer  une  confufîon  faîutaire. 
CC  que  feint  Paul  préferit,  en  or- 

Py 


au  bon  chemin  en  leur  parlant,  < 
leur  parlant  point ,  il  eft  bon  de  1< 
1er.  Jamais  TEglife  n'abandonne 
ment  le  foin  des  âmes.  Elle  ne  fc 
mais  enriérement  fes  entrailles  '< 
grans  pécheurs.  Et  fi  elle  a  que 
refafé  pour  toujours  (es  Sacremer 
ques  perfonnes  dans  la  rigueur  d 
cipline ,  comme  à  ceux  qui  étc 
tombés  après  leur  pénitence,  ell 
maïs  refufé  de  leur  faire  entendre 
lorfqu'i's  defiroient  de  l'écouter, 
cheurs  même  à  qui  Jefiis-Chrift 
H 'croient  point  de  cet  ordre ,  & 
voient  être  confiderés  comme  éfc 
bés  dans  une  apoftafie  réitérée.  ( 
de  (impies  pécheurs,  qui  avoiei 
toujours  été  privés  de  la  jullice  < 
lavoient  abandonnée.  Ce  o  etc 
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ur  de  ce  Pharifien  qui  difoit  à 
Je  vous  rens  grâces  de  ce  que  je  ne  lac.  is. 
le  pas  aux  autres  hommes ,  qui  font  lu 
es  &  rayijfeurs  du  bien sf autrui  >  & 
>res  à  ce  VubHcdin.  Ainfileur  refus 
commerce  avec  les  pécheurs  étoit 
ûruncraifon  d'orgueil.  Ils  ne  fe 
?nt  pas  fort  en  peine  de  les  conver- 
tir lalut  leur  etoit  indifterenr,  Et 
ation  qu'ils  formoient  contre  Je- 
rift  de  ce  qu'il  parloir  aux  pécheurs 
:  falut ,  faifoit  voir  que  leur  coutu- 
it  d'en  defefperer. 
Enfin  cette  pratique  des  Pharifiena 
icore  fondée  fur  un  autre  mauvais 
e.  Ceft  qu'ils  ne  faifbient  état  que 
fordres  extérieurs,  &  des  péchés 
rs  &  vifibles  \  &  que  quoiqu'ils 
:  (iijet  de  fe  croire  coupables  d'un 
nombre  de  péchés  fpirituels  5  ils  ne 
nt  pas  de  fe  croire  juftes ,  &  de  fe 
•raux  pécheurs  par  une  préférence  • 
tire.  Ce  n  eft  point  aituî  que  les 
Chrétiens  fe  féparent  des  pécheurs. 
e  préfèrent  point  à  eux.  Ils  crai- 
que  leurs  péchés  intérieurs  &  ca- 
e  les  rendent  encore  plus  coupa- 
Li'eux.  Ils  s'en  (eparènt  donc  (ans 
,  (ans  préférence ,   fans  averûon , 
r  obéir  Amplement  à  un  ordre  ex- 
del'Eglife,  qui  préferit  cette  fér 
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à  tous,  puifqiiïls  étoienttous  é 
coupables  à  les  yeux-,  8c  que 
fiens  même  1  et  oient  plus  que  le 
pareequ  ils  avoient  plus  d oppoC 
vérité,  &plus  de  confiance  en 
mes,  qui  font  le  s  principaux  o 
la  converfion. 

IV.  Jefus  Chrift  pour  réfute 
mure  des  Pharifiens ,  pouvoir 
guer  une  raifon  très- véritable 
que  s'il  n  eût  point  voulu  parle 
cheurs  >  il  ne  devoit  donc  poin 
1er  à  eux-  mêmes ,  puifqu  ils  i 
plus  grans  pécheurs  de  tous.  Il 
finué  cette  vérité  en  d'autres  li< 
il  ne  le  fait  pas  en  celui-ci ,  c 
deflèin  feulement  dappaifer  1 
mure.  Au  contraire  il  ménage 
catefjo  par  une  comparai  (on 
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ti  des  pécheurs,  il  les  traitoit  en 
cens  &  en  brebis  qui  n  etoient  point 
les.  Etcelanavoit  rien  de  choquant 

eux.  Rien  n  eft  plus  admirable  que 
énagement  dont  Jefus-Chrift  a  ulî 

la  dilpenfation  des  vérités  de  fon 
gile ,  &  le  foin  qu'il  a  eu  d'éviter  de 
uer  les  hommes  en  leur  propofant 
erités  disproportionnées  à  leurs  dit- 
ions.  Il  faut  fouvent  s  adreflèr  à  1m 

lui  demander  la  participation  de 
/àgeffe ,  qui  empêche  de  choquer 
ement  les  hommes  par  des  vérités 
:ées  mal -à- propos.  Mais  il  ne  faut 
rétendre  néanmoins  avec  tous  ces 
igemens  éviter  entièrement  leut 
ion ,  puifque  Jefiis-Chrift  même  ne 
>int  évitée.  Ainfi  il  ne  faut  pas  de- 
ler  avec  moins  d'inftance  la  force  de 
nir  fa  vérité  devant  les  hommes, 
iïl  eft  néceffaire  de  le  faire  ,  fans 
ire  les  effets  de  leur  colère  &  de 
aine,  que  la  prudence  pour  la  mé~ 
• 

Ce  Pafteur  auquel  Jefiis-Chrift  fe  *• 
are,  qui  Iaiflè  les  nonante- neuf 
s  fur  les  montagnes,  pour  en  aller 
her  une  qui  eft  égarée,  aimoit  il 
r  cette  unique  brebi  égarée  que  les 
ite- neuf  qui  ne  l'étoîent  pas  ?  On  ne 
it  pas  conclure  de  la  parabole  >  mais 
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de,  dans  la  pratique  dexercic 
leur  vie  même  les  (butient ,  &  : 
plus  qu  une  grâce  &  une  provii 
dinaire  peur  les  conferver  dans 
Mais  quand  une  ame  s'eft  égaré 
le  s'eft  enfoncée  bien  avant  dan 

Îjlement  3  il  faut  fouvent  de  crai 
emens  pour  l'en  retirer:  &ceft 
fe  étrange  que  ce  que  Dieu  fait 
fois  pour  fauver  une  feule  amr. 
point  une  penfée  fanflè  que  de 
fè  peut  faire  que  Dieu  renverfc 
fois  un  royaume  pour  feuver 
nombre  d  élus  :  car  il  n'y  a  rien  d 
devant  Dieu  qu'une  ame  qui  ef 
éleftion  éternelle ,  ni  rien  de  I 
yeux  qu'une  multitude  de  répre 
VF.  Mais  cette  parole  de  Jel 
peut  encore  avoir  une  plus  gra 

due.  Rr  (p  rannnrri»rtv.£m#»  hiy 
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îrmec ,  par  exemple ,  gue  tout 
infecta  parllierefie,  le  crime 
tire  labandonnement  des  en- 
ant  jultes  par  la  grâce  du  Ba- 
illent pas  d  être  prefque  tous 
ar  l'exemple  de  leurs  pères.  Et 
s  pas  feulement  par  fherefie, 
par  la  corruption  répandue 
liverfcllement  dans  toute  1*E- 
i'entans  évitent  l'imitation  de* 
emples  de  leurs  pères ,  ou  de 
[Ui  ils  font  nourris  •,  &  ne  l'é- 
on  nç,peut  nier  qu'ils  ne  foient 
s.  Dieu  ne  fait  rien  d  extraor- 
ir  les  en  fàuver  -,  &  pendant  ce 
;éneral  d'innocens,  il  retire 
s  de  grans  pécheurs  de  IabyC- 
=s  où  ils  font  plongés  >  pour  en 
fes  de  mifericorde.  Ceft  que 
?ut  point  qu'il  y  ait  d  état  où 
c  promettre  une  entière  fïïre- 
que  tous  opèrent  leur/alut  ayee  Philip; 
emblcwent:  pareeque  c'efl:  lui  *•  "* 
eur  de  la  bonne  volonté  qui 
r.  Si  tous  les  hommes ,  quel- 
lu'ils  foient ,  n  ont  pas  en  eux 
de  darination,  comme  les 
ontofe  lefourenir,  ils  ont  au 
îftes  fu  jets  pour  le  (quels  Dieu 
rfiiferledonde  perleverance, 
de  fèçQurs  &  de  protection» 


j  iS  S tir  tEvdntile  du  m  0 
fans  lequel  perioniie  n'elï  fat 
donc  à  craindre  pour  tout  le 
inais  il  elt  vrai  pourtant  qu'il  y 
ment  a  craindre.  Il  y  a  beaucoi 
dre  pour  les  grans  pécheurs  :  a 
peu  a  qui  il  faflè  ces  mifericorJt 
dinaires  dont  ils  ont  befoin  pou 
verrir  effectivement.  Il  y  a  b; 
craindre  pour  ceux  qui  n'ont  pc 
fie  la  gtace  de  leur  B-ttême  par  i; 
d'une  vie  chrétienne;  pareequ 
peu  qui  évitent  le  naufrage  c 
toule  de  mauvais  exemples  que 
leurprcfentedetoutesparts.  Il 
re  beaucoup  à  craindre  punr 
mènent  une  vie  relâchée  dans  I 
tions  du  monde,  quoiqu'elle  ft 
de  crimes,  pareeque  la  tièdfu 
vie  donne  beaucoup  de  prile 
pour  les  tenter.  Mais  il  y  a 
moins  à  craindre  pour  ceux  qi 
une  vie  exacte  &  réglée-,  qui  ] 
la  pénitence  &  la  retraite  ,  fc 
monde,  fuit  hors  du  monde; 
Dieu  en  abandonne  p£U  de 
Ainfi  chaque  degré  de  vertu 
querr,  efl  en  ir.ême-tems  un 
nireté  :  &  s'il  refte  tou]onrs  qui 
de  crainte,  parcequ'eile  eft 
pour  réprimer  l'orgueil  ;  la 
fiance  qu'on  doit  avoir  en  Diei 
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éanmoins  à  proportion  du  progrès 
l'on  fait  dans  la  vertu,  &  fur- tout 
l'humilité ,  qui  eft  la  bafc  &  le  fon- 
ent  de  la  vie  chrétienne. 
II.  Ce  divin  Pafteurqui  avoit  Iaiflo 
îonante-netif  brebis  uir  les  monta- 
3  pour  chercher  (à  brebi  égarée,  ne 
roit  pas  manquer  de  Id  retrouver.  II 
it  fui  vie  dans  (on  égaremerît  même  j 
avoit  point  détourne  fes  yeux  de  deft 
Lie ,  &  il  lavoit  préparée  à  fon  retour 
liverséveriémensquil  avoit  permis^ 
ndle  tems  où  il  la  devait  reprendre 
tonc  arrivé ,  il  la  trouva  fatiguée  & 
ar  lès  courfes  vagabondes.  111 arrê* 
s'en  faifit ,  &  par  un  amour  inconv* 
Die  il  la  chargea  fur  fes  épaules.  Elle 
dt  plus  capable  de  marcher  elle  mê«. 
Il  la  foulageâpar  dette  invention  de 
arité.  Dieu  porte  au  commencement 
rans  pécheurs  par  la  grâce  forte  dont 
touche  )  qui  leur  ôte  toutes  les  diffi* 
s.de  leur  chemin;  qui  les  tient  Com* 
es  par  diverfes  néf  eflîtés  par  le(quel- 
1e  permet  pas  qu'ils  lui  échappent  ; 
mrfaitfentirfe  bonté  &  (à  miferi- 
î  pour  les  garantir  du  defefpoir  où 
itat  les  pourroit  porter. 
[I.  Non  feulement  il  le  fait  par  les 
emens  intérieurs  de  fa  grâce  \  mai9 
>ire  le  même  elprit  à  les  miniftre* 


i 


leurs  déreglemens  -,mais  c'eitd 
rir  d  une  douce  eîperance  en 
corde  de  Dieu,  de  la  leur  i 
comme  prête  à  lubmerger  ton 
chcs,  pourvu  qu'ils  recourer 
ment  à  elle.  C'eft  de  porter 
de  leur  pénitence,  &dene  leu 
dabof d  que  des  œuvres  qui  m 
tent  point.  Ce  neft  pas  qu'un 
dele  en  veuille  demeurer  1; 
croie  avoir  droit  de  les  difoenfc 
nitence.  II  lait  qu'il  leur  feroit 
me  tort ,  puifim  il  leur  ôteroit 
de  latisfaire  à  la  juftice  de  Dû 
traire  leurs  mauvaifes  habituel* 
fermir  dans  la  bonne  voie  :  ma 
en  patience  que  ots  pécheurs 
état  de  pratiquer  ces  remèdes  < 
forces  (pirituelles  foient  augrc 
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troupeau ,  hors  duquel  ils  ne 
t  que  fe  perdre. 

ne  communique  pas  feulefnent 
de  douceur  envers  les  pécheurs 
très  qui  font  far  la  terre:  il  le 
que  aux  Anges  du  ciel  &  aux 
nielles  de  l*Egli£e.  Car  ce  dif- 

le  Pafteur  fait  à  (es  amis:  J^é-  *.>• 
m  diïeonoiy  parceque  j'ai  rctrou- 
tbis  qui  étoh  perdue,  reprefente 
•mens  qu'il  infpitte  aux  Anges  & 
vraiment  foirituelles.  Il  les  rem- 
firs  pour  laconverfion  de  cer- 
eurs ,  &  d'une  joie  proportion? 
defirs  quand  ils  l'ont  obtenue* 
'ils  coopèrent  à  la  pénitence  de 
tirs,  en  y  prenant  pan  par  leurs 
eurs  bonnes  œuvres:  &  il  arri- 
:nt  qu'un  grand  pécheur  (bit 
rcrti ,  qu'il  n'y  en  ait  quelque 
a  terre  dans  la  charité  particu- 
>ieu  inipire  pour  lui  à  des  amfS 

:s-Chrift  pour  faire  mieux  corn- 
ï  qu'un  Pafteûr  doit  faire  pour 
;s  pécheurs  à  la  voie  du  falut, 
ore  d  une  autre  comparaifon  % 
le  d'une  femme ,  qui  ayant  per- 
ichme  de  dix  qu'elle  avoit ,  al- 
lampe  &  balaye  toute  la  mai- 
i  retrouver.  Et  cette  compara 


point  contribué  par  leur  néglig 
il  eft  rare  qu'ils  pUiflent  s'alîure 
Êtrfe  point  les  caufes ,  ou  parceqi 
pas  aflez  prié  pour  elles,  oup 
n'ont  pas  affez  remédié  à  ce  qui 
tomber.  Cet  examen  de  leur  prc 
duite ,  &  de  l'état  de  FEglife  qi 
vernetit ,  eft  reprélèmé  pat  le  l 
cette  femme  de  balayer  (à  mail 
chofes  égarées  fe  cachent  aifém 
la  confiifion  &  dans  le  deford 
luaifon  pleine  d'ordures  :  mais  q 
a  foin ,  autant  que  l'on  peut,  de 
la  maifon  de  Ton  cœur ,  &  de  b; 
feandalés  de  l'Êglifè^n  trouve  les 
de  réduire  les  pêcheurs  à  leur  dr 
XL  C  eft  ce  qui  Eût  voir  en  mé 
que  les  defordres  &  les  (candalc 
glife  font  la  caufe  ordinaire  de 
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naire  à  fe  reformer  foi-même ,  fiç 
Cj autant  que  Ion  peut.  Il  faut  tir 
l'y  remettre  tout  dans  l'ordre ,  &  dç 
:er  parles  lumières  de  l'Ecriture  qui 
ampe  qui  diflîpe  les  ténèbres  de  çetr 
,  &  qui  nous  eft  donnée  pour  nous 
luire.  Par  ce  moyen  les  defordrçi 
meurent  point  cachés ,  ils  font  dé- 
rts  aux  pécheurs  même  •,  &  rien  na 
le  force  pour  les  ramener  à  la  voie 
jftice ,  que  de  fe  voir  ainfi  condan- 
r  tout  le  monde. 

[.  Il  n'eft  pas  étrange  après  cela  que 
femme ,  figure  de  rÉglife  &  aès 
irs ,  defire  qu'on  prenne  part  à  (à 
ir  la  converfion  des  pécheurs,  Car 
converfion  eft  un  bien  commqn 
:1  tout  le  monde  eft  ^)ligé  de  pren- 
irt.  Un  grand  pécheur  attire  la  co- 
eDieu  mr  toute  i'Eglifp,  comme 
qui  cacha  des  dépouillés  de  Jeri- 
Fattira  fur  tous  les  Ifraëlites.  L'E- 
?ft  obligée  de  fe  purifier  de  ce  iriau* 
vain  pour  détourner  les  effets  de  la 
•  de  Dieu.  furifie\  vous  iu  vieux  ,.  c$r^ 
-,  dit (àint Paul,  en  parlant  de  Tin-  1*7%  t  J 
?ux  de  Corinthe.  Qw^nd  TEglife 
t  donc  dans  le  defir  quelle  a  de  la 
?rfion  des  pécheurs ,  ce  doit  être 
oie  commune,  pareeque  c  eft  une 
ne  que  la  colère  de  Dieu  eft  appa^ 


de  cet  outrage  la  doit  toute 
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Epitrb.  Rgm.1 

jtjfEsfreru  :  Je  fuit  pet 
■***■  fongrances  de  U 
riont  point  de  proportion 
gloire  qui  fera  nn  jour  a 
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aajfujctties,  avec  efperance  de- 
(élivrées  de  cet  ajferviffement  a  U 
nption ,  pour  participer  a  la  liberté 
*  çloirc  des  en  fans  de  Dieu.  Car 
/avons  que  jnfcfuà  maintenant 
:s  Us  créatures  foupirent  &  font 
me  dans  le  travail  de  f  enfante- 
r.  Et  non  feulement  elles ,  mais  nous 
re ,  qui  pofedons  les  prémices  de 
rit  3  nous  Jbnpirons  &  nous  gémifi 
en  nous-mêmes  9  attendant  Ftjfet\de 
iption  divine,  la  réiemtion  &  la 
vrance  de  nos  corps]  en  notre  Sei* 
tJe  susChiu  ST. 

Explication 

~  Ettc  vérité  n  a  pas  befcin  d'être  e& 
^  pliquée  :  mais  elle  a  bien  befoiii 
e  méditée  ;  pareeque  les  hommes 
1e  la  fauroient  delà  vouer  dans  l'esprit 
font  guère  pénétrés  dans  le  cœur, 
moindres  maux  temporels  les  tou- 
it  plus  vivement  que  les  biens  de  lau- 
ie  tout  éternels  qu'ils  foient.  Il  n  y  g 
t  de  fr  petit  intérêt ,  de  fi  petit  plai- 
&  de  fi  petite  douleur  pour  laquelle 
abandonne  quelquefois  fon  ame  & 
îternité.  Qu'eft-ce  que  le plaifird  un 
ir,  dunblafphemateur,  d'un  médi- 
?  Queft -  ce  que  k  douleur  qu'on 


II.  La  cauie  de  cet  ctrang 
pient ,  eft  qu'ils  conçoivent  fo 
préfent  &  le  fenfible ,  &  qu'ils  c 
très-foibïement  ce  quieftabfi 
tucL  Ils  ont  une  idée  infinimei 
moindres  chofes' temporelles,  é 
une  infiniment  (ombre  de  ce 
vera  qu'après  la  mort.  Il  y  en; 
perfuadés  qu'il  faudra  bien  qui 
changer  de  vie  :  mais  en  attend 
ils,  il  eft  bon  de  jouir  des  biens  < 
&  d'en  éviter  les  maux  ;  ils  crc 
auront  toujours  aflç?  de  teins 
fer  à  l'autre  vie  ,  &  que  cela  r 
Jamais  à  perfonne.Ges  illufions 
fieres;,  mais  elles  n'en  fonj  pas  rc 
munes.  On  s'y  laide  aller  (ans  fe 
cxpreffément  à  foi-même.Ce  n'< 
prement  I  efprit  qui  y  tombe:c' 
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Le  remède  unique  de  cedéregfe- 
'.  dangercux,eft  de  demander  àDieu 
>us  rade  fentir  ,  &  qu'il  imprime 
ent  dans  nos  efprits  la  difpropor- 
es  maux  temporels  avec  les  bieni 
s.  Et  pour  joindre  notre  applica- 
avec  le  fecours.dc  Dieu ,  il  eft  bon 
diter  cette  disproportion  en  fiiivant 
?s  que  S.. Bernard  en  avoit.  Voyez, 
combien  ce  que  nous  avons  à  (ouf-«D*  -*■ 

cette  vie,  a  peu  de  rapport  avec  «jerm.  %• 
re  que  nous  attendons  m  l'autre.  «nHm*  7* 
ifFrances  font  paflagercs ,  fçlon  TA-  » 
&  de  plus  légères  ;  la  gloire  non  « 
ent  eft  étemelle  ,  mais  immenfe  « 
grandeur  &  dans  fon  élévation.  « 
loi  vous  .{tmufez  vous  à  compter  w 
ctain  les  jours  &  les  années  que  vous  n' 

(buffrir  quelque  chofe  dans  ce  ^ 
;  ?  Le  tems  pafle,  &  la  peine  paflè 
tems.Ces  jours  de  fouffrancesne  fe 
it  pas  enfemble.  Ils  fècedent  la  pla- 
ie hiccedent  les  uns  aux  autres.  u 
n  en  eft  pas  ainfi  de  la  gloire,  de  la  " 
penfe  &  de  nos  travaux.  Elle  n'aura €t 
le  fucceffion  &  de  viciffimde,  com- Cl 
1  n'aura  point  de  fin.  Elle  nous  fera  fl 
e  tout  à  la  fois,&  elle  demeurera  c<?/4,w- 
[lement.  Quand  V  auta  donvé  lefom- t%1*'*  *' 
[es  ferviteurs ,  dit  le  Pfalmifte  ,  roi  " 
ntdzt  au  Seigneur  yuicji  tout  prêt.  Le  « 


vw   »y 


t>  dans  ces  jours,  niais  <w»*  rf/< 

pf.  s  .M  &  éternel.  Un  fenl  jour  dans  vt 

P1*      ti  dit  le  P&Imifte ,  y**/  rofcirx  ^r 

CXi  boit  la  peine  goutte  à  goi 

"  prend  peu,  à  peu  >  elle  paflè  par  \ 

"  ties  :tnajs  la  récompeniè  fc  rép 

p'  nous  comme  un  torrent,  coram 

"  ve  impétueux  de  plaifirs.  Ge  fei 

99  rent  de  joie  ,  un  fleuve  de  g 

"  fleuve  de  paix ,  mais  un  fleuve 

»  remplira  de  Ces  eaux,&  qui  ne 

99  point ,  un  fleuve  qui  jamais  i> 

p  mais  qui  nous  inondera  éternel 

w  fon  abondance. 

IV.  Les  aéaturcsfont  dfftêjctties 
involontairement,  y.  zo. 

La  doctrine  de  faint  Paul  da 
feee  &  dans  la  fuite  de  cette  E 
très-  remarmiable  *  &  néanmoin 
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ceft-à-dire,que  comme  les  hommes 
devenus  fafcerriblesdesimpreflions 
eché  9  toutes  les  autres  créatures  en 
devenues  les  infiniment  Garau-lie» 
les  avoient  été  créées  pour  feivir 
lormnes  de  motifs  de  louer  Dieu,  &       ( 
:*étoit  l'unique  effet  quelles  produi- 
tt  fur  leurs  efprits,  elles  font  préfen- 
înt  employées  par  les  démons  pour 
snter  &  les  éloigner  de  Dieu.  Cet 
ï  des  créatures  étant  contre  l'infime 
de  la  nature  9  faint  Paul  dit  que  ce 

Sas  volontairement  que  la  créature  y 
ujettie ,  &  ou  elle  <end  à  en  être  d6- 
e ,  comme  el  le  le  fera  dans  le  remm- 
ènent du  monde  ,  lorfque  le  pechc 
détruit ,  &  que  Dieu  ocera  aux  dé- > 
s  lksnpire  qu'ils  ont  encore  fur  les 
nires  corporelles ,  qui  les  fait  appe- 
rt fâint  Paul,  les  pinces  du  monde,  EfUf%  *. 
%s  pmjfdnces  de  fuir.  Ainfi  ,  tant  s  en  ■*• 
qu  il  oe  faille  rien  attribuer  aux  dé- 
is  de  tous  les  defordresdesfaifons, 
e  tous  les  effets  <pii  arrivent  par  fe 
ivement  de  la  matière ,  qu'il  y  a  de 
•aience  qu'ils  ont  pan  à  tout  ceqv.i 
aux  hommes,  &  qu'ils  font  les  cau- 
e  la  plnpart  des  évenemens  du  monde 
contribueut  à  augmenter  les  pe  Jiés  •, 
>  produiroient  p?ut  être  un  boulever- 
înt  entier  de  toute  la  nature,  fi  Dieu 
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les  principes  de  l'Ecriture  •, 
ont  beaucoup.  Car  ne  pouvar 
hommes  qu'en  agitant  les  hv 
en  remuant  les  elprits  qui  fo 
corps ,  d  une  manière  propr 
certaines  idées ,'  &  certaines  1 
doit  juger  qu'ils  produifent  1 
(brtes  de  mouvemens  en  no 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ordin 
fyhtf.  i.  tentations.  Ainfi ce neft points 
,11"1^  faint  Paul  dit  >que  mus  aim 
contre  les  puijfances  de  Iatr>  8c  <j 
tribue  des  traits  enflammés*  qui  : 
confifter  néanmoins  que  dans  I 
Tes  penfées  qu'ils  inipirentau 
&  les  mauvais  mouvemens  qu 
en  eux  ,  oui  tirent  leur  origine 
tjon  qu'ils  caufent  dans  les  h 
&  dans  la  matière. 
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preffions  que  le  démon  fait  Air  les 
&  que  Tirage  que  Ton  en  fait  htis 
l  imprudent  &  téméraire.  Ceft  ce 
:  dire  à  faint  Paul  que  les  alimens 
nâifiés  fdr  U  parole  de  Dieu  &  par  i.  Tint. 
e.  Ceft  Je  motif  de  toutes  les  bé-  *  *•"' 
ons  de  TEglifè  ,  par  lefquelles  elle 
de  à  Dieu  de  détourner  les  mau* 
fets  de  cette  puiffance  des  démord 
ites  les  chofês  du  monde.  Ceft  la 
qui  lui  fait  conracî'tr  certaines  ma>- 
commereaubchire  ,pcrtren  être 
ede.  Toutes  ces  cLofts  ainfi  confi- 
ant comme  un  monument  de  fe* 
,  &  comme  des  prières  Continuel- 
îibfiftantes  :  &  Dieu  fe  plaît  à  les 
fer  pour  confondre  l'orgueil  dtl 
en  le  réduifantpar  des  matières  yi- 
ais  fortifiées  par  la  bénedi&on  de 
life ,  à  l'impuiftance  de  nuire  aux 
es.  Et  c  eft  ce  qui  fait  voir  que  ceft 
rcedelprit  rrès-mal  entendue,  que 
re  pouvoir  ufer  des  créatures ,  fans 
ner  par  la  prière  les  effets  de  ce 
r  que  le  diable  a  fur  elles ,  &  que 
quelque  forte  fe  livrer  au  démons 
?n  ufer  indifféremment  &  lâns  re- 
à  Dieu  :  qu'ainfi  l'on  ne  (auroit  trop 
"nment  s'adreflcràDien,pour^ii: 
der  que  les  alimens  dont  nous 
"ervons  ,  &  tous  les  objets  qui 

Pi$ 


pru  :ens  :  car  comme  elles  toi 
poifonnées ,  le  moins  qu'on 
eft  toujours  le  mieux  >oi>  < 
moins  de  lieu  au  démon  cft 

!>ar  le  moyen  de  ces  créature 
l  umi(ês*Dien  empêche  ces 
fecs  quand  il  n  y  a  que  fan  o 
ceffité  qui  noutporte^ien 
nous  nous  adreUons  hutufe 
pour  les  détourner.  Mais  qi 
qu'il  en  fera  de  même  quai 
drons  ufer  des  créatures  fer 
Il  ne  faut  donc  point  d  antri 
Chrétien  pour  fe  priver  <fcs  fj 
délices  de  la  vie,  &  de  lnûj 
les  créatures  dont  il  fe  pent  p 
dire  qu'il  ne  veut  point  des  pi 
ennemi  -,  qu'il  redoute  (aspo 
tour  ce  qui  eft  ions  fapuiflan 
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quand  il  s'agit  de  traiter  avec  les 
fhes ,  &  de  concevoir  en  fôn  ame 
reffionde  leurs  penfées  &  de  leur* 
/emens ,  où  par  la  leâtàre  ,  ou  par 
etien,puifqne  la  plupart  des  dilcoursr 
ommes .,  ont  eh  effet  le  démon  pour 
ipe ,  n'étant  que  des  effritions  de 
ur  &  de  l'orgueil ,  &  des  autres  paf- 
que  le  démon  leur  a  in  (jurées ,  &  fur 
slles  il  domine.  Ils  font  doncriam*-' 
lent  empoifonncs  y  &  ces  poifons 
reçus  dans  lame  de  celui' qui  les    ,. 
e  fins  précaution.  Un  *  homme  de   *  ?h: 
le  lifoit  jamais  les  livres  des  hereti-  4,  s. 
ans  avoir  fait  les  exorcifmes  de  TE-  or4«» 
pareequ'il  difoit  qu'ils  avoient  été 
ar  lefprit  du  diable ,  &  qu'il  y  avpit  _ , 

eélivrci  une  intpïejfion  ctemtff.îAais  \  lo^* 
es  livres  des  Payens  ne  viennent-  ils 
ïla  même  (burce ,  &  ceux  même  de 
part  des  gens  qui  écrivent  dans  le 
janifme  Y  Le  diable  t&  le  plus  grand 
&le  plus  grand  écrivain  du  mon- 
(Iî-bien  que  le  plus  grapd  parleur  , 
'il  a  part  à  la  plupart  des  écrits  & 
rôles  des  hommes.  Cependant  les1 
?s  font  fi  (impies  ,011  plutôt  liaveu- 
fi  deftûués  de  lumieres,quils  écoitf- 
>us  ces  difcours,&li(ent  tous  ces 
(ans  difeemement ,  (ans  prières, 
;  pratiquer  aucune  des  chofes  qiifc 

PB   •    •# 
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plufieurs  par  la  lecture  de  FEcr 

fait  qu'ils  en  fervent  pour  nom 

très  -,  ce  qui  fait  qu'un  Saint  < 

à'  Dieu,  que  jamais  fes  écritu 

lerviilentni  à  tromper  les  anti 

•£**:    .tromper  lui-même \tlccfdtUn 

«  ™V.  x  fdl*m  ex  eis*  Ceft  ce  qui  iv 

»•*•      porter  à  ne  commencer  janui 

d'aucun  livre  de  pieté,  (ans  d 

Dieu  la  grâce  de  nous  garant 

que  notre  corruption  peut  ù 

tés  les  plut  faintes ,  &  de  noi 

des  ilhifions  que  le  diable  y 

pour  nous  ftduire. 

I X.  Si  l'Apôtre  représente 
créatures  comme  gémiflantd 
d'inftrument  au  démon  pou 
pour  corrompre  les  âmes,  & 
firant  d'être  délivrées  de  cet 
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xiftement  des  hommes  qui  font  lob- 
r  toute  la  malignité  des  démons ,  & 
:e  lefqiiels  ils  emploient  toutes  cés- 
ures pour  les  fédnire  ?  Avec  quelle* 
irnedevroient  ils  pointdcfirer  d'être 
rés  de  tous  ces  pièges;  d  erre  garant 
•  tous  ces  périls ,  &  non  feulement  de 
uvrir  ce  s^  filets  qtte  le* démons  leur 
ent ,  mais  que  ces  filets  même  foient 
nis  &  brifés*  &  que  les  démons  foientf 
its  à  l'iropuiflance  de  les  tenter  ?  C  eft 
*te  délivrance  dont  il  eft  dit  \  te  filet  pf-  li& 

brijéy<sr  nous  en  femmes- échappés.  U  7* 
lura  plus  de  lieu  à  la  fèduâion  de 
;ur ,  lorfque  la' lumière  de  la  vérité 

pleinement  aux  hommes.  B-ny  au- 
lus  de  lieu  à-  l'illufion  des  pallions  ,. 
pie  le  cœur  des  hommes  fera  pleinè- 
t  pofledé  de  l'amour  de  Dieu.  Ce  fer». 
t  que  tontes  les  chofes  changeront  de 

à  1  égard  des  hommes  y  parcequ'il* 
verront  que  les  grandeurs  de  Dieu ,  & 
nocifs  de  le  louer  &  de  l'aimer.  Ce 

là  l'unique  uiâge  des  créatures  *,  & 
:  où  nous  devous  afpirerpar  nos  gé- 
èmens  &  par  nos  defirs  ,  principaîe- 
ît  quand  nous  nous  fentons  preflés  par 
nauvais  ufàge  que  le  démon  en  Fait 
tre  nous  pendant  qu'il  eft  encore  le» 
ice  du  monde» 

Pv* 
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EVAMG1£&    LUC*} 

Ei\T  ce  teins- la  Jésus  it 
bord  du  lac  de  Ginefâm 
trouvant  accablé  par  ta.  fouli 
pie  qui  le  preffiit  peur  entena 
rôle  de  Dieu  ,  il  vid  deux  h 
rît  ces  m  bord  du  lac ,.  dont  les 
et  oient  defeendus ,  &   hivoh 
filets*  II  entra  donc  dans  F* 
barques,  qui étoitïtSimo*,  < 
>  de  s* éloigner  un  peu  de  la  t 
s  étant  ajfis  il  enfeignoit  le  f 
dejpts  l'a  barque..  Lorfquil  eu 
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prendre  s  mais  néanmoins  je  jet- 
te filet  fur  votre  parole.   V ayant 
ils  prirent  une  ft  grande  quantité 
vijfons  que  le  filet  ft  rèmpoir.    Et 
rent  figne  &  leurs  compagnons  qui 
nt  dms  une  autre  karaté  de  venir* 
ider.  Ils  y vinrent,  &  ils  rempli** 
tellement  les  deux  barques ',  qtCit 
calloit  peu  quelles  ne  coulaffent  k 
Ct  que  Simon  Pierre  ayant  vu, 
'effa  aux  pies  de  Jfcsu*  en  difantf- 
neur  ,  retirez-vous  de  moi ,  parce*' 
efuis  un  pécheur.  Car  ilétoit  tout' 
vanté ,  auffi-bien  que  tous  ceux  qui- 
nt avec  lui ,  de  Va  pèche  deipoif** 
quils  avaient  faite.  'Javque  & 
fils  de  Zébedée  ,  qui  itoient:  com-' 
ions  de  Simon,  et  oient  dans  te  mî- 
tonmmznt  :  Alors  J'  e  s  US'  dit  Sfi 
m:  ISÏe  craignez,  point ,  votre  em* 
fera  déformais  de  prendre  de  f  h'om* 
Et  ayant  ramené  leurs  barques  a** 
,  il  quittèrent  fout ,  &  k  fuivi-* 
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Lfùs  rempli  de  toute  laforcè  deDievty 
i  voulu  néanmoins  Te  laiffer  fatiguée 
i  multitude,  &  fe  fouftraire  à  la  fo\*r 

Pvj, 


ua  Raftenr  évangeliooe ,  que  c 
dans  la  foule  du  monde ,  8c  d'être 
ceur  de  cous  les  dérèglement  à 
mes.  S'il  les  reprend  tous,  &  t< 
&  en  tous  lieux,  il  en  devient  il 
&  infepportable ,  ou  bien  Ton  vie 
prilêr  fa  patole ,  &  à  n  en  faire  an 
S'il  ne  les  reprend  pas  r  on  l'en  fa 
bateur  ;  il  en  perd  même  le  < 
ment ,  il  s  y  accontume,  &  il  ne 

!>re(qne  plus  pour  rien  les  pecW 
ont  pas  énormes.  Cdhinecltc 
E,  combien  le  commerce  fréqi 
hommes,  diminue  la  délicat 
con&ience,  8c  affaiblit  l'idée 
doit  avoir  des  fautes  que  Ton 
contre  Dieu.  Les  Pafteurt  ne  s 
cent  pas  moins  que  les  autres  -,  f 
tant  continuellement  obligés 

t-  \  1  .V  • 


(f après  U  fcntecSte. 
eux  fans  les  rendre  fp 
•iblefles ,  &  cette  vue  de  leur* 
r>  pour  petites  qu  elles  foiçnr, 
garder  comme  des  gens  ordi-^ 
jets  à  tous  les  défa\*t?deshotâ«' 
s'imagine  qu'ctaht  femblables > 
s  dans  les  petites  fautes ,  il*  le*- 
dans  les  plus  grandes.  On  don-  * 
mille  difcours  &àtnillefoujK 
il  eft  étrange  combien  le  peu*" 
délicat  &  fi  peu  clairvoyant  fut1 
vie  y  eft  délicat  &  clairvoyanc- 
es Pafteurs.  On  ne  leur  pardon-" 
>pendant  en*  vivant  dans  le' 
Is  contractent  néceflairement' 
e  défauts,  fcpar  ces  défauts  ilr 
e  mépris. - 

ut  donc  qu'un  Pafteur  fe  retire* 
V  &  qu  il  répare  fc*  forces  dans" 
&  lafblkiide,  lors  même  qu'il 
e  les  peuples  ne  le  preflent  que  ' 
ndre  de  (a  bouche  la  parole  de 
ait  qu'il  leur  paroiflè  féparé  de 
nmune,  dégagé  des  embarras 
y  &  e*emt  des  pallions  qui  agi- 
:e  des  hommes.  Il  faut  qu'il  jr 
ervalle  entre  la  vie  des~Pafteun 
li  peuple,  &  que  le  peuple  re- 
qu'il  n'y  (àitroit  atteindre.  Ceft 
ire  la  créance  aux  Pafteurs ,  8t 
ionne  même  moyen  de  fe  faiie' 


que  k 
dam  le 


is  le  monde  ,  &  que  les  K 
doivent  toujours  être  feparéY, 
&  les  aunes  doivent  vivre  dai 
non  du  monde.  Mzîsc'eft  q 
giera  l'y  doivent  fouftraire  i 
et  les  Wleun  tu'connatte  t 
vent  point  tellement  séparer , 
de  ne  pniflc  jouir  di  1  eiem 
bonne  vie,  &  qu'ils  ne  piiifl 
retraite  même  faire  entendre 
la  parole  de  Dieu ,  &  les  ïnftr 
devoirs  >  fans  prendre  part  î 
réts&  à  leurs  pallions.  Ceft 
retraite  des  Parleurs  eft  en 
plus  parfaite  que  celle  il« 
parccquclle  enferme  en  me 
séparation  des  hommes ,  &  I 
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r  lie  favir  -,  &  la  prudence  chrétienne 

que  les  Religieux  s  »  éloignent  da- 

cage,  depeur  de  le  nuire.  Airifi  pour 

îfter  dans  la  vie  paftorale,  il  faut  avoir 

deperfe&on  &  plus  de  venu,  que' 
t  fubfifter  en  celle  des  Religieux  en-> 
ST^fepanûdu  monde, 
V.  Des  deux  barques  qui  étoient  au* 
d  de  la  mer  de  Génelareth,  Jefbft* 
'ift  choific celle  de  (àirit  Pierre»  cantc 
r  prêcher  le  peuple,  que  pout  ordon> 
enfiiite  à  (aine  Pierre  daller  en  haute' 
r»  afin  d'y  figurer  par  la  pêche  mira-- 
rufc  qu'il  y  devoit  faire ,-  le  rainiftere' 
uelillavoit  deftiné,  &  lui  expliquer 
•même  cette  figure,  en  lui  marquant* 
Ile  vouloir  rendre  pécheur  d'bemmcs.  m^/^;. 
donc  clair  que  cette  aétion  de  Jefu^»  4.  iv 
ft  étoit  une  a&ion  figurative  &  pto- 
tque ,  &  que  ce  n'eft  point  par  hazard> 
a  choifi  la  barque  dé  fàiht  Pierre  y 
qu'il  a  voulu-reptéfenter  que  c'étoir" 
ette  barque  qu  il  falloir  pêcher  1er 
mes,  ceft-à-dire,  les  attirer  à  ÏÏ> 
%,  qu'il  h  y  avoir  que  ceu*qitiécoient' 

cène  barque  qui  enflent  droit  de 
er  la  vérité ,  qu'il  n'y  avoit  qu'eux1 
1  dût  écouter  -,  qu'il  n'y  avoit  qu'eux1 
uflènt  le  don  de  convertir  les  peu* 
8c  de  les  enfermer  dans  les  filets  de' 

fe*  U  fuffit  de  n'être  pas  dcuis  cette 


Jarqne  pour  être  privé  de  teintai 
tes  héretiqiiesn'ont  aucun  droiid 
Cher  ;  il  ne  Ies*fam  point  écorner. 
fauroient  converti  rperfoi  me,  pirci 
ne  font  point  dans  la  barque  ii 
Pierre  ,  ni  liés  de  communion  i 
Siège  de  faim  Piètre ,  qui  cft  l'Eçli 
maine.  Antïi  voir- onque  le  prônli 
convertir  les  âmes  &  de  prêcher  l'I 
leeft  demeuré  tellement  propre» 
le  Romaine,  crue  les  hérétiques  i 
rentpas.  Qui  a  prêché  l'Evangile 
le  neuvième  &  le  dixième  ficelé. 
le  feptentrion ,  à  une  partie  de  Ï'I 
aux  Indes  orientales ,  à  la  Chine  l 

fon ,  &  à  tout  le  nouveau  mont 
Eglife  Romaine-  Les  hérétique 
point  de  pan ,  quoique  leurs  le£ 
enfemblene  foient  pas  moins  0 
que  l'Eglife  Catholique. 

V.  Le  privilège  de  prendre  les 
par  la  pêche  fpiriruefie,  eft  ent 
propreà  l'Eglife,  &ne  peut  et 
aucune  fociété  hérétique  ni  îçhil 
Ces  forietés  illégitimes  peuvent 
les  ho.nmes  dans  quelques  op 
dans  quelques  pratiques  ext 
mais  ce  n'eft  pas  la  r.ioprement  I 
mer  dans  un  même  rets-  C'ell  ab 
efpriispar  une  même  erreur:  ma 
gai  uuii  à  Dieu  &  entreux  leurs 
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t  volontés ,  en  quoi  confifte  pfopre- 
*  cette  prife.II  n'y  a  que  la  vraie  Relï- 
i  &  la  vraie  Eglife  qui  réunifie  leé 
rs  dans  1  amour  d  un  même  bien  ,  qui 
%eu  meme.Touces  les  religions  payen- 
»  comme  remarque  faim  Aiïguftir*  ïjh.  o 
%  un'  des  livres  de  la  Cite  de  Dieu  y 
ît  pas  m&àe  eflayé  de  régler  les: 
urs  des  hommes.  Elles  les  Ont  laides 
idonnés  aux  mêmes  paffions  quiltf 
ient  auparavant ,  fans  leur  rien  préf- 
5  touchaw  ce  qu'ils  cfevoiertt  aimera 
c'eft,  félon  ce  feint  Doâeur,  une1 
que  évidente  de  lent1  faudèté.  Lesfb- 
fs  hérétiques  eflayent  bien  de  le  faire  ? 
s  elles  n  y  réuffifïent  point.  Elles  peu- 
c  infpirér  des  vertus  extérieures  >  mai*  ^ 

»  ne  peuvent  infpirér  la  charité,  que" 
ne  tranfporte  point  hors  fEglifc  ca-     - 
lique.  H  n  y  a  que  dans  cette  Eglife  oiï 
trouve  des  cœurs  vraiment  unis  danl 
tour  de  Dieu ,  &  enfermés  dans  le» 

d'une  même  foi ,  en  quoi  confifte 
e  prrfe  qui  les  rend  vraiment  mem*\ 
►  de  TEglife. 

H.  Mais  il  ne  faut  pas  simaginet  quef 
odeurs  de  rEgliië,  qui  font  les  vcri- 
es  pécheurs  d'hommes,  établis  par  Jefus-'  M*«*  i» 
ift,  fartent  cela  parleurs  propres  for-  ,7' 

Ceft  la  parole  de  Dieu  qui  opère 

e  merveille  £ v  eux.  Sans  elle  ils  pom* 


te  parois  qir  coa/enu  eîtrC- 
a:r«j  qo:  captive  ktïrsvolt 
les  mat  .tis  daru  les  fiic:s  <fc 
Ïk>=i^î«  pniven:  ère  les  h 
îes  m:r.f:r;  >  ifs  cenv? rfioi 
n'en  icn:  Jamais  îrs  coules . 
prs. 

M!.  Qii2îH  Ufcit  René  d 
jettera  ies  fi'eis  iiir  la  par. 
Guiit,  U  iriarquJ  qtie  cet: 
Jetîis-  C.rLt  «oit  le  fond 
conEarce.  Il  ne  s'appuyoit 
travai!  >  ni  fut  fon  indnftric 
déjà  éprouvé  Hmmlité.  I!  for 
ment  le  fùccès  de  fa  pèche  (i 
Jefiu  -  Chriiî ,  &  fur  le  fre 
ordre  !n:  donnoit  lieu  dj'eip 
difponrîùn  où  doivent  être 
leurs  cvangeliqnes.  Ils  ne 
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nftrumensdeftituéspar  eux  me  - 
toute  force ,  mais  qui  peuvent 
l'efficace  de  la  parole  de  Dieu. 
•  détruit  plus  l'effet  desprédica- 
te  la  recherche  trop  grande  des 
humains  ■>  &  la  confiance  dans 
res  talens.  Ceft  cette  confiance 
ufïï  que  Ton  prévient  les  ordres 
,  &  que  l'on  s'ingère  de  foi-mê- 
cçs  minifteres,  au  lieu  que  ceux 
)?rent  rien  deux-mêmes,  neiï- 
ent  jamais  de  les  exercer  que 
>rdre  de  Dieu  les  y  contraint. 
.  Il  faut  encore  remarquer  que' 
:he  abondante  ne  fe  fit  pas  air 
la  mer ,  &  que  Jefiis-Çhriftavôit 
nt  donné  ordre  à  S.  Pierre  de  le 
oléine  mr:  Ducw  Mtum.  Tant  v,# 
rédicateurs  évangeliques  rife  fbntf 
lignés  de  la  terre  parleur  vie  & 

di (cours ,  qu  ils  me  tâchent  de 
•r  les  hommes  qbe  des  grans  cri- 
de  ne  les  porter  qu  a  une  vertil' 
commune,  ils  font  peu  de  fruit: 
n  partie  ce  qui  a  empêché  les  mi-' 
!  1  ancienne  loi  de  faire  de  grans 
parceque  felon  le  tems  ils  ne 

les  régler  que  dans  I'u (âge  des 
es  du  monde,  &  qu'en  les  leur 
mt  pour  récompense  de  .leurs 
liions  j  ils  leur  en  infpiroient- 


#>  Sur  FÉvjngk  du  IV.  Û'tmtofo 
plutôt  i'eltîme  que  le  mépris.  L'Ew 
a  bien eunn autre  progrès;  irais ç": 
en  menant  les  ho'mmes  en  pleiuenif 
en  leur  annonçant  ces  grandes  vt 
bienheureux font  les  pauvres  d'écrit'. 

'■  heureux  font  ceux  qui  fouffrent  perji 
four  la  jufiiee.  C'aétéeri  leur,  appi 
non  a  rechercher  le)  ptofperirés  du 
de,  maisà-lrs  meprifor.'  Il  eft  trie 
fur  de  renoncer  totalement  au  m 
que  de  pré  tend  te'  en  modérer  1 
C'eft  la  canle  dit  Thcccs  proJigie 
Apôtres'&Jes  hommes  apoitoliq 
apprenoiehraux  hommes  à  taïr  lt 
de,  à  s'abllenir  des  pafftons  mentit 
mettre  leur  joie  dans  les  iouffrance 

1  frères,  dir  l'Apôtre  ûint  Jacque, 
re\  comme  le jujet  d'une  extrême  joit 
Herfes  afflictions  qui  vous  arrivent. 
Prédicateurs  fc  fonravàncès  dans 
ne  mer  de  la  perfection  chretienn 
ils  ont  attiré  de  monde:  c'eft  c 
peuplé  les  deferts  :  C'eft  ce  qui 
tant  de  Monafteres:  c'eft  ce  qn! 
fe  ce  progrès  merveilleux  des 
religieux  par  tonte  la  terre  -,  car  te 
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Diijours  beaucoup  de  charnels  q\i| 
uilênt  par  leurs  pallions,  beau* 
tudacieux  &  de  .téméraires  qui  al- 
lé faire  chefs  de  parti ,  à  attacher 
bàeux,  &àsetablirpar  là  dan? 
ice.de  dornination.  Dieu  n'a  pa? 
cemter  (on  Eglilede  ce  malheur  j 
'il  n'a  pas  voulu  qu'on  la  diftin? 
faitementpar  les  /ens,  &  qu'il  a 
i- contraire  .que  la  corruption  di)  ^ 
put  faire  rnéconnoître.  Il  s'eft  éler 
?refies  dans  le  tems  même  ou  l'E- 
it  la  plus  làinte  -,  c  eft-à-dire ,  dijt- 
sms  des  persécutions.  Mais  alor$ 
lus  facile  de  lçs  reçonnoître  .5  pajr- 
Dutes  ces  noiivelles  fe&es  trou- 
noyen  de  fe  garantir  delà  perfe- 
&  fe  faifoient  reriiarqijer  par  là, 
ëcurions  étant  ceflée*  p^r  la  con- 
j-s  Empereurs,  t$ç  ]&  mulptude 
hels  étant  entrée  dans  l'Eglifèpaj: 
fideranons  temporelles,  ce  fut 
>prement  que  l'on  vid  l'effet  de  là 
le  par  le  nombre  infini  de  fchi£ 
fherefies  qui  s  élevèrent  dans  YE* 
î  qui  a  donné  lieu  de  lui  appliquer  ifitU.  %%{ 
les:  "M  d  douleur  n 'd jamais  été plus  l7% 
te  dans  la  paix.  Cela  n'a  pas  lbu- 
m  lieu  dans  ces  commencemens , 
is  toute  la  fuite,  &  Ton  ne  doit 
:ribuer  les  dernières  hérefies  à  une 


J -  ^ .       _      -  -     _  . 

Ceft  ce  qui  eft  marque  pat  ce  < 
<Uns  cet  Evangile ,  que  la  nui 
poiiïons  faifoit  rompre  le  filet. 
X  II  eft  remarqué  que  fa 
ayant  vu  cette  pêche  miraci 
frappé  d'un  telétonnementqi 
«.  ■*•  (lis  -  Chrift  :  Eloiff/e^  -  vottt  d 
gjeur3  pdrecque  je  fuis  un  pécha 
jee  même  (intiment  s'empara 
des  autres  difciples.  Ceft  1  ef 
que  doit  produire  far  nom  la 
tion  de  la  puiflance  de  Dieir 
grandeur  infinie.  On  ne  fe  cr 
gne  de  paroître  en  (à  prefen 
X&che  de  s'en  (ouftraîre  pour  tu 
de  travailler  à  (è  purifier  de  lu 
les  pèches,  Heftvraiquecefe 
imparfait ,  s'il  n  eft  tempéré  pi 
la  bonté  de  Dieu ,  qui  nous 
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xis  s'en  Jfpnt  humblement  retira 
s  y  préparer  par  la  pénitence.  Si  ces 
vemens  font  rares  prefentemenr,  ce 
j>as  que  le$  péchuirs  y  (oient  plus 
hés  de  la  bonté  de  Dieu  cm'antrerois, 
c'eft  qu'on  y  a  moins  a  idée  de  fk 
deur,  de  fa  fainteté,  &  du  refpect 
lui  eft  dû>  &  que  les  vraies  conver- 
font  fi  rares ,  qu'on  y  voit  même  ra- 
mt  les  fentimen$  par  où  elles  ont  ac- 
umé  4*  commencer 
T.  La'  prifé  de  cette  multitude  de 
bns,  qui  jetra  faint  Pierre  dans  uri 
ronnement,  netoir  que  la  figure  d'u- 
lerveille  beaucoup  plus  grande  >dont 
Ipotres  dévoient  être  les  miniftrer« 
îlt  la  converfion  des  peuples.  Cétoit 
îiracle  qui  figuroit  un  autre  miracle  » 
ême  le  plus  grand  des  miracles ,  n'y 
t  rien  de  plus  merveilleux  dans  toute 
oduitedeDieuquela  manière  donr 
orme  fon  Eglife  par  des  inftruétions* 
blés ,  &  par  des  moyens  plus  di/prer 
onnés  à  un  fi  grand  effet.  Jamais 
t  ne  fit  paroître  aune  maniese  fi  écla» 
;  l'empire  fouverain  qijil  a  (ur  les 
rs.  Ainfi  la  confiieration  de  cette 
reiîle  nous  devroit  remplir  du  même 
ment  q<ie  cette  pêche  merveilleufe 
là  iàiiu  Pierre,  c'eft-à-dire,  dune 
ratjon  profonds  de  la  gr^ndear  d* 


point  par  nos  forces  que  ne 
çonverfion  fe  doit  opérer ,  q 
fions  doivent  être  aflujcttic* , 
chés  doivent  être  détruits,  l 
devons  être  rendus  de  neuve 
res,  dignes  de  paroître  devar 
de  Dieu.  Il  eft  vrai  au  il  y  a  t 
l'état  des  pécheurs  a  cehii  01 
doivent  être  pour  jouir  de  Di 
eft  vrai  auffi  que  Dieu  eft  b 

!)our  opérer  ce  changement 
es  effets  de  la  toute  puiflan 
fortifier  notre  efperance,  p 
d  elle  que  nous  attendons  n 
vellement,  &nonpasdenou 
Ions  y  comme  nous  pourror 
les  Aoôrres,  auinelaiflerent  i 
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i  puiflànce  qu il  a  expofés  à  nos 
ntrons  dans  la  pratique  de  ce  que 
id  :  Je  me  fuis  fouyenu  des  œuvres  »r  _  ? 
cm  i&fdt  repaye  dans  mon  efprn  u. 
eiiles  qu'il  a  faites  dès  le  commence- 
monde  :  &  cirons-en  le  m.cme  fruit 
aint  Prophète ,  qui  eft  de  forti- 
efperances,  &  d'attendre  avec 
confiance  le  renouvellement  de 
•s  &  de  nos  corps. 

iUR    L'E  PITRE 

V  DIMANCHE 

D*  A   P   R  E'  S 

PENTECOSTE, 


Epitre.  h  Vicrre  j.  8. 

■ 

ïs  trh-chers  Frères  :  Qui!  y  ait 
ntre  vous  tous  une  fa* faite  union 
imens ,  une  bonttcompiWffAnte, 
Itiè  de  frères  9  une  charité  indul- 
accornpagnie  de  douceur  &  d'ha- 
Ne  rendez,  point  mal  pour  ma! > 
aqe  pour  -outrage  ;  mais  riy  ri- 


„WJ ,  _  7"-j — — mm"mr\ 

des  paroles  de  tromperie  ;  qii 
tourne  du  mal  &  fajfe  le  bi 
recherche  la  paix  }  &  y*  il 

-  pour  Facquefir.  Car  le  Seig 
yeux  ouverts  fitr  les  ju fies ,  d 
les  attentives  a  leurs  prières 
regarde  les  michans  avec  c 
qui  fera  capable  de  voué  nui 
ne  penfez.c[ua  faire  du  bien 
néanmoins  vous  fouffrez.  pour , 
vous  ferez,  heureux.  Ne  crâ\\ 
les  maux  dont  ils  veulent 
peur  ,   C$r  nen  foyez.  point 

-  mais  rendez,  gloire  dans  vos  i 
fainteté  du  Seigneur  notre  Di 
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•3  extérieurs.  Et  les  Apôtres  les  pro» 
rut  fouvent  dans  leurs  lettres ,  lâns 
:«pier  même  la  liaifbn  quelles  ont  avec 

principes-,  pareequils  la  fiippoienc 
re  comme  elle  le  toit  à  eux,  &  com- 
elle  le  doit  être  à  tpus  ceux  qui  les  ont 
2  médités.  Ceft  ce  que  1  on  peut  voie 
.  s  fâir.r  Paul  en  plufieurs  de  fes  Epitres  » 
tune  quand  il  décrit  dans  la  première 
:  Corinthiens  les  qualités  de  la  charité,  ctf.?; 
z'eft  ce  que  feint  Pierre  dit  ici.  Après  n* 
>ir  expliqué  dans  le  commencement 
cette  Epitre  aux  Chrétiens  à  qui  il 
it ,  les  fondemens  de  la  Religion  chrê- 
me ,  il  en  tire  ici  diverfes  confequen- 

qu'il  ne  marque  qu'en  un  mot,  en 
ïant  à  méditer  a  ceux  à  qui  il  écrit,  de 
?ffc  forte  elles  naiflent  du  fond  delà 
ligion ,  dont  il  les  fuppofeinftruit*. 
*  première  de  ces  confequenecs  eft, 
;  les  Chrétiens  doivent  être  patfaite- 
nt  unis  :  .Qu'il y  ait' entre  vous  tous ,  dit  *.  %m 
it  Pierre  ,  «ne  parfaite  «mon  :  c'eft-à- 
?,que  les  Chrétiens  ne  doivent  avoir 
une  même  ame&  un  même  cœur  :& 
te  expreflïon  ne  contient  point  une 
rfee  métaphorique  ni  exagérés,  mais 
î  vérité  précife  &  exacte:  car  tous  les 
rétiens  ne  doivent  pas  feulement  avoir 
t  eux  une  union  de  volonté,  une  union 
itaphoriqne  5  une  union  înyftique; 

Qii 


doit  unir  auflî  étroitement  qm 
ame  animoit  plufieurs  corps.  E 
t.'.*-  (.  quoi  faint  Hitaire  ne  veut  pas 
<<(|7'..,;7.  pafler  l'union  des  Chrétiens  en 
"'  *'  une  union  finalement  d'affo 
volonté.  Il  veut  qu'on  l'appelle 
naturelle  :  &  cVft  en  cela 
la  reflèmblance  entre  l'unioi 
petfomies  divines, &  cellequ 
tiens  ont  eiitr'eux  *,  pareeque 
peribnnes  de  la  iainre  Trinité  : 
ne  même  nature,  les  Chrétiens 
qu'un  même  efprit  qui  les  do: 
dans  routes  leurs  actions.  Tai 
laideur  gouverner  pat  cet  et 
ûnpoflibTe  qu'ils  foient  defmx 
prit  de  l'homme  peut  être  < 
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es.  Et  cette  confeguence  n elt 
claire.  La  corrp amon  vient  de 
" garde  les  autres  comme  étroi- 
îis  à  nous.  Car  les  hommes  ne 
rnt  pas  d'ordinaire  feuls.  Ilssu- 
tntité  d'objets  dont  ils  compo- 
ie!qne  forte  leur  être,&  pour 
;  ont  les  mêmes  fentimens  que 
r.êmes.Un  homme  ne  vent  pas 
être  heureux  en  foi, il  lèvent 
fa  femme  ,  dans  fes  enfans  * 
xarcn?  *  dans  fes  amis  •,  &  il  fe 
léme  malheureux  par  les  maux 
donnes  qui  lui  font  unies.  Or 
on  plus  étroite  que  celle  des 
Ils  fe  tiennent  lieu  les  uns  aux 
pères  &  de  mères ,  de  frères  & 
elon  l'Evangile.  Ils  ont  tous  été 
I  un   même  fang.  Ils  font  nés 
î  Dieu ,  qui  eft  leur  père  corn-* 
>nt  animes  d'un  même  efprit. 
urris  d  un  même  pain.  Ils  par- 
în  même  breuvage.  Ils  tendent 
îe  fin.  Et  ils  efperent  que  cette 
confomméepar  cette  union 
&  ineffable  ,  cjnî  fera  entre 
nheureux ,  qui  les  failant  con- 
:aitemcnt  les  uns  aux  autres, 
într  eux  toute  diveihci  dar- 
de fentimens.  Comment  fc 
taire  quelles  perfonnes  tî  étrow 


7£"».5.  phete  compare  les  Juifs  déreel 
rompus  À  desmQTicc4uxdcfdblt> 
aucune  union  intérieure.  £/<£ 
iem  in  aceryos  tien*.  La  plupart 
tiens  ne  font  joints  entr  eux  qi 
teneur  de  la  Religion, Guis qi 
lien  intérieur  &  fpirituel  qui  < 
même  corps.  Ceft  la  caufe  i 
çompaffion  qu'ils  ont  les  un 
autres ,  &  du  peu  d'effet  de  < 
paffion. 

W.  Qu'il  y  dtt  entre  vous  ton. 
de  frères,  v.  8. 

Le  caraâere  particulier  de  Y 
ftere  envers  fon  frère  ,  eft  d 
de  fes  biens  :  comme  Ton  s  af 
maux.  11  y  en  a  qui  ne  témoi 
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ons ,  &  dans  les  devoirs  les  plus 
ns ,  une  affe&ionqui  édifie  le  pro* 
Llle  prend  part  à  fes  biens,  comme 
aux.  Elle  eft  toujours  prête  d'en- 
s  fes  intérêts  &  dans  fes  jttftes  de-> 
ft  cette  charité  générale  que  feint 
^commande  par  ces  paroles  :  Fr*- 
r  amdtores.  11  faut  que  les  Chré* 
irent  &  demeurent  perfaadés  que 
regardons  avec  une  tendrefle  de 
k  que  fi  nous  avons  par  quelque 
quelque  avantage  mreux,noiw 
Initions  par  cet  amour  fraternel  à- 
faite  égalité  avec  eux  ,  nous  les 
rions  comme  nos  frères ,  &  non» 
s  être  traités  d'eux  de  là  même 
ans  prétendre  aucun  avantage  de? 
(né  de  nos  condition»  ,oude  no» 

If}  il  y  dit  entre  vous  tous  une  djfec* 
te  de  tendrcjje.  v.  8. 
[ni  eft  marqué  par  ce  mot  ,  n  effi 
fuite  de  ce  qui  eft  exprimé  par  le 
nt  ;  mais  y  ajoute  que  cette  affetf- 
erale  que  nous  devons  témoigner 
ères ,  ne  doit  pas  confifter  feule- 
i  des  témoignages  extetieursjmaî» 
doit  naître  d'une  difpofition  in- 
&  fincere.  CaT  le  terme  dont  l'Â- 
fert ,  fignifie  une  bonté  intérieure 
s  rend  véritablement  fenfibles  au* 

Qjiij 
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olcns  &  aux  maux  du  produit! , 
marque  que  (bit  qu'on   Ici  jfliile 
leur  milere  .  foit   qu'on  prenne 
leurs  biens,  on  ne  le  tait  pas  poniÊn 
feulement  par  l'extérieur  1  les  ic 
mais  pamn  ientiment  IntfrtEB  i 
Si  d'aft'eâlan  qui  nom  ioudic&«  * 
preuVrl  n'y  aquecccwdilpoto 
lienre  qui  loir  capable  de  pbire  à 
qui  ne  peur  approuver  le*  eifeu  l 
rieius  qu'entant  qu'ils  naifleniifw 
«ipe  intérieur  dans  lequel  conlitieb 
charité.  Ainlî  le  manque  de  tien* 
rieurs  ne  prive  point  le»  Que* 
moyen  de  plaire  à  Dieu  par  l'exett 
la  charité  du  prochain  ,  parceqt» 
a  beaucoup  plus  d'égard  à  ces  ( 
(ions  intérieures  qu'aux  effets  av 
La  veuve  qui  ne  donna  que  dfli 
tes  pièces  de  monnoic  ,  donna  P 
Ion  l'Evangile  ,  que  ceux  qui  t 
de  grans  préféra  au  temple.  Etui 
veuve  qui  n'anroit  pas  même  ur 
mais  en  qui  Dieu  verrotc  un  fond 
té,  ne  donneroir  pas  moins  ,oui 
ferolt  pas  moins  approuvée  de 
Chrifl ,  que  celle  qui  mérita  fa 
ges  par  l'offrande  qu'elle  fit.  Il 

grns  qui  feront  jugés  trcs-liberau 
ieu,  quoiqu'ils  n'ayent  jamaisr 

ni  >  &  d'autres  qui  feront  juge 
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[s  ayent  beaucoup  donné ,  parce* 
liront  fait  (ans  ce  fond  de  bonté 
îarité  qui  en  fait  le  prix. 
'il  y  dit  entre  y ous  tous  une  modef- 
?  douceur  qui  gagne  les  cœurs,  v.  ?* 
eux  mots,  feton  la  langue  origi- 
îgnifient  en  ce  lieu  qu'une  même 
ai  retranchant  de  nos  adtions  tout 
eut  choquer  les  autres  y  n'y  fait 
que  ce  qui  peut  gagner  le  cœur. 
1  chrétienne  appïanit  toutes  le» 
s  de  nos  humeurs,  &  en  retran- 
:es  les  rudsfles.  Ce  n  eft  pas  qu'il 
les  temperamens  naturellement 
Tecs ,  qui  ne  font  pas  abfolument 
itibles  avec  la  charité.  Mais  ceux 
ent  en  eux  cette  difpofkion  ,  en 
faire  un  exercice  continuel  de 
ation ,  entachant  de  vaincre  par 
3ns  de  bonté  tout  ce  qu'il  y  a 
de  rude  dans  leur  naturel.  C  eft 
on  demande  au  Saint-Efprit  dans 
ïcïc  iTjites  fléchir  ceux  qui  font  al-  Prof*  es 
rfexibks:  Fii.cn.  quodeftrigduw*  H  ?'**'* 
\e  rende*  point  mal  pour  mal,  ni  ou* 
tr  outrage,  v.  9. 

jnaue  rend  le  mal  pour  le  mal, 
ce  le  mal  d  autrui  fans  diminuer 
ou  plutôt  il  augmente  le  mal  du 
î,  &  fe  fait  un  nouveau  mal  beau  • 

e  que  celui  qu'il  avoir  reçu.  Ce- 


rja  Sur  ttpire  du  V.Ùhndwk 
lui  qui  s'elt  poné  à  imite  au  procliatii, 
&  à  lui  faire  quelque  outrage  ,  cil  dc'j 
bien  à  plaindrc.ll  a  fait  une  plaie  danjp- 
reulêà  fôn  a  me.  Il  faut  donc  ^ttcifc 
lui  en  faire  une  nouvelle-  Qr  on  lui  ci 
fait  une  en  fc  vengeant  de  lui-  Cat  <■ 
augmentcpar-là  fa  haine  &  fou  aveu*» 
qui  fait  fa  plaie.  Mais  de  plus  on  t'en  te 
une  à  foi-même  pat  cette  vengeance.  G 
on  fc  prive  par-là  du  bien  de  la  pa»«rnc* 
&  de  la  charité;  &  l'on  (ereetdciimine 
d'innocent  qu'on  éioit  auparavant. 

Vil.  SI**  **■  cmffMfe  benijje^teux  f 
fêta  ni.indiffenf,  fâchant  que  c'tJJ  a  tt'é  fi 
TWf  etc s  jpfefês,  jfin  de  recevoir  comme  to 
tien  la  LénediBnn  fjneDktt  vohs  rrferx.vt 
L'Apôire  feint  Pierre  rend  ici  la  raifa 
pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  rendre  in 
jn  e  pont  injure ,  ni  procurer  aucun  mili 
ceux  qui  nom  en  ont  fait.  C'efl  que  nof» 
ne  Tommes  point  établis  de  Dieu  pont 
être  les  miniiires  defa ïnllice ,  trais finv 
plement  pour  être  les  inftrurnens  de  là 
milètienide  envcis  les  hommes.  Il  i'rtl 
il,  re(^tvc  [apnr.itioH&Ia  vengeance.  Cf/H 
moi, dr-il,7"f  U  WHgejJKï  iftreferth\tt> 
il  n'a  charge  I  s  hommes  quedeprow 
rer  le  bien  des  «  très  en  roures  les  rr 
tes  qu'ils  le  pt  "■-•  ,,"t.  H  n'y  a  point  c 
bornes  dans  texei  ution  de  ce  devoit  ! 
e'eft-a-dire,  que  la  malice  des  homme*. 


d'après  la  fentecStc.  #ï 
ît  être  telle  quelle  nous  puifle  dit 
de  leur  fouhaiter  du  bien  ,  &  de 
n  faire  fi  nous  le  pouvons.  Car  ja- 
?s  hommes  ne  fauroient  être  fi  in- 
i  que  nous  leur  faflions  du  bien,  que 
avons  été ,  8c  que  nous  le  Comme» 
:  d'obtenir  les  grâces  de  Dieu.  Il  ne 
•oint  que  nous  ayons  égard  à  leurs 
s  ni  à  leurs  défauts ,  comme  nou$ 
lions  point  we  Dieu  ait  égard  à  nos 
s  &  à  nos  défauts.  U  nous  mefiirera, 
l'Evangile-,  à  la  même  mefure  lùf  jfcz/frj 
Je  nous  aurons  mefiiré  les  autres*  7*  *«■ 
vocation ,  lèlon  feint  Pierre  ,  eft 
l'exercer  envers  le  prochain  une  mi- 
:de  qui  naît  point  de  bornes*, afin 
ieu  ne  borne  point  fes  mifericorde» 
lis  ,  &  que  nonobftant  nos  indigni- 
nos  infidélités  il  n'arrête  point  le 
de  fes  grâces» 

i.  Car  qui  vom  fera  du  mal  ,Jtvou$ 
re^  qn  a  faire  dnbien??*  i). 
t  un  principe  qu'on  ne  fauroit  avoir 
ans  l  efprit ,  qne  celui  que  S.  Pierrer 
fe  en  cet  endroit  :  Que  rien  ne  peuc 
à  ceux  qui  demeurent  fideRes  à 
Un  Chi  étien  peut  faire  un  bon  ufa- 
tout  >&  merne  des  chofes  les  plu* 
es,  de  la  pauvreté ,des  douleurs  r 
mort.  Toute  la  malice  des  homme* 
dçmons  ne  peut  par  tous  fes  effoi» 

Q.vi 
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que  lui  fournir  des  fûjet»  de  non 
mérites. Qu'ont  fait  les  enumèn 
contre  Job  &  contre  les  Mitiyn 
d'augmenter  leur  gloire  &!eott 
penie;  La  philoiopîue  humaine  % 
de  tenire  le  lâge  invulnérable  as 
de  la  fortune ,  &  de  le  mettre  au 
de  tous  les  accidens  humains.  Ma 
n'étoit  qu'une  vaine  idée  dans  lesd 
des  Philofopries ,  eft  une  réaliti  t 
fcftive  dans  la  Philoibphiejchrétirr 
Chrérien  par  Ton  humilité, patli 
&  par  jpn  attachement  à  Dieu  eit: 
fus  de  tout.  Il  ne  lui  arrive  rien 
ne  tire  avantage ,  &  dont  il  ne  lé 
nouveau  bien.  Tout  Ce  qui  lui  vie 
part  des  hommes  ne  fèrr  qu'à  aiig 
fès  richefles.  Enfin  il  n'y  a  que  lui 
oui jpuiue  troubler  fa  félicité  qui1 
Hener,qui  lui  puiffe  nuire.  Ceft 
ce  de  cette  autre  maxime  célebi 
JesPayens  &  les  Chrétiens  qui  efti 
de  celle-cT,&quiUrenferme:l 
âitur  niftàfciplo  :  R  i  e  N  ne  peut 
t  homme  que  lui-  mime.  Et  c'ellp 
l'Apôtre  ajoute  ,  que  fi  nous  1 
quelque  choie  pour  Jajuitice,n 
fommes  que  pu» -heureux.  D'o 
luit  nettement  que  les  hommes 
point  a  craindre  :  Ne  crdifpc\  pe 
(àjnt  Pierre ,  lu  maux  dont  ijs  nom 
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craints ,  parcequ avec  toute 
ile  volonté  ils  ne  fàuroienc 
ucun  mal. 

rsndsT^  gloirs  dans  y  os  cœurs  i 
Sciffisur  notrs  Disu.v.  15. 
tien  étant  donc  délivré  de  la 
hommes  ne  doit  avoir  que 
d'honorer  Jefus-Chrift  dans 
:  de  rapporter  toutes  fes  ac- 
ire.  Il  faut  que  ce  culte  foil 
[u'il  occupe  le, Tond  de  nos 
l'il  en  rende  Jefus  -  Chrifl  le 
i  ne  veut  point  de  'devoirs 
teneurs.  Les  hommes  (e  con- 
lehors, parcequ  ils  ne  voient 
s  :  mais  Dieu  qui  voit  le  fond 
*  peut  être  fktisfait  que  par  les 
du  cœur.  Le  culte  intérieur 
'ffairement  l'extérieur  ^  mais 
;  naît  pas  toujours  de  I'inte- 
ourquoi  feint  Pierre  le  con- 
s  recommander  le  culte  in- 
fus-Chrift ,  fâchant  aflèzque 
i pand  naturellement  au-de- 
polTedant  le  cœur  ,  il  fe  rend 
mes  les  adtions  extérieures 
dent.  Rends?  p loirs ,  dit  -  il , mt  _, 
'S  *  ajamtsts  au  Seigneur  m» 


ââGfôJSG&Jra^iJr',.  .vlïL'ï. 
SUR.   L'EVANGILE 

DU  V-  DIMANCH 

D'A!  R  rs 

LA    PENTECOST 


Evangilî:.   Tttstik.\  K. 

EN  ce  tans- là  ^eivs  dltàftst 
ciplet  :  Si  voire  juflicc  ritfi  f 
abondante  que  cille  des  Scribe!  &* 
J'harifitns ,  vous  ri 'entrerez,  peinte 
le  roy-mme  des  deux.  f«us  ffîtl  1 
fris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens:  Pi 
ne  suerez.  Point  ,  &  quiconque  tu 
méritera  d'être 
gênent.   Mat 

quiconque  fe  mettra  en  eoiere  (t 
trt  Jon  frère  méritera  d'être  cent*» 
par  le  jugement.  Que  celui  qui  Air* 
fin  frère  i  Hacha,  méritera  diirtd 
danné parle  cenfeil.  Et  que  celui  f*'1 
dira  :  fous  êtts  fou ,  méritera  d'être  G 
danné  au  feu  de  Ç  enfer.  Si  donc  lofa 


'danné    p.ir\  U  t 
moi  je   -vous  dis  ;  ^ 
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nte  '{votre  offrande  a  tantel 
fouvcnez.  que  votre  frère  a, 
hofe  contre  vous ,  laiffcz.  -  là, 
devant  C autel ,  &  allez,  vous 
-  auparavant  avec  vêtrefir  - 
s  vous  reviendrez,  offrir  votre 

* 

i 

XPLICATION. 

ni  de  crainte  que  cette  parole 
l'Evangile  imprime  dans lefpric 
mn  du  monde ,  eft  une  grande 
e  leur  indifférence  pour  leur 
is-Chrift  menace  tous  les  Juifs 
perfoRne  tous  les  Chrétiens» 
treront  point  dans  le  royaume 
fi  leur  juftice  neft  plus  abon- 
celle  des  Pharifiens.  Il  y  va 
nir  (alut  de  lavoir  en  quoi  ils  la 
irpaffer.  Cependant  combien 
î  peu  qui  s'informent  en  quoi 
:  défaut  de  la  vertu  des  Phari- 
n  quoi  celle  des  Chrétiens  doit 
rande  î  Si  l'on  di (oit  aux  hom- 
quiconque  n obfèrvera  pas  cer- 
nahtés ,  fera  privé  de  Ton  bien  ? 
iqueroient  jamais  de  s  en  in- 
>  exactement.  Mais  quand  on 
;  de  l 'exclufion  du  royaume  de 
n  ont  certaines  difpofiâons,  il 


ae  tout  ce  qui  eu  neceiuire  poi 
vé.  Ces  paroles  de  l'Evangile 

5 [liant  donc  une  choie  nécefla 
altu  ,  ceft  une  très-  grande  i 
que  de  ne  fe  pas  mettre  en  peii 
quelles  renferment. 

II.  Il  faut  donc  (avoir  prei 
que  Jefiis-Chrift  ne  fait  aucui 
aux  Pharificns  touchant  la  foi.  1 
ce  que  Dieu  en  avoit  révélé  au: 
attendoientleMeffie,  &avoi< 
€ontre  les  erreurs  oppofées  à  la 
ligion.  On  ne  leur  peut  repn 
qu'ils  violalïent  ouvertement  1 
gue.  Us  n  étoient  ni  parjures , 
xnateurs  ,  ni  violateurs  du 
meurtriers,  ni  adultères,  nira 
bien  d  autrui,  ni  faux-témoins, 
bien  quelques  faillies  explicatif 

îilin<    arrirlpc   .   rntv»m«    /4n    rt 
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îe  exa&itudeprodigieufedans 
on  de  la  loi  de  Moïfe,  jufqift 
des  chofês  qui  n  eroient  pas 
ées  j  comme  de  payer  la  dîme 
res  herbes  de  leur  jardin,  &  de 
ans  plus  que  ce  qui  leur  étoit- 
it  ordonné,  depeur  de  raan* 
qui  étoit  d'obligation.  Ils  fan 
longues  prières.  Ils  jeihoient 
i  femaine.  Ils  avoient  un  grand 
ronvertirlesinfidellesà  la  reli- 
efs. Onferoit,  céfemble,de 
îcns  des  gens  irréprochables 
Chrétiens.  Cependant  c'eft  la 
ne  qui  nous  apprend,  que  qui 
>affe  point  par  la  Juftice ,  n  en- 
dans  le  royaume  de  Dieu. 
fi  la  première  inftruftionqn  oit 
e  cette  parole  de  Jefus-Chrift* 
*ule  exemtion  des  crimes  grof- 
ffit  point  pour  être  fauve ,  & 
t  obfervet  l'extérieur  des  coin- 
is  de  Dieu  &  de  l'Eglife,  fans 
ine  part  au  royaume  de  Dieu. 
;r  plus  avant.  Il  faut  avoir  ce 
arifiens  n'avoient  pas ,  &  c'eft 
:t  apprendre  des  divers  repro- 
eus-thrift  leur  a  faits  dans  VE- 

lier  eft ,  qu'ils  faifoient  confifter 
îrtu  dans  la  pratique  extérieure 


vemens  intérieurs.  Us  ne  reten 
la  main ,  &  non'  pas  le  cœur ,  c 


"j*    fait  reprocher  par  Jefiis-  Qiril 
»7?        nettoyoient  que  le  dehors  duyafe , 


yi/«  den  purifier  le  dedans ,  &  qi 
fembUbles  a  ces  fepulaes ,  <pi 
bexux  à  l 'extérieur •,  ne  font  pleins 
que  de  corruption  &  de  potmitnn 
qui  nous  apprend  d'abord  que  < 
h  point  à  la  garde  de  Ton  cœur 
ne  liberté  à  fes  defirs ,  qui  n< 
point  de  fes  fouillures  cachée 
bandonne  à  fes  mauvaifes  pei 
rite  tons  les  reproches  que  Jefi 
faits  fur  ce  fujet  aux  Pharifiens. 
IV.  De  cette  idée  au  ils  av 
Ver  m,  il  eti  naiflbit  nece(Iair< 
confiancef  en  eux  -  mêmes ,  8 
fomtionen  leur  propre  juftice 


n  ; .     .        .  i  • r*_ 
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"ïeure.  Les  dcfordres  de  Ieut  cœur  ne 
Vmûlioient  point,  parcequ'ils  ne  les 
i  croient  pour  rien.  Ils  ne  le  croy  oient 
bibles  ni  miferables.  Ils  ne  difoient  1 

«  comme  faint  Paul:  Malheureux  xm.fi] 
•me  que  je  fuiu  Ils  ne  connoiflbient  **'l 
*t  la  plaie  de  la  concupifcence,  ni  I* 
►art  de  Tes  effets.  Us  ne  s'en  humi- 
?  nt  point  devant  Dieu.  Us  ne  portoient 
*t  contr  eux-mêmes  ce  jugement  de 
ice,  pat  lequel  on  fe  reconnoît  non- 
cmenc  péjnenr  &  miferable,  mai» 
i  pécheur  &  orgueilleux  >  &  par  con- 
sent digne  de  mépris,  dabaulèmenc 
'humiliation. 

r.  Ceftnnr  abus  ordinaire  aux  honv 
r  de  fe  confiderer  plutôt  comme  oblw 
à  éviter  les  vices  qu'à  avoir  les  vernis. 
>endanr  toutes  les  vertus  font  de  pré- 
te ,  au  moins  dans  la  préparation  dtf 
ir.  Ceneft  point  un  confeil ,  mais  ut* 
:epte  que  d'être  humble  de  cœur  t 
e  îè  juger  digne  de  mépris.  Et  bien- 
qu'il  (oit  permis  de  tendre  à  fe  re- 
Ter  dans  retlime&  l'approbation  de» 
îmes ,  on  eft  obligé  au  contraire  d  a«* 
une  volonté  effe&ive  de  combattre 
orgueil  en  s'humiliant  à  l'égard  de 
i&  des  hommes.  Cette  di{pofitior* 
quoit  abfolument  aux  Pharifîens.  Et 
onque  ne  la pas,ne peut  avoir  qu'une 


moins  fur  quoi  prefque  perfo 
xamine.  O.i  croit  Être  en  afïht 
on  n'a  point  fait  d'aâions  toi 
contraires  à  la  charité,  a  l'iu 
gratitude ,  paiceqne  les  occal 
font  pas  prélèntées  :  9c  l'on  ne 
que  Dieu  n'exige  pas  moins 
Ces  vernit  que  les  actions  exv 
qu'il  ne  fàuroit  aimer  les  amci 
voit  pas.- 

VI.  Cette  confiance  en  foi 
duit  néceflairement  le  mépris 
&  une  préférence  fûperbe  d 
h  ceux  qui  font  engagés  dan 
greffiers.  Cefl  cette  oilpofîri 
eft  marquée  pat  la  prière  orgt 
Ce  Pharifien  de  l'Evangile ,  e 
Dieu  un  dénombrement  de 
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*cmmes ,  qui  font  voleurs ,  injustes*  & 
teres  ,  ni  mime  comme  ce  Vublkain*  La 
s  huuilitc  oblige  les  plus  exemts  des 
es  extérieures  à  ne  te  point  préférer 
plus  grans  pécheurs  s  parceqinl  fe 
:  faire  d'une  parc  que  les  péchés  des 
es  foient  réparés  &  couverts  par  la; 
tence  -,  &  de  l'autre ,  que  les  vertu» 
Tieuresquiparoident  en  nous  foient 
es  par  le  mélange  des  vices  fpirituels. 
s  les  Pharifiens  nentendoient  point 
e  philofophie  chrétienne.  Us  ju* 
ient  des  vertus  par  les  œuvres  exté- 
res.  Ainli  quand  ils  eh  faifoient  plus 

les  autres,  ils  fe  préferoient  nette- 
îtàeuxï  &  ne  prenoient  point  cette 
èrence  pour  un  orgueil,  mais  pour 
a&ion  dejuftice.  Ecceft  par  là  qu'il 
/e  fouvent  que  des  perfonnes  n'étant 
bien  établies  dans  les  vernis  intérieu- 

fe  perdent  ou  s  atfoibliflent  par  fa 
tiplication  de  leurs  bonnes  œuvres 
rieures  ,  parceqn'elles  ea  prennent 
t  de  tomber  dans  une  difpofition  pha- 
qne,  qui  confiite  à  mefurer  (à  venu 
ces  aâions  extérieures,  &  à  croire 
)n  a  autant  d  avantage  fur  les  autres , 
m  les  futpaile  en  nombre  de  bonnes 
rreç. 

IL  H  eft  fort  naturel  que  ceux  qui 
ment  eux-mêmes ,  défirent  aufli  d  fc 


3*1    'SHrtEvMgUe  du  V.  Hm 
tre  eftimés  des  autres.  Et  c' 
Je  défit  de  l'honneur  &  de 
encore  nn  des  caractères  des 
Ifs  ne  faifoient  rien  que  par  oilec 
pour  être  vus  &  élûmes  des 
comme  Jcfns-Chriit  le  leur  rep 
jeùnoient ,  ils  vouJoienc  qu'on 
qu'on  le  iîit  -,  &  il*  affectoient 
de  paroître  piles,  llenéioitck 
Jeurs  prières  &  de  leurs  savait 
avoient  toujours  en  vue  d  attire 
des  hommes,  &  ils  n'en  faifoien 
me  icrupule  -,  pareeque  ces  vka 
truifoient pas  1  œuvre  extérieure 
quelle  ils  faifoient  confifler  ioih 
tu-  Cequinoiuapprend  queq 
vue  de  l'eflime  des  hommes  a 
pas  le  mérite  des  actions  vertiiciif 
.qu'elle  n'en  eft  pas  lepriiicipe,  & 
neft  pas  volontaire ,  elle  l'anéa» 
moins,  quand  elle eft  le  priiicip 
qui  nous  les  fait  entreprendre  ;  at 
corrompt,  quand  après  les  art 
par  lin  bon  motif,  on  les  rapport! 
jtairementà  cette  fin.  Et  comme  i 
.lavons  jamais  quel  rit  le  vrai  pria 
nos  actions,  ni  juiqua  quel  po 
-penfres  &  nos  délits  font  voionu 
involontaires;  nous  ne  lavons  po 
fi  ce  qui  paroîr  de  bon  en  nom, 
ou  faux,  chrétien  ou  phaiifaïqui 
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II.  L'orgueil  &  la  vanité  écoient  fai- 
ms les  Pbarifiens  de  tous  les  vices 
s  accompagnent  ordinairement.  11$ 
nJoient  par  tout  les  premières  pla- 
Ils  exigeoient  qu'on  leur  fît  de  gratis 
eurs.  Ils  vouloient  régner  dans  l'e£ 
[es  femmes  dévotes,  &snifinu©ient 
leurs  maifons.  Mais  fur -tout  ils 
nt  envieux  de  la  réputation  daterai. 
îft  ce  qui  les  rendoit  fi  fort  ennemis 
rais  Prophètes  P  &  principalement  de 
s-Chrift ,  &  qui  fit  qu'ils  s  oppofêrent 
ntage  à  fa  do&rine  que  les  plus  vi- 
«d  entre  les  Juifs.  Le  progrés  des  vi- 
"pirituels  eft  plus  grand  que  celui  des 
s  corporels,  parceqne  lame  s'y  livre 
pleinement  •,  quelle  y  trouve  moins 
iltacles  *,  que  les  objets  en  (ont  plus 
cinuels  >  &  qu'ils  paroiffent  moins  vi? 
à  celui  qui  s  y  abandonne. 
X.  Les  Pharifiens  étoient  les  plus  ver- 
ix  d'entre  les  Juifs  à  fexteriçur:  mais 
toient  réellement  néanmoins  les  plus 
:hans  des  Juifs ,  &  les  plus  capables 
grans  crimes.  AuflS  ce  font  eux  qui 
eu  le  plus  de  part  à  la  mort  de  Jefus- 
:ift.   C  eft  une  choie  bien  humiliante 
r  les  gens  de  bien  ?  que  quelque 
mts  qu'ils  foient  des  crimes  extérieurs  9 
€  fauroient  s  afliirer  de  n'être  pas  auflt 
ninels  que  les  plus  médians  des  hoofe 


3u  on  le  fût  -,  &  ils  affeâoici 
eparoître  pâles.  Il  en  é toit 
leurs  prières  &  de  leurs  aui 
avoient  toujours  en  vue  dat 
des  hommes,  &  ils  n'en  faife 
me  fcrupule  -,  pareeque  ces 
truifoient pas l'œuvre  exteric 
quelle  ilsfaifoient  confifter  i 
tu.  Ce  qui  nous  apprend  que 
vue  de  Teftime  des  hommes 
pas  le  mérite  des  allions  vert 
qu  elle  n'en  eft  pas  le  princip 
neft  pas  volontaire ,  elle  lar 
moins,  quand  elle  eft  le  ptii 
qui  nous  les  fait  entreprendre 
corrompt»  quand  après  les 
par  un  bon  motif,  on  les  rapj 
.  tairement  à  cette  fin.  Et  corn 
lavons  jamais  quel  eft  le  vrai 

/Y*  •   •    r     >\ 
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II.  L'orgueil  &  la  vanité  écoient  : 
tns  les  Pbarifiens  de  tous  les  vices 
s  accompagnent  ordinairement.  11$ 
i  doient  par  tout  les  premières  pla- 
lls  exigeoient  qu'on  leur  fit  de  graaj 
eurs.  Ils  vouloient  régner  dans  let 
es  femmes  dévotes,  &  s  nifinuoient 
leurs  maifbns.  Mais  fur -tout  ils 

i 

ru  envieux  de  la  réputation  d'açtrui. 
'ft  ce  qui  les  rendoit  fi  fort  ennemi? 
rais  Prophètes ,  &  principalement  de 
-Chrift ,  &  qui  fit  qu'ils  s'oppoferent 
tirage  à  fa  doârine  que  les  plus  vi- 
:  d  entre  les  Juifs.  Le  progrés  des  vi- 
>irituels  eft  plus  grand  que  celui  de» 
corporels,  pareeque  lame  s'y  livre 
pleinement,  quelle  y  trouve  moin? 
ftacles  -,  que  les  objets  en  (ont  plus 
inuels ,  &  au  ils  paroiflent  moins  vi- 
\  celui  qui  s  y  abandonne. 
C.  Les  Pharifiens  étoiept  les  plus  ver- 
.x  d'entre  les  Juifs  à  Eexteriçur  :  mais 
oient  réellement  néanmoins  les  plus 
bans  des  Juifs ,  &  les  plus  capables 
grans  crimes.  Auffi  ce  font  eux  qui 
eu  le  plus  de  part  à  la  mort  de  Jefus- 
ift.   C  eft  une  chofe  bien  humiliante 
r  les  gens  de  bien  ?  que  quelque 
nts  qu'ils  foie nt  des  crimes  extérieurs, 
e  fauroient  s'afliirer  de  n'être  pas  auffi 
linels  que  les  plus  méchans  des  hoote 


tout  en  quelque  manière  tout  I 
Dieu  qui  les  voit ,  nous  juge  p 
qui  font  conçus  dans  notre  ce 
ne  manquent  de  k  produire 
que  faute  doccafion, 

X.  Ce  que  l'Evangile  ajou 
tend  encore  à  nous  faire  o 
combien  ce  que  Dieu  exige  de 
eftau-deflus  de  ce  que  lalett 
fembloit  exiger  des  Juifs  :  ca 
défendant  de  tuer,  (èmbloita 
gé  tout  ce  qui  étoit  au-dtflc 
n'alloit  pas  à  procurer  la  me 
chain.  Mais  Jefiis-Chrift  noi 
que  la  loi  éternelle  défend  noi: 
le  dernier  effet  de  la  haine  du 
qui  eft  le  meurtre,  mais  auffi 
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nUfUCy  dit  iaint  Jean ,  hait  fin  frerc ,  »./•*• 
ma*/;-,  c  eft  à  dire,  qu'il  iêra  traité  ,#M* 
ieu  comme  un  homicide,  pareeque 
ne  en  renferme  la  malice.  Cela  fait 
voir  qu'il  y  a  des  paroles  qui  paroif- 
peu  considérables ,  qui  font  néatv- 
s  des  péchés  dignes  de  la  dannation, 
qu'elles  naiflent  d'un  fond  de  haine 
îmt  pour  les  rendre  criminelles. 
I.'Il  ne  faut  donc  pas  diftinguer  cet 
degrés  donc  parle  l'Evangile ,  par  la 
difterence  des  effets  extérieurs ,  maie 
par  les  difFerens  degrés  de  la  haine 
X)chain ,  qui  eft  tantôt  commencée , 
>t plus  forte,  &  tantôt  confommée. 
neft  ordinairement  que  commen- 
quand  elle  ne  produit  qu'un  certain 
rin  qui  ne  va  pas  jufquaux  parole^ 
proene  :  &  cependant  dans  cet  érafc 
e  elle  n  eft  pas  innocente*  Dieu  la 
a  plus  fëverement  que  les  Juifs  ne 
Ibient  les  crimes  ordinaires.  Qne  fi 
ouvement  de  haine  eft  plus  fort  & 
formé)  &  qu'il  produite  au  di  hors 
^proches  communs  que  la  paffion 
ère ,  quoiqu'il  ne  marque  pas  encore 
laine  toute  formée,  Dieu  les  punira 
Kverement  que  les  Juifs  ne  punif- 
it  les  crimes  extraordinaires ,  &  qui 
nt  jugés  par  le  fouverain  Confril  de 
.  Mais  fi  la  haine  eft  telle  qu  elle 
me  XII*  R. 


■#6  Sur  ?  Evangile  du  V-  Kmadt 
porte  à  faire  de  cerrains  reprod» 
marquent  un  deiïein  formé  de  dam 
réputation  du  prgcliain ,  5;  oui  ne  ! 
pas  Amplement  les  errets  dune  p 
paflàgere ,  mais  d'une  haine  enrido 
tend  à  le  déshonorer  enticrernentpl 
les  hommes,  comme  faifoit  para 
Juifs  l'injure  de  fou ,  ilnefaiyplu» 
cher  dans  la  conduite  des  hommes 
jcemples  de  la  (éventé  avec  laquelle  B 
pimitacectitnej  8c  il  faut  (avoinj 
punira  pat  la  dernière  de  fes  pcînSi 
elt  la  dannation  &  la  gêne  qa  te» 
doit  donc  concevoir  par  la,  qneih 
querelles  qui  arrivent  parmi  les  hon 
quoiqu'elles  ne  (è  terminent  qu'à  i 
rôles,  ilyen  aplufieius  ou  l'on  peffl 
riérement  la  grâce  de  Dieu,  8c  a 
k  rend  digne  de  l'enfer,  &  qw  « 
rencontre  quand  la  haine  eft  arrivée 
qu'à  un  certain  degré  ,  où,  de  i 
tonné,  l'on  veut  deshonorer 'eprocta 
par  des  reproches  qui  lepriventa 
jieur&  de  conilderauon  parmi  lesl 
mes. 

;.',  XIL  Le  remède  que  Jefus  -  ChriJj 
pofeenluite,  &  qu'il  repréfenre  en 
fi  néceuaire,  qu'il  vent  que  pont  le 
tiquer  ,  on  quitte  le  préiént  qu'on  fil  fl 
■d'offrir  à  l'autel ,  qui  efl  d'aller  iè  réà| 
«lier  avec  Je  prochain  qu'çn  a  ofenftl 
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.  demandant  pardon  :  ce  remède ,  dis- 
,  eft  doublement  utile  pour  cejui  qui  a 
a»n£,  &  pour  celui  quia  été  offenft. 
eft  .nne  marque  que  celui  qui  a  offenfé 
rhangé  de  volonté ,  &  qu'il  condanne 
4aute  qu'il  a  faite  :  ce  qui  eft  le  fonde* 
cm  d'une  réconciliation  (tncere.  Mais 
îft  de  plus  un  remède  falutaire  de  la 
ne  que  Ton  a  faite  au  prochain.  Car 
te  injure  reçue  eft  une  femence  cônti- 
iclle  de  haine  dans  le  cœur  de  celui  à 
lion  la  faire.EUelui  caufe  une  tentation 
11  tend  à  lui  faire  perdre  la  charité  toutes 
■  fois  qu'il  s'en  (buvient.  Souvent  on  7 
de  au  commencement,  &l'oa  v  fuo 
*mbe  long-tems  aptes  lorfqut  la  mé- 
moire s'en  renouvelle.  On  doit  donc  re- 
fcrder  cène  injure  comme  une  plaie  dan» 
sreufe,  où  le  feu  &  la  gangrené  fepeu- 
ent  mettre  à  tout  moment.  Ainfi  celui 
ni  Ta  faite  eft  obligé  de  prévenir  ce  mal- 
eur  dont  il  eft  caufe ,  en  sTiumiliant  fin- 
Srement  (bus  celui  qu'il  a  offenfé ,  &  en 
tien  demandant  pardon,  qui  eft  l'uni- 
Ue  moyen  d'éteindre  cette  étincelle  de 
aine  qu'on  a  jettée  dans  (on  cœur ,  8c 
ni  peut  toujours  y  produire  un  funefte 
bibrafement. 
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•Sy-fj  frères  :  Ne  fimt  t 
*■"■*■  que  noiu  ton*  qui  avons  et 
fis  en}  £  sus  Ch  Ri  st  ,ntm 

été  baùfes  en  fa  mort?  Nom  aviM^ 
enfevelis  avec  lui  par  leBxtvKf* 
mourir  au  pCché  ;  afin  fut  commfji 
sus-  Chai  s  t  tfi  rcjfufciù  i^ 
les  morts  far  la  gloire  de  fan  Pert,  m 
Marchions  auffi  dans  une  nouvilli  M 
car  fi  nous  fimmes  entés  en  lui  f  *  ' 
rejfemblance  de  fa  mort ,  nowjm 
Mujjt  entés  par  la  rejfemblance  dtfiÂ 
furretlion  ;  fâchant  qui  notre  vM 
homme  a  été  crucifié  avec  lui ,  ij!*fl 
le  corps  du  péché  fois  détruit ,  &  fl 
déformais  nom  ne  foytns  plut  *fjlt\ 


ef après  lafenkâtt*       jf? 

tchi  r  car  celai  qui  eji  mort  efi  dé- 
du  péché.  Que  fi  nom  femmes  morts 
J  i  s  U>s-C  RRiST,  non*  croyons 
non*  vivrons  auffi  avec  }lSUs* 
&  t  s  Y  parceque  mm  /avons  que 
us-Christ  étant  rejfufcitè 
re  les  morts  ne  mourra  fins,  0* 
ta  mort  naura  plus  £  empire  fur 
car  quant  a  ce  qit'itefi  mort ,  il  efi 
feulement  une  fois  pour  le  péché* 
quant  a  ta  vie  quil  a  maintenant, 
t  pour  Dieu.  Confiderezyvoué  de 
?  comme  étant  morts  au  péché  >  & 
\e  ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  en 
^s  Christ  notre  Seigneur* 

EXFUCÂT  IOMd 

"»  Es  paroles  de  l'Âpotre  :  Que  mus  v.  $} 
J  tous  qui  ayons  été  barifk  enjefue* 
,  nous  ayons  été  hattfes  en  fa  mort ,  ne 
marquent pas  feulement  que  (à  more 
iburce  des  grâces  que  nous  rece- 
par  le  Batême  *,  que  nous  y  Tommes 
elque  manière  lavés  dans  fon  feng, 
ie  c  eft  la  vertu  de  ce  iàrrg ,  qui  nous 
?  de  nos  péchés ,  &  qu ainfi  les  eaux 
ttême  qui  touchent  &  nettoyent 
corps ,  font  la  figure  du  fang  de 
Chrtft>  qui  nettoyé  notre  ame  de 

R  h) 


dons  l'eau ,  ou  au  moins  cou 
repiélèwela  monde  Je(iis-( 
termina  par  fon  enfevelifïei 
ms  le  modelle  de  notre  mo 
Le  tombeau  reçut  le  corps  de 
privé  de  la  vie  d'Adam,  r» 
ponoit  la  figure  du"  pèche  : 
Batime  dok  recevoir  nos  art 
là  corruption  d'Adam  &  a 
»m.i.  cence,  quei'Ecritrireappellc 
'*"  me  Se  le  cerf  s  du  péché.  Ain 
figure  deux  morts:  L'une  < 
prclèntons  par  cette  cérerr 
qui  eft  lainort  de  Je(û>Q 
que  nous  commençons  dai 
même ,  8c  que  nous  promet 
fommer,-  qui  eft  la  mon  an  | 
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s  nous  nous  y  fommes  fouf- 
pechés  y  périflènt  par  la  ré- 
e  nous  en  recevons ,  comme 
ns  qui  en  étoîenc  la  figure  ,  pé  - 
la  mer  rouge,  qui  repféfen- 
îatême.  Mais  cette  mort  qui 
s  le  Batême  n'eft  que  le  com- 
t  d'une  antre  mort,  àlaquel- 
omettons  de  travailler  &  dé 
:ilede  nôtre  vie.  Car  nous  y 
feflïcn  par  cette  même  cére- 
:rieure  ,  dune  vie  de  mort; 
>  de  metarir  continuellement 
es  créatures,  &  de  mortifier 
'inclination  que  nous  avons  ï 
ti  cft  ce  qu'on  appelle  le  vieil- 

préférence,  des  créatures  à' 
raorc  de  lame ,  l'amour  des 
>ur  elles-mêmes ,  quoique  un» 
:ence,  eft  la  voie  de  lamorr. 
lant  les  créatures  pour  elles- 
r  fe  difpofe  à  les  préférer  à 
feulement  c  efl  une  difpofi- 
:heminemcnt  à  la  mort ,  mais 
rt  commencée.  Car  l'amour 
s  diminuant  toujours  celui  de 
prive  d'une  partie  de  notre 
confifte  toute,  dans  l'amour 
ame  qui  s'arrête  aux  créatu- 
lc  cours  du  voyage  par  le- 

Riiij. 


iiun»  y  pu  i  ici  H.    inouï  le  p 

Dieu  par  ccite  faintecérenio 
nondacion  au  démon ,  à  fes 
lés  pompes,  n'ellque  lexpli 
promené  qui  y  eft  renfermée 
mon  ne  règne  fur  nous  que 
des  créarures.  Ainfï  on  ne 
démon,  qu'en  renonçant  a  c 

IV.  Le  renoncement  à 
créatures  (tant  donenti  de» 
de  notre  Batème,  il  s'en  rnit  qi 
y  obligeons  a  n'nlër  d'aucun 
ccfïïre,  Se  que  nous  y  prorr 
fêrver  cette  règle  de  la  temp 
tienne ,  de  n'en  défier  aucune 
me  y  &  de  garder  d.w  tnfap 
feront  une  ieffe  mtderdt'um ,  <ta 
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itiï ,  8c  que  nous  avons  figurée  par 
te  enfcveuflèment  fous  les  eaux  du 
•me.  Ceft  cette  vie  d'Adam  ï  IaqueU 
îefus-Chrift  nous  a  obligé  de  mourir 
mourant  lui-même  fur  la  croix,  &  en 
dépouillant  de  la  vie  mortelle  qu'il  te- 
U  d'Adam  ,  &  qui  figuroit  le  vieil- 
mme ,  félon  feint  Paul  Ainfi  ceux  qui 
Dent  leur  vie  dans  les  plaifirs  oudefcf* 
Itou  du  corps»  la  patient  dans  unvio- 
nent  continuel  de  leur  Batême.  Et  l'on 
1  peut  pas  douter  que  cette  forte  de  vie 
toit  eflenciellement  contraire  à  la  vie 
rétienne  •,  puifiju  elle  eft  contraire  au 
rmier  engagement  que  nous  avons 
ncraâé  en  faifant  proteffion  du  chrif- 

niime. 

y.  Il  paroît  encore  de  là ,  que  ce  qu'on 
pelle  les  vœux  de  Religion ,  &  tons  les 
très  qu'on  peut  fajre  pour  s'obliger  à  ro- 
tncer  abfoîument  ï  la  jouiflance  de  cer- 
ins  plaifirs ,  &  à  la  pofleffion  de  quelques 
fcatures ,  ne  font  que  des  facilités  que  le 
int-Efprit  a  infpirécs  aux 'Chrétiens 
)iir  obferver  plus  aifement  les  obliga- 
^ns  de  leur  Batême.  Par  les  promettes 
l'ils  y  ont  faites ,  ils  font  obliges  de  n'ai- 
der aucune  créarare  pour  elle  même.  Or 
voie  la  plus  courte  &  la  pins  facile  pour 
•les pas  aimer ,  eft  de  s'en  priver  abfo- 
ûaent,  &  d'y  renoncer  pour  toujours. 

Ry 


absolument  au  inonde  8c  a 
des  cceatmes,  eft  plus  difl 
Tic  humaine  -,  mais  plut  i 
vie  chréiiennc  11  eft  plus  f 
des  créatures ,  que  de  s'en  p 
eft  pins  difficile  de  jouit  des 
les  aimer,  qnedes'eupiivc) 
aimer  pas. 

VI.  Enfin  il  patoît  claire 

3 ne  fi  ceux  qui  demeurent 
e(è  veulent  lâuver  (ceqiï 
faire  qu'en  vivant  chrétiem 
feulementleurviese  dévie 
commode  que  celle,  des  i 
plus  réformes;  niait  elle  ■ 
quelque  forte  plus  pénible  : 
moje  8c  dIiis  difficife.  Ils  ( 
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tous  ces  autres  moyens  font  plu? 
îs,  &  demandent  de  plus  grans 
,  &une  plus  grande  mortification: 
ire.  Plus  ils  font  expofés  a»  tor- 
1  monde,  plus  ils  doivent  k  roidir 
en  être  point  entraînés*.  Gar  s'ils 
un  peu  de  faire  effort  au  contrai^ 
en  ieront  emportés.  En  jouiflànt» 
iatures  ils  les  aimeront;  enlesaw 
s  s  y  attacheront ,'  en  s'y  attachant, 
dront  à  les  préférer  à  Dieu ,  &  les 
nt  à  Dieuy  ilsr  violeront  criminel-' 
:  les  promettes  de  leur  Batême^ 
monr  des  ctéaturesy  donne  quel- 
einte,  comme  nous  l'avons  prou* 
:  elles  font  violées  dtme  maniera 
elle  par  toute  préférence  de  la  créa- 
3ieit. 

.  Mais  l'état  d  un  Chrétien  batift 
t  pas  être  feulement  diftingué  de 
►ùiléroitanpiravant,  par  la  more 
ride  &  à  la  co  îcupiicence  :il  le  doit 
icoredivantageparle  nouvel  état 
ntre ,  &  la  nouvelle  vie  qu'il  doit 
:  après  fonBatême.  S'il  eflrnéçeflàire 
nirirau  mon  ie  pour  vivre  de  cette 
Tufcitée ,  il  eft  néceflaire  de  vivre 
te  vie  pour  mourir  au  monde.  Ck 
ir  ne  k  bannit  que  par  un  antre 
r,  &  il  ny  a  que  l'amour  de  Dieu 
ifle  éçcin  d*e  l'amour  du  monde.;  H 

BLvi 
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aines  actions ,  &  qu'elle  paioc 
fiole  aut hommes,  enfone  qn 
tien  vctitablemcnr  régénéré) 
un-  vie  noovdle  puifte  c;rc  aifi 
fondu  av,*c  ceux  qui  De  vin 
que  de  la  viedu  vieil-homme. 
«pi  :  la  concupilcence  n'étant  ■ 
mène  détruite ,  il  y  a  encore  c 
te  de  crélange  dans  les  actic 

Êens  de  bien  :  niais  nêanruc 
vie  nouvelle  y  doit  être  la 
elle  y  doit  être  suffi  la  plus  te 
actions  du  vieil  Adam  n'y  a 
être  que  comme  des  actions 
pent ,  Se  qui  le  dérobent  en  q 
niereàlavâede  l'aine;  mais 
de  relipion.  de  nilrice  fe  Ai 
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eux  en  qui  l'eiprit  du  monde7 

tpôtre  nous  apprend  ,  que 
on  au  péché  nous  rend  fcra- 
orcde  Jefiis-Ghrilt ,  la  nou- 

Chréûens  nous  repréfente 
i-Chrift  reflufcité,  &  en  eft 

Car  c  eft  Jefus-Clirift  réf- 
ère cette  vie  en  nous.  Or 
re-rcicnter  principalement 
an  totale  de  la  mon.  Jefiis- 
té  d'entre  Us  mous,  ne  meurt  Rm%ê± 
Bine ,  un  Chrétien  véritable-  *  - 
i  ne  doit  plus  mourir  par  fe 
.ce  chrétienne  n  eft  point  un 
jC  ,  comme  bien  des  gen* 
t.  Ceft  un  état  durable,  qui 
é&  de  la  Habilité.  Ceft  une 
iafistons  les  Pères  qui  ont 

du  chriftianifine,  que  ces 
e  vie  &  de  mort  dans  lefc- 
?urs  fe  perfiiadent  qu'un 
c  vivre.  L'efprit  de  Dieu  ne 
oflèflion  d  un  cœur  pour  (1 

&  il  ny  rentre  point  h  faci- 
i  on  l'en  a  banni.  Ce  font 
ions  formées  fur  l'état  des 

ces  derniers  fiecles  ,  dans 
Die  ces  changemens  &  ces  . 
.  mais  l'idée  que  l'Apôtre 
de  la  vie  chrétienne  ,  nous 


fy&  Sur  îfyhre  du  P7.  ùmun 
tiott  faire  conclure,  non  qneceffl 
confiance  fe  peut  rencontrer  dansât 
niables  Chiliens ,  mais  que  cein  ffl 
elle  fe  rencontre  ne  le  font  pas. 

ÏX.  Ces  changemens  fi  fréciiera 
même  contraires  à  1a  nature  de  la  vo 
té,  EUepnït  bien  changer  aflez  fric 
ment  d'aâiotis  extérieures,  pourra 
ce  foient  des  effets  de  la  mène  ju 

3oi  regarde  les  ciïofei  divcdêmerji  l 
ifTcrentes  faces  :  mais  elle  ne  ch 
pas  ailement  d'amour  dominant,  i 
fin  dernière.  Un  ambitieux  api  ira 
fouverain  bien  dans  la  grandeur, 
dépouille  pas  facilement  de  cette» 
<jui  le  domine.  Il  n  eft  point  huna 
jourd'hui ,  &  demain  orguèilleuï.' 
a  voulu  que  l'amour  qui  tait  leflen 
la  vie  chrétienne ,  y  fut  lemblable. 
unepaffionj  mais  iinepaiTîondorr 
'te,  Se  qui  eft  d'ordinaire  auffi  duub 
toutes  les  autres  pallions. 
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S.UR  L'EVANGILE 

CJ  VP  DIMANCHE 

D'  A  I»  K  É  S; 

A  PENTECOSTÉ- 

Evangile,  2)fcrc.8.i? 

N  ce  tems-la  :  Le  peuple  qui  fia* 
▼oit  Jésus  s  étant  trouve  en  fort 
id  nombre ,  &'  ri  ayant  point  dé- 
manger ,  Je  s  u  s  appela  fes  Dif* 
v ,  &  leur  dit  :  fai  compaffion  de 
?uple  ,  parcequil  y  a  déjà  trots 
s  qu'ils  demeurent  continuellement 
moi  y  &  ils  ri  ont  rien  k  mangeri 
je  les  renvoie  en  leurs  mai fons  fans 
r  mange  ,  les  forces  leur  manque- 
en  chemin  j  parceque  quelques 
{eux  font  venus  de  loin.  Ses  Difi 
s  lui  répondirent  :  Comment  pour*- 
on  trouver  dans  ce  defert  ajjhz.  de 
pour  les  raffafier  f  Jésus  leur 
tnd*  ;  Combien  avetrvous  depawtf 


>»""  ■• 
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Sept ,  lui  dirent  Ht.  Alors 
Mu*  peu plt  de  t'ajfioir  fu 
il  prit  tet  fept  pains ,  &  nnd*Hi 
ecs  ,  il  la  rompit  ,  tel  dtnnt  t 
Difc-pks  peur  les  dijlribiur ,  & i 
difirthuertnt  ah  peuple.  llsawUn 
cere  quelques  petits  peijjbns  i»'\it 
*ujfîr&  il cemmanà*  qùenltsisv 
tribuiu  de  mîme.  Us  mtngtrem  dit 
furent  rajfitjîis;  &  en  rempart*  ftp 
beilles  pleines  des  morceaux  jki  ff 
reftés.  Or  aux  qui  m*r>£tr(H  h* 
environ  quatre  mille.  Et  Jijvs  U 
tteya. 

EïPlICATtON. 

I  /"•  EquelT;vgngiJ«iioMr*ppg 
V-»ade  de  «  peuple  qui  fatal 
im-Chrift  datw  un  lien  deien  bm 
de  quoi  manger,*  qui  sexpoToa 
»U  défaillance,  ii  Jetai-  Qirift» 
nourri  par  an  miracle, donne  Ikn 
iisiirircfieKiowinipotamtc».  Ljfff 
eft  ,  qu'il  peut  activer  qse  pu  m 
oubli  de  toi-même  ,  Je  pat  use  \ 
ardeur  de  pieté ,  cm  ne  ménagef» 
les  force»  de  Ion  corps  ,  fans  qnt 
homs  impute  cène  imprudence.  I 
peuple  en  commit  une  de  cette  i 
cuiiqu'il  t'expoJoit  àJadétjtilUno 
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ne  l'eût  fecouru  par  tm  mira* 
ouvoit  donc  dire  qu'il  tentoi* 
quelque  forte  ,  puiiqn  il  lobIi~ 
miracle  :  &  cependant  (on  ar- 
àit  qu'attirer  la  mifericordede 
rift ,  &  nullement  les  reproches. 
rt  des  Saints  ont  commis  de  cet 
npnidences,&  ont fbiwent  ab* 
r  vie  par  des  aufterités  &  des  tra- 
!s  ne  croy oient  pas  au  ■  leflîis  de 
es ,  mais  qui  l'éroienc  effc&ive- 
s  que  Dieu  leur  ait  imputé  ces 
défauts  *, parcequîl  vovoit  que 
ir  amour  &  1  ardeur  de  leur  pieté 
îfoir.  Dam  les  choies  doutenlès, 
e  de  fe  déterminer  par  le  plus 
?rêt  :  or  notre  pins  grand  intérêt 
e  ce  oui  plaît  davantage^  DieUr 
ime  l'on  ignore  la  mefiire  pri* 
s  forces ,  quand  on  a  beaucoup 
de  pieté ,  on  ne  manque  guère 
re  le  parti  le  plus  fort  ,  3c  de 
aux  cnofes  qui  font  en  foi  plus 
:>n  ame.  Les  perfonnesqni  dans 
;  de  doutes  prennent  toujours  le 
e  &  le  plus  conforme  aux  incli- 
e  la  nature  ,tont  bienconnoî~ 
1  la  foiblefle  de  leur  pieté.  U  fe 
c  faire  que  des  perfonnes  (oient 
:rop  foibles  pour  entreprendre 
aâions ,  &  pour  pratiquer 


unit  ce  4m  peut,  nuire  a  leur  un 
IL  L  ardeur  de  ce  peuple  poi 
éer  la  parole  de  Dieu  étroit  granc 
elle  nétoitque  pafïagere.lls  nétc 
pour  cela  véritablement  converti 
tifiés:ou  s'ils  letoient,ils  letoiei 
tnaniere  très-foible  >  puifque  com 
diffipa  ,&  qu'il  nepâroîc  point  q 
tic  réellement  pcr(everé,yayan 
de  véritables  &  de  durables  con 
avant  fc  réfiure&ion  de  Jefus-Ch 
fait  voir  que  ceux  qui  font  nouvt 
touchés  ,lbnt  capables  defe  port 
taines  actions  de  zèle  &  de  eh 
paroident  grandes  ;  mais  qu'il  y 
moins  bien  de  la  différence  entr 
deurs  que  les' premiers  mouvei 
qonveruon  font  concevoir,  &i 
ferme  &  (blide.  La  dévotion  des 

^fV  d'nrrlinair^  n1n«  atvlpnrr.  nan 
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Se  même  ceux  de  pieté:  mais  au 
?  cette  dévotion  lenfible >  les  per- 
aiment  touchées  fubftîtuent  une 
.1  ferme  &  courageufe ,  qui  enra-] 
reitus .,  &  qui  paroiflant  moins1 
s  le  fentiment,  a  beaucoup  plus 
&  de  folidité  dans  le  fond.  La' 
affermit  &  ne  fe  fortifie  que  par 
fes  épreuves  &  les  diverfes  ten-' 
:e  qui  fait  dire  à  faintEphfém,1 
qu'une  ame  ait  été  faite  partiel 
la  grâce ,  tant  qu  elle  n  eà  nour- 
e  la  douce  ondhon  de  l'elprit  de 
u'elle  n  a  point  encore  étéeprou-* 
es  tentations  &  k$  tribulations 
:it  malin  lùrfufcite;>elle  eften- 
s  l'état  d  enfance.  Nom  ne  de*' 
c  pas  faire  grand  état  de  tous  W 
5  vifs ,  que  des  mouvemens  pal- 
ais peuvent  donner  ,  fi  nous  n  a- 
i  de  les  enraciner  dans  notre 
un  long  exercice  d  une  vie  vrai*- 
rétienne.  . .   t .    . 

îft  dit  que  Jefiis-Qnrift  futtdù- 
ompaffion  pour  ce  peuple a,  & 
1  compaûion  étoit  véritable  3& 
porta  à  faire  un  miracle  fignalé, 
t  point  douter  que  ce  miracte  ne 
é  parla  charité  de  Jefiis-Ghrift, 
ment^à  nourrir  leurs  corps,mais 
:tifier  leur  ame  jcar  ce  doit  être 


qni  prodwifenr  la  petfevetant 
eût  accordées  s'ils  les  euflenu 
Ils  ponvoient  &  ils  devoierir 
«1er  ;  mais  i!  n'avoir  pas  defl 
donner  cette  eraee  foitc  & 
de  prieï,qn'irdot>neàqpel(jr 

Ïti'ils  l'ayent  méritée.  Il  y  ■ 
«tes  de  mffcricorde  en  Jefiis 
ne  plus  commune ,  &  l'autre  f 
l'une  qui  produit  ces  grâces  pi 
l'autre  qui  produit  ces  grâces 
tes.  Ceit  ce  qne  Davia  enren 
teinenr ,  loriqu'H  demandait  i 
eût  pitié  de  lui ,  non  (elonfii  i 
commune ,  mais /«/m  fttgtéat 
de  ;  &  c'eft  ce  que  nom  derc 
même  dans  toi»  les  bienfait: 
&  fpiritnels  que  nous  recevor 
Comme  novis  ne  Pavons  enec 
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x  il  ne  nous  afflue  jamais  du- 
vie,afio  que  nous  ne ceilîons 
la  demander. 

te  rnifcricorde  commune  que 
:e  envers  ceux  qu'il  pcévoit  en 
fe^n  empêche  pas  qu  il  niit  en- 
:es  vues  de  tendre  ces  mémos 
es  à  d'autres  qui  n  en  abufe- 
k  c'.eflt  ce  que  Jefiis-Chrift  fit 
ccafion.  Car  ce  miracle  qu'il 
:  les  Juifs ,  étoit  .en  trône  tems 
s  Chrétiens  *  qui  en  dévoient 
que  les  Juifs.  Il  vouloit  qu'il 
iher  leur  foi ,  &  ànourrir  leucs 
:s  inftruâions  qu'il  renfermoit. 
ne  nous  famines  du  nombre 
îi  y  ont  part  ,  Se  que  Jelhs  - 
r  en  vue»  nous  ne  devons  point 
s  miracle  comme  fait  fimple- 
les  Juifs ,  mais  comme  fait 
Et  comme  ces  Juifs  auroient 
rats ,  s'ils  n  en  a  voient  eu  au* 
moiflance,  nous  le  fommes 
plus  qu'eux  quand  nous  ne 
>inr  touchés  de  ce  que  Dieu  a 
nous  le  faire  connoître  pour 
:e  foi ,  &  pour  nous  fervir  d  u- 
ire  fpirituelle. 

ciiracle  de  Jefus  -  Chtift  étant 
le  de  (sl  puiflànce  infinie  &  de 
•s  inépuiiâhles  par  lefquelles  il 


permîmes  avec  lcpt  pains ,  k 
auer  lui-même  de  toutes  cl 
îoit  bien  que  d'autres  fiipp 
iiéceflùés ,  Se  recevoir  d'eu 
rnent  ce  qu'il  leur  donnoit 
par  là  il  prariquoir  en  mêir 
pauvreté  &  l'humilité ,  qui 
te  as  moins  chères  que  là  puif 
la  pratique  lui  était  bien  p 
que  les  aémonltrations  qui! 
quefois  de  fk  puiflance  infin 
qui  nous  apprend  qu'autan 
pouvons ,  nous  nous  devoh 
voies  communes  &  humbt 
paroître  l'autorité  &  la  ton 
avons  >  que  dans  des  rencor 
dinaires  que  la  charité  non 
ner-  Jefiis-Chrift  a  donné  aui 
exemple  continuel  d'humilii 
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,  quand  elle  ne  le  fêroir  pas 

eut  encore  cqnnoître  par  cej 
grandeur  &  de  puiflance  qqç 
t  donnoit  quelquefois, com- 
Oiilité  étoit  différente  de  çpilç  . 
îs  ;  c$r  elle  çtoit  toute  vofon- 
î  ,  au  -  lieu  qu'elle  eft  prêt 
néceflaire  dans  les  hommes. 
t  fupprimoit  continuelienicnp 
grandeur,  &  rempcchoitde 
jc$  hommes  ne  fupprimenc 
indeurs ,  car  ils  n'en  onrpoint: 
ai  milité  ne  va  qu  à  ne  fuppri- 
ur  ba(ïeflè;&  à  vouloir  bien 
res  en  connoiflènt  une  partiç. 
l'un  aveu  fîncere  de  ce  qu'ils 

t  vérité  ;&{ôuvenrmçmepac 
s'honorent  beaucoup  davart- 
voulant  cléguifer  aux  hom- 
s  ne  leur  fàurôient  "cacher. 
îme  Jefiis-  Chrift  avoit  encorcu 
:  dans  ce  miracle  les  fidellçs 
?nt  dans  la  fuite  des  teins, 
fs  qui  l'en vironnoient,i!  leur 
5  doute  apprendre  par  les  mq- 
sus  de  faire  ce  miracle  pour 
;  qui  le  peut  porter  à  faire  dés 
irituels  fur  les  Chrétiens.  Les 
li  paroiflènt  extérieurement 
ifs>nous  rcpréfententcjonc  ce}* 


tions  de  la  vie  du  fiècle.  Il  £ 

dans  la  pratique  des  vérités  q 

ne  connoît  point ,  &  qui  font 

fertes  &  abandonnées.  II  fai 

;  foi- même ,  non  feulement  d* 

ï  de  corps ,  de  la  foule  des  affai 

une  infinité  de  gens  qui  nep 

point  aux  grâces  de  Jefus-Cl 

qu'ils  auront  vécu  dans  le 

monde,  &  qu'ils  n'auront  pas 

ge  de  ftiivre  Jelus-Chrift  dar 

VIII.  Mais  eft-on  donc  ob 

cet  le  monde, d abandonnée 

de  renoncer  aux  occupation 

•  pas  cela.  Il  y  a  des  gens  qui  m 

faire-,  pareequ'il  y  a  desdeve 

qui  les  obligent  d'y  demeti 

que*e  dis  ,c*eft qu'il  fiutéc 

Chrift  à  quelque  prix  que  ce  i 


'tdprh  U  fente  cote.  409 

lit  Ion  esprit  &  tout  (on  cœur.  II  fane 
•urs  faire  enfone  que  Dieu  demeure 
aitre  de  notre  cœur.  Si  l'on  peut  vi- 
le cette  forte  dans  le  monde,  à  la 
e  heure.  Si  1  on  y  peut  poflèder  ion 
travailler  à  la  mortification  de  (es 
>ns ,  adorer  ,  "prier  ,  &  écouter  Je- 
hrift ,  je  n  ai  rien  à  dire.  Mais  fi  l'on 
it  rien  de  tout  cela ,  &  qu'on  fe  laiffe 
mer  &  accabler  1  efprit  par  les  choies 
oreHes,  quel  moyen  de  s'empêcher 
erîr  ?  Il  faut  donc  néceflajremenç,  ou 
parer  du  monde  réellement^ ,  ou 
:re  au-  moins  féparè  de  cœur. 
L  On  voit  encore  dans  ce  peuple  une 
•  dtfpofition  excellente  \  c'eft  la  pra- 
1  de  ce  précepte  de  Jefiu  -  Chrift  : 
-ht\  premièrement  le  royaume  de  Dieu,  M  . 
mt  te  refte  yous  feu  donné  eommeptr  ^iim 
oit.  ir  fuit  Jefus-Chrift ,  il  l'écoute  ,  il 
met  en  peine  de  rien.  Lcsnéceflîtés 
us  prenantes  ne  le  font  pas  fonger  à 
retourner.  On  fait  tout  le  contraire 
le  monde.  On  commence  toujours 
e  foin  de  f  établiflèment  &  de  la  for- 
y  la  pieté  rfeft  que  1  acceflbire.  On  y 
•ra  quand  on  aura  pourvu  à  ce  qu'on 
Ile  nécefiaire.  Ainfi  le  royaume  de 
1  eft  la  dernière  choie  que  Ion  cher- 
té neft  pas  le  moyen  de  porter  Jefus- 
ft  à  nous  nourrir ,  ni  d'exciter  fa  ini- 
imc  X1L  S 


c  eu- a- dur  »  de  manquer  i 
vigueur  pour  marcher  da 
commandemens  de  Dieu, 
péché  qu'ils  commettent  e 
choies  du  monde  a  Dieu ,  i 
tent  encore  dans  la  fuite  pi 
par  cette  défaillance  fpiritu 
tant  de  grâces  les  réduit. 

X  Quand  Jefiis-  Qui 
■mes  dans  la  difpouuon  d 
royaume  de  Pieu  avant  i 
il  les  tait  encore  entier  d 

Eour  les  préparer  à  (es  gtac 
.  umilier  actuellement  ,&■ 
à  leurs  propres  yeux  :  &  c 
figurépar  I  ordre  que  Jefus 
au  peuple  de  s'djfirir fur' 
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plaît  à  nous  remplir  de  force  Se 
or  fpirituelle.  La  force  des  infw 
!t  de  leur  cupidité  qui  les  élevé, 
les  Chrétiens  vienr  de  l'humilitç 
ibaifle. 

lis  quoique  Dieu  agiflè  par  Iui~ 
ms  les  âmes ,  &  qu'il  les  nour- 
meme  par  (à  vérité  &  par  fâ  fa- 
ne les  rend  pas  pour  cela  indé* 
;s  du  miniftere  de  l'Eglife,  ni  de 
:  de  Tes  Pafteurs.  Ceil  par  eux 
r  fait  diftribuer  cette  nourriture, 
eux  qui  ont  foin  que  perfonne 
îque,  &  qui  pourvurent  à  tous  les 
les  particuliers.  Les  Apôtres  don- 
u  peuple  ce  qu'ils  recevoient  de 
irilt ,  &  c  etoit  entre  leurs  mains 
lifoic  le  miracle  de  la  multipli- 
es pains.  Qgi  n  auroit  voulu  rien 
des  Apôtres ,  n  auroit  rien  reçu 
-Chrift.  Ils  ne  recevoient  de  Je- 
ft  les  pains  que  pour  les  donner» 
(fi  de  Jefus- Chrift  que  les  Paf- 
ivent  recevoir  la  nourriture  qu'ils 
ut  au  peuple.  S'ils  la  cherchent 
c-  mêmes  Se  dans  leurs  propres 
;  ,  ils  n'y  trouveront  rien  de  pro- 
ie aux  befoins  du  peuple.  U  faut 
u  leur  donne  les  vérités  qu'ils  an- 
: ,  &  qu'elles  fe  multiplient  dans 
3Wion  qu'ils  en  font.  Une  mêmç 

3  «j 


X I L  Jefus-Chrift  ordoni 
très  de  ramafler  ceqni  reft< 

peuple  avoir  laiiïe  après  avoi: 
luftïlàmmenr.  Die»  veut  de 
nous  faffions  un  /âge  mena 
grâces  qu'il  nous  donne ,  &  < 
prérendions  point  qu'il  nous 
ner  a  chaque  pas  de  nouvelles 
y  a  bien  des  gens  qui  romben 
faur.  Quand  ils  ont  reçu  la  gn 
y  orion^Is  fnppotent  que  Dieu 
nera  toujours  avec  la  même  i 
Mais  cela  n'eft  pas  ainfi.  Il  vi 
vive  des  reftes  de  la  noiirrimr 
adonnée, &  qu'on  ne  les  difl 
ienrimens  font  d'ordinaires  pa 
rrTTf  AAvnnan  nui  rnnre  ntr  Va 
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des  reftes  de  ce  qu  oit  avoit  reçu 

11  dans  le  téms  où  il  nous  avok 

5  plus  abondante  effufion  de  fes- 


lit  tir  tir 


SUR    L'EPITRE 

VII-  DIMANCHE 

D'APRÏ'S 

PENTECOSTE 

Epif  RE»  tyW.   6. !#. 

:  s  Frcres  :  Je  vou$  parle  hurnai- 
msnt  a  caufc  de  la  foiblejfe  de 
lair.  Comme  vous  avez  fait  fer- 
membres  de  votfc  corps  a  fin- 
ir a  tinjuftice ,  pour  commettre 
té  y  faitei-les  fervlr  maintenant 
Vice  ,  pour  votre  fanSlification  ; 
r<jHe  vous  étiez,  efclaves  du  pe- 
ius  étiez  libres  à  t égard  de  la 
Quel  fruit  tiriez  vous  donc  alors 
iefordres ,  dont  vous  rougîjfez 
ant ,  puifqu*ils  nont  pour  fin 

S 11} 


•vie  éternelle  efl  une  grtcc , 
de  Die»  en  J  a  s  V  S-C  Ht 
Seigneur. 

E  X  F  I.  1  C  A  T  I 

I.  T  E peu  que Dien  exigée 

■"pont  lés  guérie  delen 

fpirïtuelks ,  eft  une  condefcei 

erntr.    digieu(è,&unexcèsdemifer 

**<v*"^  demain  ne  fonrhe-t-on  poil 

""**  *'   longcmneviemorcellequer 

cil  meilleur  de  prolonger  qvu 

A  quoi  ne  s'aflhjciiit-on  poin 

livrer  de  certaines  maladies  K 

leurs  ne  fc  réfond  on  pointai 

guérir  d'une  fiftule  ou  de  la  pi 

bien  la  cure  même  des  malai 

ordinaires ,  comme  les  fiév 
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lîfericorde  ?Car  quelle  proportion 

des  maux  du  corps  qui  nnifTent 
ion  du  corps ,  avec  les  maux  des 
jui  font  de  leur  nature  éternels 

les  âmes  font  immortelles? Qui 
nnoître  Ténormité  du  péché,  qu'il 

par  fa  punition  qui  eft  l'enfer  : 
ut  qu'il  y  ait  au  moins  autant  de 
lans  le  péché ,  qu'il  y  a  de  rigueur 
;  tourmens  qui  le  puniflent.  Ceft 
n  mal  effroyable  que  le  péché  :& 
en  être  délivré  Dieu  exigeoit  de 
us  les  maux  &  toutes  les  douleurs 
lomme  eft  capable  en  cette  vie,  ce 
ncore  une  bonté  incomparable. 
:hoififle  la  vie  la  plus  extraordi- 
1  aufterké  qui  ait  jamais  été  pu- 
>ar  aucun  des  Ànacoretesde  Syrie* 

pour  nous  délivrer  de  nos  péchés 
préfcrivoir ,  nous  devrions  nous 
:re  à  cet  ordre ,  &  accepter  cette 
:e  avec  une  reconnoiflance  infi- 
pendant  il  ne  nous  préfcrit  point 
es  de  vies  :  il  fe  contente  de  beau- 
loins ,  &  fe  réduit  à  ce  que  T Apô- 
s  marque  dans  cette  Epitre,  &  que 
pliquerons  dans  la  fuite.  Cepern 
>ur  connoître  l'excès  de  la  conf- 
iance de  Dieu  envers  nous,  il  eft 
faire  paftèr  notre  efprit  par  ces  de- 

de  confiderer  attentivement  etf 

Suij 
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que  la  'uitice  de  Dieu  avok  droit 

fer  de  nous,  pour  nous  accorda 
vrance  de  nos  péchés. 

II.  La  caiife  de  cette  coudeCcer 
de  Dieu  eft  celle  que  marque  tin 
favoir  i*infïrmiié  de  notre  chair 
nous  fait  concevoir  une  grande  k 
maux  corporels ,  &  Une  idée  très 
&  trcs-obfctire  de  la  grandeur  dfl 
Spirituels.  S'il  falloit  que  les  h 
iouffrilTent  de  grans  manx&  tjà 
de  longue  durée  ,  l'infirmité  de 
feroit  fuccombei  prefque  tout  le  i 
Diai  donc  qui  connaît  cette  infin 
en  difpenle  par  une  bonté  ine&l 
c'etl  cette  diipenlê  qu'il  leur  a  tari 
cerparfon  Apàne:Jcvousp.irlth 
tneritt&-jem:ralMiffit  dit-il,- 
[infirmité  de  v*fre<7j<«V.Maisàc]ll 
duit  ce  rabaifli-iueut  de  Dieu! 
duit  à  exiger  ds  nous  des  œuvre 
tice,  an- lieu  des  œuvres  de  pei 
non*  veut  bien  pardonner.Mais: 
en  potircoic  -  il  exiger  beaucoup 
ge ,  &  quand  il  nous  ordonnero 
.  me  il  a  dit  par  un  Prophète,  de 
fois  plus  pour  notre  (âliircjiienou 
fait  pour  notre  perte,  il  n'y  auroi 
demilèricofdïenx&dejiifte.  £ 
il  fe  contente  encore  de  moins, 
plus  loin  fa  condescendance.  Il 
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nous  en  (allions  autant.  Comme  yous 
U'u fervir  »  dit- il»  fa  membres  de  y  être 
à  l'impureté  &  *  tinjttfiicc  pour  corn* 
de  m.iuyaifes  actions  v  faites- les  fer- 
(t'mtendnt  i  U  pieté  tsr  AU  jufficc  r 
nenet  une  viefdhtte. 
I  Ce  principe  de  EApôrre  nou» 
ouvert,  e'eft  à  chacun  d^s  Chré- 
d  en  faire  l'application  par  1  examen 
ulierdes  déreglemens  où  (à  corrup- 
.  a  engagé.  Et  cet  examen  lui  doit 
xendre  la  réfolution  de  réparer  pas 
mvres  de  juftice  fes  dérèglement 
,mais  des  œuvres  de  juftice  qui  y 
:  oppofées^Or  quoique  ce  foit  peu. 
ofe  en  comparaison  de  ce  que  Dieu. 
oit  exigée  de  nous,  néanmoins  cela 
aucoup  plus  loin  qu'on  ne  penlè- 
ioit  faire ,  pat  exemple ,  un  homme 
vécu  dans  loublide  Dieu ,  &  qui  a 
né  dans  toute  là  vie  pafféeà  lado- 
à  l'aimer  r  finon  d'employer  toute*- 
à  ladorer  &  à  1  aimer  depuis  que 
lui  a  fait  la  grâce  de  le  toucher  ?  Que . 
aire  un  homme  qui  a  donné  une* 
:  entière  à  fa  langue  de  fe  répandre 
oies ,  ou  de  médifânee  >  ou  de  rail* 
ou  de  curioGté ,  finon  de  faire  (êr- 
tte  même  langue  à  d:  s  œuvres  de* 
;  contraires  à  celles-là ,  &  à  édifier 
ade  a  ou  par  fon  filence  >  ou  par  de» 
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4$  Sur  tEpîm  iu  Vit  Tfmttèt 
paroles  de  charité  Adclupponcn 
prochain  ,  &  qui  puiiîeiit  étotgr 
,  nommes  des  mêmes  vices  où  fc»| 
les  ont  pu  porter- 

IV.  Pour  montrer  que  ce  pria 
l'Apôtre  nous  conduit  à  la  prarit 
principaux  devoirs  de  la  vie  ebré1 
il  ne  faut  que  confiderer  ce  que  A 
tjfitf.  pail]  •qmJx  yitpjycnne  mnjrjfe  i 
'  J*  "volonté  de  fa  chair  &  de  jes  fttfi 
cela  convient  à  tous  ceux  qui 
pas  conduits  par  t'efprit  de  Dieu; 
hors  la  conduite  de  cet  erprir  qi 
éclaire  par  les  lumière»  de  U  vi 
qui  nous  fait  marcher  dans  lés  vc 
ne  le  peut  conduire  que  pardeir 
res  ;  celle  des  firns  qui  nous  an 
plaifirs  ,  ou  qui  nous  effraye  pat 
re  des  maux  corporels  ;  celle  A 
humain  qui  ne  pouvant  forttr  de 
me,  ne  nous  propolè  que  de  fiti 
propres  volontés ,  nos  intérêts'  » 
gloire.  On  ne  fauroit  vivre  d'il' 
manière,  quand  on  ne  fuit  que 
ou  les  penlées  de  fon  propre  efp 
pour  fnivre  la  règle  de  l'Apôtre 
qiier  les  œuvres  de  juftice  o:'pofi 
déieglemens  paflés  ,  il  faut  ren 
toutes  les  fausserions  des  fens, 
les  recherches  de  nom-mêmes,» 
font  le  refte  de  notre  vie  danj  un» 
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le  de  ce  que  Dieu  veut  de  nous 
que  rencontre*  Quiconque  vit 
manière,  &  qui  s'attache  dan» 
1  adlions  particulières  à  fuivre  la 
le  Dieu,  peut  avoir  une  jufte 
;  qu'il  mené  une  vie  vraiment 
ie.  Mais  cette  forte  de  vie  eft 
lent  différente  de  celle  que  Ton» 
is  le  monde, 

•mbien  cette  même  règle  nous- 
•lie  à  pratiquer  l'humilité  ?  Tant 
n'avons  point  penfé  à  Dieu,  la 
s  nos  aâfcions  ont  été  mêlées  de 
anité,  puifque  c'étoit  là  l'objet 
•art  de  nos  penfèesr  II  fautdoncr 
iquer  cette  juftice  que  l'Apôtre 
feritr  que  nous  tendions  defor- 
>us  humilier  dans  toutes  nos  ac- 
que  comme  nous  nous  fomme» 
t-lefpric  des  avantages  que  noua- 
avoir,  ou  aufquels  nous  a(pi- 
311s  n'aiyons  point  au  contraire 
lus  ordinaires  que  celles  de  no* 
recé  &  de  notre  mifere.  Ainfiy 
m  agiflant  par  Tefprit  du  monde 
tions  dans  l'efprit  des  autres, 
>ar  rotitesnos  aâions,  une  im- 
i  orgueil ,  il  faut,  félon  la  règle 
:re ,  tâcher  au  contraire  de  por- 
lefprit  des  antres  par  toutes  no* 

une  irapreffion  d'humilié ,  £c^ 

S  vj 


nus  acivgicmcm  jjauo.  w» 
de  remédier  par  là  à  nos  foible 
tes  :  car  l'on  a  pour  l'ordinaii 
foiblelîcsjgu'on  a  commis  de  | 
fa  vie  paflee.  Cei  playes  ne  i 
jamais  fi  parfaitement  guéti 
ne  (oient  prêtes  à  Ce  rouvrir. 

tiour  empêcher  cet  effet ,  ei 
es  cicatrices,  en  tonifiant  ( 
les  œuvres  de  jnftice  contrai 
fàuts.  Ceft  le  feul  moyen  d' 
chine»,  Se  ceft  l'omiffion  c 
qui  les  rend  fi  fréquente*.  A 
vres  ne  (ont  pas  fcnlemen 
comme  répara'  ton  Se  comm 
pont  les  péchés  pafïès,  mais 
aufli  comme  remèdes  &  ce 

«tifi  nn»r  1«  fnihl..<li.  i.r;C 
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>us  veut  délivrer,  comme  la 
?s  remèdes  corporels  5  eft  au 
in  bien  defirableen  foi  qui  or-i 
'Hit  lame ,  &  qui  mérite  d'être 

comme  une  grande  récom- 
:  Dieu  nous  guérit  des  vices 
us.  Or  les  verras  en  elles-mê- 
n  fi  grand  bien ,  que  nous  le» 
>ratiquer  pour  elles  -mêmes  5 
ne  Dieu  ne  nous  en  donneroit 
ompenfè.  Ou  plutôt  elles  tien- 
lune  très-grande  récompenfe 
;  qui  en  ont  l'idée  qn'ilsen  doi» 

Quelle  comparaison  y  a-t-il 
ie  tempérant  &  jufte ,  qui  coiv- 
3rps  &  fbn  ame  dans  une  par*, 
é-,  que  la  charité  fait  entres 
les  befoins  du  procliain  ,  qui 
xa&ement  tous  (es  devoirs  r 
paraifon ,  dis-je,  y  a-t-il  d'un 
;  avec  une  ame  cruelle ,  bru- 
;ée  dans  l'impureté,  qui  n'a  ni 
.ir  Dieu  ni  fidélité  peur  le» 
&  qui  s  aime  dune  manière  G 
quelle  fê  couvre  fans  ceffcde 
infamie,  en  le  plongeant  dans 
•s  de  defordres  ^ 
Il  y  a  donc  dans  la  venu  dès 
aême  une  récompenfe  de  la 
[  y  a  dans  le  vice,  même  dès 
>ne  punition  du  vice*  LTiçm* 


4*1     Sur  ttpitre  du  Vf  t.  ft'mtné* 
me  de  bien  y  reçoit  fon  centuple;  cefr 
à -dire ,  qu'il  eft  cent  fois  plus  hmrenx 
vivant  dans  l'ordre  &  dans  la  julti 

Sn'il  ne  I'auroit  pn  acre  en  vivant  dira  is 
efbrdre&  dam  l'injnftice  La  prstupt 
de  la  verni  eft  toujours  accompagna 
d'une  pais,  d'une  confoWion  iiwcrttnB, 
&  d'iuie  douce  efperance  qui  fouû:ntk 
qui  foulage.  L'efprit  y  trouve  tottjoos 
Unappni&im  (êconrsfevorable.  Le«f 
an  contraire,  dans  (à  plm  grande atdenTi 
eft  accompagné  de  dégoûts*  d'ervmi,  * 
d'une  pente  au  deiêfpoir.  Il  ne  ûun* 
) 'empêcher  de  fêntir  l  initabilirédetob- 
mres  fur Iefqiielles  il  s'appnye,  &  defc 
regarder  aînfi  comme  (ans  Iburien  Se  w 
JêcoiiK.  Css  confiderarionïfont  renfei- 
niées  dans  cette  d-maude  que  ni 
l'A  ô-T"-:  -Qnctfrmt  tMc%-Vami  donc  M 
de  ces  dbftrdta  tbm  vettfjwriffet  nui** 
nant?  Stdans  ces  antres  parole»  rwrrf 
quelles  il  relevé  les  avantages  pèlent  â 
futurs  delà  vertu  :  Mars  à  préfent  hm 
fffréxchh  de  l.i  dominathn  dtt  prri*,<T 
devenus  efciave<  de  Dieu,  vous  svcnp* 
fruit  Taire  janilificaiion ,  Gr  fenr  jÇ««:  '" 
éternelle. 

IX.  L'A/ôrre  ne  fe  contente  pas  «ft 
fions  découvrir  les differens  erretsiecof  j. 
deux  fortes  de  vices ,  il  nous  en  décol  (j 
.  fre  la  caofe  &  le  principe,    C'cft  <?f 
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e  ne  trouvant  pas  ton  bonheur 
-même ,  eft  obligé  de  le  chercher 
lui.  Or  le  cherchant  hors  de  lui» 
-ttit  naturellement  à  l'objet  dan» 
(lion  duquel  il  met  (on  bonheur  r 
devient  néceflairement  efdavc  • 
ne  peut  éviter  d'être  lefclaveca 
1,  ou  du  péché,  de  la  juftice  eu 
.  Mais  laflùjettiflement  à  Dieu 
état  naturel  :  c  eft  le  plus  grand 
r  dont  il  (bit  capable  :  c  eft  (btv 
r  &  (à gloire  :  ceft  la  fin  de  foi* 
:  la  perfeïfaon  delà  nature*  Et  ait 
e  l'aflwjettiflèment  aux  créature» 
eché  eft  une  degradationde  fon 
7eft  un  efclavage  indigne  d'elle  y 
vitude  honteule  qui  l'avilit,  le 
&  le  prive  de  tous  les  avantages 
rtre.  Tout  cela  eft  renfermé  dan» 
îles  de  l'Apôtre  :  Car  lorfquc  vous  ».  t*. 
Uw  du  péché ->  youfétk^  dans  une 
Mtéàfêçard  de  Ujufticc.  Ceft-à- 
qu en  prétendant  éviter  laffujet- 
;t  à  Dieu,  on  tombe  neceflaire- 
nslafrrvhudedu  vice»  &  ou  et* 
tnt  d'un  maître  qui  nous  cotnbloit 
nus,  &  de  biens,  on  fe  rend  et 
èceflàirement  d'un  maître  impi- 
qui  nous  comble  de  raifese  & 
ie, 


tu,    SmrtEragkJ* 

SUR.    L'EVANGlt'i 

DU  VII -DIMANC1 

D'APRE'S 

LAPENTECOST 


Evangile.  THuttk  f>lf 

"C  N  ce  teins  ■  la .  JttMt&t* 
J-*  Difiiptes  :  Gardef.-vautitif* 
prophètes,  qui  viennent  it'W»»'W 
de  peaux  de  brebis,  ($*  qui  -»*-<W 
font  des  loups  r.ivijfins.  Viwlv^ 
naîtrez.  p«r  leurs  fruits.  P«iM»t« 
lir  des  r.vftns  fur  des  épines,  •"' 
figues  fur  des  ronces  ?  ÂiuÇt  tout™ 
qui  efl  bon  produit  de  bent  fruits- 
tout  arbre  qui  efl  m-tuvats  praJwl 
mauvais  fruits.  V/i  bon  arbre  ntf 
produire  de  rn.mv.iis  fruits ,  &  «9  Ni 
vais  arbre  n'en  peur  pro-luiri  de  h 
Tout  arbre  qui  ne  pra  luit  point  Jt 
fruit ,  fera  coupé  &  jette  an  feu.  I 
les  reconnaîtra,  donc  par  leurs  fr 
Ceux  j«i  me  dijint  i  Seigneur, 
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,    ri *  entreront  pas  tous  dans    e 
ve  des  deux ,  mais  celui-là  (çule«f 
entrera  3  qui  fait  la  volonté  de  . 
?re  qui  eft  dans  les  deux. 

Explication. 

n  y  a  point  de  précepte  dans  TÉ- 
ngile ,  ni  plus  terrible  que  celui- 
fqu  en  ne  i  obfervant  pas  on  de- 
t  proie  des  loups  raviflans,  ni  plu* 
1  dans  la  pratique.  Car  ce  ne  lont 
eulement  les  iâvans,  les  éclairés  * 
rits  intelligens  &  fubtils  quidoi- 
ifcerner  les  faux-prophetesj  ceft' 
imnn  du  monde  &  les  efprits  let. 
ofliers.  •  Ce  n'eft  point  cfu  defior* 
it  juger,  ceft  du  dedans?  car  cetter 
•qui  les  rend  des  loups  raviffana 
rieure.  Oc  qitel  moyen  de  fonder 
ins,  puifqu  il  nous  eft  défendu  de 
le  ce  qui  nous  eft  caché,  &  qu'il 
>îc  en  eux  an-dehôrs  que  la  peau' 
>i  ?  II  eft  vrai  qu'il  fort  quelquefois 
ets  extérieurs  de  ce  fond  caché* 
ombien  y  en  a-t-ii  peu  qui  nous 
u  lieu  déporter  un  jugement  auffi 
î  que  celui  de  conianner  quel- 
om'ueunlonpraviffant&un  faux 
te?  Les  gens  de  bien  ne  font  pas 
de  défauts.  On  condanneroit  tout . 


lemondecommefaux-pri 
fifôit  pour  cela  d'avoir  des 
on  doit  diftingner  néccflà 
le*  défauts  compatibles  avec  \t 
ceux  qui  ne  le  (ont  pat  Mai  < 
faire  ce  dlfccrnement  ?  Combien 
uotilbns-nous  peu  de  cliofe  des 
de  ceux  donc  nous  avons  a  juger 
Ibnt  ponr  la  plupart  incertain»,  t 
celles  qui  font  certaines,  It  plupart  ntl 
filent  pas  pour  nous  doniKtlieu de p« 
Un  jugement  afTuré.  Il  ne  s  enfuit  ptfl 
(ne  de  ce  qu'un  honnie  feraroéchiti 
qu'on  doive  rejetter  ce  qu'il  dit-  Hp0* 


j  &  vivre  mal  ;  connu;  il  (■' 
être  régulier  ■  !ans  fa  vie ,  &  déieejé  3a 
Tes  maximes.  Il  n'y  a  point  dr  coiifeqrJO* 
ce  certaine  de  la  doétrine  à  la  vie,  ni* 
la  vie  à  la  doit!  ine.  Comment  dooeto- 
tiquer  ce  précepte  ds  l'Evangiîeaui  ne«â 
ordonne  de  juger  des  faiix-propWs* 
des  faux  directeurs  par  lents  auvrei ,  i* 
de  les  éviter? 

II.  Ce  que  l'on  peur  dire  d'abord  et)  ' 
que  (î  la  ebofe  elt  difficile  en  foi>t« 
lied  pas  plus  difficile  aux  (impies  qo'fii 
favans ,  &  même  que  fi  les  ignorais  fo* 
humbîej,  3c  s'ils  ont  le  cœur  droit, Si 
font  en  quelque  forte  plus  à  couvert  dfl 
faux  -  prophètes  ;  &  ils  ont  des  œJ 
ques  plus  claires  pour  les  dilcemei ,  <p 
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habiles  &  les  plus  favans.  Car  à 
de  la  foi,  la  première  règle  que 
oitfùivre,  eft  de  ne  la  faire -pas 
ce  dune  feule  peffonhe  ftôo  plu» 
fon  propre  exampn.  Il  faut  fot- 
tre  foi  far  les  inftrudfcions  ptibli- 
r  TEglife,  &fur  le  corifentemeirf 
:eurs ,  &  non  fur  l'autorité  d'au- 
:ticulier ,  nî  fur  nos  propres  rai- 
tens.  Rien  n'eft  de  foi  que  ce  qnt 
généralement  dans  toute  TEglife, 
rifé  par  fes  Conciles-  ÀinfivoilS 
bi  des  (impies  à  couvert  de  la  le* 
1  desfaiix-prophetes.  Ils  n  onr  quï 
a  foi  de  rÉgUie ,  la  foi  Gommunej 
iner aie,  les  voilà  en  aflùrance.  Il 
le  même  des  principes  généraux 
:urs,  &  des  préceptes  de  la  loi  na* 

Il  y  a  dans  tous  les  hommes  une 
ï  i  térieure  qui  nous  les  fait  dit- 

Ec  les  fimples  qui  onr  le  cœtftf 
ont  pas  moins  cette  lumieft  que 
îs  efprits.  Ils  ne  font  donc  en  darv* 
tre  trompés  par  les  hommes ,  qu'à 
de  certaines  conchifîans  de  ces 
►es ,  qui  font  plus  obtures.  Ot 
•s  fortes  de  chofês  il  y  a  prefque 
rs  un  parti  qui  eft  clair.  Car  s'il  eft 
in  fi  une  chofe  eft  permife ,  il  eft 
îaire  certain  qu  il  eft  permis  de 
ftenir  ;  &  il  y  *nne  règle  de  pm? 


\{ii  Sar  rÉvd»pte  du  Vil  T>ma 
dence  qui  nom  peut  préferver  di 
ment  dans  ces  rencontres ,  qui  ' 
prendre  toujours  le  parti  le  plus  Sir 
cipalement  quand  on  n'a  de  la  lt 
que  d'un  côté,  &  que  l'on  voit  bit 

Ieft  permis  d'agir  d  une  certaine  ira 
mais  que  l'on  ne  fait  pas  s'il  <ft  pen 
fàirele  contraire. 
^'a*Ay~  ^'"  ^  'allt  remar(î"er  de  "pîm, 
*to,tû  ^  ract  a  couvert  des  faux-prophi 
io,i,,  n.  des  faux  directeurs  en  deux  marner 
'  ''■  par  fine  înfle  condannation ,  onp; 
lage  précaution  ï  par  une  condan 
fondée  iùr  l'évidence  de  leur  & 
ment,  &par  une  précaution  fond 
rinévidencedeleurfamteré.  Ainfi 
£art dn  monde  eft  inexcufable de! 
1er  tromper:  car  s'ils  n'ont  pas  al 
lumière  pour  condanner  les  fan* 
tears,  ils  en  ont  affez  pour  ne  le 
pas  à  eux.  C'etl  une  témérité  vilïl 
faire  des  choies  importantes ,  dont 
çonnok  pas  la  juftice  par  foi  - 1 
fur  l'autorité  d'un;  feule  perfonm 
on  eonnoît  peu  la  lumière  5c  la 
té.- 

.IV.  Voilà  les  deux  voies  gêner: 
(e  garder  des  faux  directeurs:  & 
fait  que  l'on  n'eft  pas  exculablequa 
fe  lailîe  fôduire  par  eux ,  c'efl  qui 
Êducion  vieat  toujouss  de  la  coir 
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ur.  Comme  il  neft  pa9  piir,  ru 
i  droiture  où  il  devroit.çtre,  ilnç 
1e  pa$  h  milice  $c  lg  corruption 
ux-pjrophçtçs.  Ceft  fa  propre ior 
qui  lui  ôte  la  lumière.  Si  nouf 
le  cœjurpur,  nous  jrecqnnoîtrionj 
îine  toutpe  qui  s'éloigneroitdela 
ce  -,  &  Dieu  augmentant  fes  lumie? 
sus  préferveroit  infailliblement  dç 
|ui  ont  defléin  de  nous  tromper, 
les  (impies  ne  joiiiffenjc  pas  moins 
avantage  que  les  plus  incelligen- 
:  fimpliçité  des  jufks ,  dit  l'Ecriture  ?  *t*iï 
«•^  dans  yne  voie  droite.  Lorç  donc  M'k 
fe  laide  féduire,  ceft  que  notrç 
fédu&iqn  s'unit  avec  celle  def 
is  di rêveurs;  &  nous  nous  trp  li- 
ons mêmes  avant  que  d  être  trém- 
ies autres.  Ceft  pourquoi  le  grand 
pour  fe  préferver  de  toutes  forte* 
ons,  eft  de  bien  purifier  fpn  cœur* 
i  déraciner  tout  ce  que  faintP^m 
)  le  levain  de  la  malice,  pour  ne  le  t.r«ip 
r  que  d'équité  &  damcjur  pour  1$  f«.'? 

Ce  défaut  de  lumière  nous  engage 
iremeyit  à  un  défaut  de  vigilance 
ention.  On  n'eft  point  fur  fes  gar* 
égard  des  faux-prophetes ,  &  on 
ique  point  ce  que  Dieu  nous  pref- 
ces  parole*  ;  pardes-yw  desfwfà 


lifansdc  leurs  paifions,  de 
mens  téméraire»,  de  îcun 
tioni.  Gai  encore  qu'il  ne 
jours  clair  qu'ils  fe  tromper 
néanmoins  que  leurs  coula 
yais  à  notre  égard ,  lodqii'il* 
infpirer  de  prendre  part  à  A 
ne  nous  font  point  néceflà 
nous  ne  Tommes  point  capal 
nous  veulent  taire  juger  de 
Dieu  n'exige  pas  de  nous  la 
&  l'examen. 

!"  V  L  Tous  les  auteurs  d 
des  héreTies  croient  recon 
cet  endroit.  Ils  ont  voulu 
peuples  a  juger  des  crwiés  < 
té  lès  devoit  permader  qu': 
tiéremenr  incapables  de 
l'Eglife  Romaine  ,  leur  01 
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évident  que  ceux  qui  leur  don? 
it  ce  confèil  étoienc  des  trompeur?. 
ce  n  eft  que  par  la  faute  des  peuples  ? 
r  un  défaut  d'humilité  qu'ils  fe  font 
emporter  à  ces  lpups  raviflàns  qui 
it  fcparés de  l'Eglife,  &quife  cou? 
nt  pour  les  tromper,  d'un  faux  çele 
la  pureté  de  l*Eyangile  >  &  pour  TE- 
ceîàinte.  Cétoit-làlapeaudebrebi 
.  avoient  empruntée  pour  féduire  le? 
.  foibles ,  &  peu  éclairées  ;  mais  qui 
>it  pas  néanmoins  difficile  à  difcerner 
rcconnoître  aux  phis  (impies,  sl!s 
înt  eu  l'humilité  qu'ils  dévoient 
r. 

I.  Il  femble  néanmoins  que  ce  que 
Evangile  ne  s'entende  pas  feulement 
»  qui  peut  regarder  la  do&Fine ,  maif 
gaiement  de  toute  la  conduite  des 
-prophètes  -,  &  que  Jefijs-Chrift  nom 
lie  enfeigner  qu'il  y  a  dan?  cette  coii~ 
s  des  marques  qui  nous  les  doivent 
difcerner.  Et  c  eft  auffi  ce  oui  arrive 
nairement:  car  il  eft  fort  difficile  de 
raindre  fa  cupidité  à  l'égard  de  cer- 
;  objets,  (ans  lui  donner  lieii  de  fe 
ndre  à  l'égard  d'antres.  LTiypocrifie 
rarement  générale.  L'amour  propre 
îappe  toujours  par  .quelque  endroit , 
ît  endroit  nous  donne  lieu  de  nous 
;r  du  refte.  La  vraie  pieté  bannit  gi? 


jours  allez  «giflante,  ni  ; 
pour  éloigner  l'aine  de  te 
déreglemens.  Ceftménw 
providence  de  Dieu  de  r 
pas.  Or  pour  donner  au 
tiens  un  moyen  facile  de 
qu'ils  ne  doivent  pas  cro 
ordinairement  que  les  hy 
bent  dans  des  vices  gromt 
qu'il  a  fait  a  l'égard  de  la  pli 
veaux  réformateurs ,  pat 
leulê  qu'il  a  permis  qu'ils  a; 
VIII.  Au  moins  les  hypt 
•aient  éviter  de  tomber  en 
faut]  qui  fiiffir  pour  empê. 
de-bien  de  fe  laitier  (èdnirc 
qu'il  naît  de  toutes  leurs  a: 
lieres  une  certaine  imprei 
qui  éloigne  d'eux  les  perfoi 
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r  trompe  pas  quand  on  a  le  cœur  pur* 
ette  impreffioq  fuffit  à  cous  ceux  qui 
t pas  le  cœur  corrompu,  pour  em- 
cr  qu'on  Te  livre  à  eux.  Elle  ne  fuffit 
KXircondannerçes  faux  directeurs: 
m  s  y  pôurroit  tromper  en  prenant 
antipathie  naturelle  pour  lin  fenti- 
tproduitpar  lahlmierendela  vérité, 
i  elle  fuffit  pour  ne  les  pas  fuivre. 
i  la  crédulité  téméraire  de  ceux  qui 
uivent,  eft  toujours  accompagnée 
e  défaut  de  fentiment  que  la  pureté 
œur  donneroit ,  &  que  l'impureté  & 
wraptiort  du  cœur  gite  &  émoufle. 
forte  qu'il  parpît  encore  par  là  que 
n'eft  iéduit  par  les  feux  dire&eurs, 
caufede  la  mauvaife  diipofition  de 
cœur. 

X.  Ceftpourquoi  encore  que  cette 
bole  de  Jefus  -  Chrift ,  qu'un  bon  arbre  v  *  *\ 
»i  produire  ds  mauvais  fruits ,  &  un> 
vais  arbre  rien  peut  produire  de  bons> 
"epuifïe  entendre  de  chaque  aéfcion 
iailiere ,  n'y  ayant  point  de  gens  de 
1  qui  ne  fartent  des  fautes  qui  peuvent 
fer  en  un  fenspourde  mauvais  fruits, 
le  méchans  qui  ne  faffent  quelques 
nés  aâions  qui  peuvent  pafler  peur  • 
x)ns  fruits  :  elle  peut  être  fort  bien 
Miduede  Timpreffion  qui  naît  d  *  con- 
vie. Car  en  ce  fensileft  vrai  qu'un 
mome  XII.  T 


mauvais  arbre  ne  (àurotr  pi 
fruits  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  n 
corps  des  actions  des  iné 

{>remon  peu  édifiante,  qi 
Dignement  d'eux  à  cet» 
cetement  la  vertu.  On  y 

Î'ours  une  recherche  de  le 
eur  propre  gloire  ,  de  le 
de  leur  commodité.  Ils  ve 
dominer  &  fe  maintenir  ( 
empire  furies  autres. Il  y 
eux  une  malignité  caché 
.tout en  mauvaife  part,& 
bailler  les  autres  pour  s'él 
d'eux.  On  a  beau  diflûnul 
dans  les  paroles ,  elles  pai 
lions  qui  lunt  le  langage  ( 
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întimens  qu'ils  de vroient  avoir, 
nanvais  choix  qne  la  plupart  du 
itdes  directeurs  étant  donc  un 
corruptiou  de  leur  coeur ,  &  ce 
it  Ja  caufe  de  la  plupart  desde- 
s  Chrétiens  \  il  paroît  quel'aver» 
que  Jefus  -  Ghrift  nous  donne 
iroles  :  Garder  -  yous  des  fdux 
eft  dune  telle  importance , 
te  d  une  grande  partie  des  Chré> 
:  du  peu  de  foin  qu'ils  ont  de  le 
:s  hommes  ne  font  point  d'or- 
tachés  au  mal  par  des  pafSons  fi 
m  ne  les  pûc  porter  à  le  quitter, 
iflion  nétoit  fortifiée  par  de 
ire&eurs:  &  c'eftpourquoien- 
xumens  du  démon ,  il  n'y  en  a 
lus  propres  qu  eux  à  empêcher 
(ion  des  âmes  :  &  l'on  peut 
e  diable  n'a  point  de  miniftres 
rent  plus  efficacement  à  fes  def* 

/  drbre  qui  ne  produit  point  de  bon 
coupé  O*  jette  du  feu.  v.  19. 
mm  's  iè  cro'ent  à  couvert  de 
le  Dieu  >  lorsqu'ils  ne  commet* 
:  de  crimes  3  &  qu'on  ne  leur 
>cher  de  mai  i\  aifes  adHons.  Ce- 
ifus-Clirift  nous  avertit  ici  qu'il 
r  être  condanné  au  feu  éternel, 
.re  point  de  bonnes  -,  &  Ja  raiibn 

Tij 


4J<  Sur  FEtJttnle  ifu'YU.  tourna 
en  eft  claire.  Ceft  que  celui  quint  H 
point  de  bonnes  avions  » 'a  [îcini  ladi 
ïité  dans  le  cœur.  Car  l'amour  dcEd 
n'eft  point  une  paiTion  oilïve.  DoMf 
moi  un  amour ,  dit  iaint  Aiigufàn  ,<f 
demeure  lans  action  dans  le  ccwdl 
vous  n'en  trouverez  point  -,  Dj  *■&» 
rem  v-icuntem  in  atrim*  ,  O  imtkmi 
L'amour  qui  domine  le  cœurletvŒ 
toujours  vers  (on  objet. &leca«iriO 
né  vers  fon  objet  y  rapporte  tonjow 
gros  de  fes  actions.  Il  eft  clair  de  K 
que  celui  qui  ne  rapporte  point  fa) 
lions  à  Dieu ,  les  rapporte  au  monde, 
qu'il  vit  pour  le  monde  &  non  poutft 
Or  c'eft  un  grand  mal  que  de  rûvoiK 
le  monde  pour  l'objet  de  f»  vie.  C 
manquer  a  un  devoir  eflènciel,iuqi» 
on  elt  obligé  envers  Dieu,  comme  et» 
teiir  &  comme  tedeiuceur.  Car  il  nom* 
créés  pour  !m,&il  nous  a  rachetés  i» 
r- c*-  {•  que  nous  vivions  pour  lui ,  "fin,  diljft 
potte ,  ffii  ceux  qui  viveur  ,ne  vivtatjm 
pour  eux-mêmes ,  mais  pour  celuiquitjl'^i 
&<}niefi}-effti/citépom-eu\.Lomiti^ 
dent  que  te  bon  exemple  eit  une  ciafi 
que  nous  devons  au  prochain  -,  tc^ 
manque  à  ce  devoir , manque  à  un 
voir  eflenciel.  Or  on  y  manque  ton} 
quand  on  Refait  point  de  bons  fruit»; 
&  que  l'on  eftitérile  &  iiiftuâuctB  O 
bonnes  ayme*. 
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.  Ces  bons  fruits  ne  confident  pas 
[es  paroles  ni  dans  des  prières  qui 
it  point  fnivies  d'adkions.  Et  c  eft* 
tioiJems-Chrift  ajoute,  que  ce  ne 
point  ceux  qui  lui  diront:  Seigneur*  v.  m 
'4)yqui  entreront  dans  le  royaume  de 
waiî  qui  feront  la  volonté  dejen  Terèi 
:  mener  une  vie  réglée  félon  tbu- 
;  loix  de  Dieu  ,  &  qu'il  en  paroiilè 
îs  actions  une  exécution  fidelle.  Ce 
i  les  bons  fruits  queDiftu  demande 
us ,  &  qui  ne  manquent  jamais  de- 
e  prochain*Mais  c  eft  en  vain  qu'on 
id  contenter  Dieu ,  ou  édifier  les 
les,  quand  on  manque  à  l'accoiu- 
îent  de  les  devoirs.  Dieu  a  imprimé 
:  cœur  du  commun  des  hommes  un 
Bernent  aflèz  jutte  de  la  vraie  vertu; 
.nd  ils  fuivent  fimplement  la  lumière 
y  trouvent ,  ils  rie  fe  laiflent  pas  fe-  # 
par  des  paroles  trompeufes  qui  font 
ities  par  les  adlions.  Et  de  toiiç  cela 
ifiiit ,  que  fi  le  difeetnement  des 
loueurs  eft  très- important,  il  n eft 
fficileà  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
s  le  vrai  moyen  de  ne  tomber  point 
surs  pièges ,  eft  d  en  ô:er  l'impureté, 
lemander  à  Dieu  par  des  prières  fer- 
s ,  qu'/7  crée  en  nous  Un  edurfur^  &•  ?f.  jo; 
:  nouvelle  dans  notre  ame  un  efprit  plein 

nturc  &  de  juJHçe. 
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fans ,  nous  fortunes  an/fi  héritiers; 
rs  de  DU  h  ,  &  cohéritiers  de 
^BlttST  ;  [  pourvu  toutefois  que 
offrions  avec  lui ,  afin  que  nom 
glorifiés  avec  lui.  ] 

Explication; 

ipôtre  reconnoîc  par  ces'  paroles* 
ie  dette  de  l'homme  envers  foi- 
mais  il  nie  que  cette  dette  (bit  de 
Ion  les  defirs  de  fa  chain  En  effet,* 
us  devons  regarder  comme  ayant 
1  dépôt  &  notre  ame  &  notre 
&  comme  ayant  été  établis  de 
Dur  procurer  ce  qui  eft  néceflaire' 
c  à  l'autre.  Nous  ibmmes  chargés- 
aire  arriver  à  leur  fin  &  à  leur 
r.  Dieu  eft  fi  bon  qu'il  nous  com- 
denous  rendre  heureux, &  il. ne' 
.hit  que  pareeque  nous  voulons' 
lheureux.  Nous  devons  donc  au 
bonheur  du  corps\  comme  nous 
à  1  ame   le  bonheur  de  lame, 
1  devoir  de  juftice  auquel  Dieu 
flujettis  en  nous  donnant  l'un  à 
3ar  Dieu  veut  que  toutes  chofes 
à  la  fin  pour  laquelle  il  les  a 
&  qu  elles  y  retournent  fi  elles 
détournées.  Mais  ce  bonheur  que 
ons  procurer  au  corps ,  n  eft  pas 

T  ni) 


c'eft  au-contraire  là  mils 
corps  il  ne  faut  pas  ente: 
dont  nous  femmes  corn 
meure  toujours  iiifenfibl 
*>''  uHtujtnfus  in  corpore ,  cor 
lui -même  reconnu,  il  faut 

3 ni  s'applique  au  corps 
ent  les  femîmem  que 
au  corp=.  C'eft  cette  app 
au  corps  qui  fait  la  vie  de 
elle  met  Ion  plaifir  &  (à 
ces  impreffions,  &  que 

Îias  feulement  par  nécefi 
;s  recherche  pour  le 
trouve,  qu'elle  les  aime, 

*■  nnVI  !<■  ni  fair  Cnn  KonV 
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le  Dieu  &  des  créatures  corpo- 
3C  enfeitible.  Dieu  mérite  tout 
ur.  Il  n'y  veut  point  de  partage: 
il  capable  de  la  fatisfaire.  Ce 
n  donne  aux  créatures  ,elle  1  ote 
>ieu ,  &  elle  commet  une  double 
envers  Dieu ,  en  lui  raviflant  ce 
ui  doit ,  &  envers  foi-même,  en 
ît  defon  bonheur  ,&  en  fe  ren* 
Aï  miferable  contre  Tordre  &  la 
de  Dien. 

a  pente  au  plaifir  du  corps  &  k 
nfuelle  étant  donc  la  maladie  de 
du  corps  ,  ce  que  nous  lui  de- 
ft  pas  d'aigrir  &  d'augmenter  cet- 
die  •,  ceft  au- contraire  de  la  gué- 
ies  remèdes  convenables.  CX  elle 
îivfuivant  cette  pente  &  ces  dtfirs 
pus*  &  on  y  remédie  au- contraire 
.notification  &  la  privation  des 
Ainfi  tant  s'en  faut  qu'on   foit 
le  fe  procurer  les  (atisfadionsdes 
on  eft  obligé  de  fe  les  refufer,par-' 
1  eft  oblige  de  fe  guérir.  Q\ie  di- 
d'une  pçrfonne  à  qui  on  anrok 
e  foin  d'un  malade ,  &  qui  lui  ac- 
>it  tout  ce  qui  peut  augmenter  fo:i 
ne  lui  feroit  prendre  aucun  rc*  " 
pour  le  foulager  r  On  diroit  que 
:rfon:ie  feroirinjnfte  &  crne.le.Oc 
nnracttons  eue  injnftice ,  &  no*» 

Tv 
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exerçons  cette  cruauté  envets  om 
mes  ,  quand  nous  n'avons  pas  1( 
mortifier  nos  fens,&  que  rions  lent: 
dons  ce  qu'ils  nous  demandent,  d 
mortification  &  la  privation  der 
eft  un  devoir  de  JMilice-  Unboffi 
tempérant  eft  injufle  envers  fci-i 
quand  il  ne  ie  prive  pas  des  plaife 
tes  parla  mortification  &  parle 
&  l'on  eft  de  même  injnile  enversl 
me,  quand  oli  Ce  permet  tous. le 
licites  où  notre  inclination  nuu 
Car  ils  ne  font  licites  qu'autant  £f 
nécelïiires,  &  dès  lors  qu'ils  ne  I 
néceffaires,  c'eft  en  devoir  de  s'i 
nir.  On  fe  doit  la  mortification  i 
varion  des  plailîrs ,  comme  on  fe 
médecine' &  Ri)  autre  remède  :i 
aiifliiiîjnite  eu'ne  les  pratiquant 
fi  on  lahToit  dévorer  fou  corp! 
gangrené  daiigereulè ,  tante  d'y 
ks  remèdes  nécelïaiies. 

IV.  Ce  II  ce  qui  nous  ob'ige 
ger  les  idées  etie  nous  nous  foin 
vie  des  hommes ,  &  de  la-  regan 
manière  tonte  oppoice  à  celle  d 
regarde  ordinairenifnt.I.f  s  :-ertc 
'  teres  &  mortifiées  qui  IL*  ref'nièn: 
plaifits  du  corps,  &  toutes  les  d 
la  vie,pa lient  pour  ennemis  de  le 
&  ce  lotit  ceux  nèauiuoiiis  qii 
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itabiement  &  le  plus  eflicace- 
u  ce  qu'ils  font  ne  tenj  qu'à  le 
teindre  en  lui  les  femences  de 
ï  le  rendre  immortel ,  incor- 
;!orienx.  Tout  ce  qu'ils  prati- 
1  égard ,  ne  tient  lieu  que  d'un 
fcrk  parle  plus  habile  de  tou*. 
ns  i  qui  elt  Jeius  -  Chrift  *&* 
>ar  toutes  les  perfonncs  vrai- 
•  -,  &  ce  régime ,  quoique  dur 
ice  y  l'eft  pourtant  beaucoup 
celui  qu'on  fe  trouve  tous  les 
é  de  fuivre  ,  pour  le  guérir  de 
laladies  corporelles.  Ceux  qui 
eue  forte  ,  font  donc  les  vrais 
in  corpc  -,parceque  ce  font  ceux 
)curent  les  vrais  biens.- Dieu 
ige  àcettejuftice,  le  fait  pat- 

milèricorde  pour  eux,  parce- 
«ne  c'eft  la  vraie  voie  pour  les* 
>  maux  qui  les  mer.acentvAu- 
:s  vrais  ennemis  de  leur  corps, 
raitent  non  -  feulement  avec 
mais  avec  inhumanité  ,  {ont 
.»  flattent  &  qui  le  careflenr , 
tnt  l'inclination  qu'ils  ont  de 
laifirs  du  monde.  Car  quelle 

cruauté,  &  quel  procédé  phis 
îemis  envenimés,  que  d'tm- 
rans  cefle  leur  propre  corps» 
prépares  fens  cefle  des  tour-5 


garde  tes  cnoiti  pat  leun  vai 
donne 'le  nom  de  cruelle). 
impiriirm*  ,  qui  'emble  m 
.  que  le  p  aifir.  TXubdndimKiJ 
yts  annéii  à  une  crttet't-  Car  < 
tiblementcniîUe,  Scenveri 
&  envers  cens  qu'elle  attire, 
ce  qu'elle  tait  ne  tend  qu'à 
>tio:c  Si  aux  autres  &  a  eller 
V.  Comme  on  doit  fèpot 
tificariom  par  un  motif  de  ji 
«n  amont  rég'i  de  foncotp! 
accorder  le*  fon'a^emm*  M 
parle  mcineinotif  d?  j  fti« 
qui  rVt  voir  d?  quelle  man 
pratiquer  /es  a&ions  In  p!i 
dans  la  vue  *e  Dieu ,  8c  rar  1 

înlir..     f.r.vMrm^l, 
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Se  à  lui  procurer  fes  be(bins 
XI  le  motif  par  lequel  on 
:lesalimens  &  les  remèdes, 
aux  autres  néceflités.  Et  ce 
id  il  eft  fincerc,  Gmdihe  les 
us  ordinaires,  &qui  paroit 
point  d'autre  fin  que  le  corps. 
*n  même  cems  des  actions  de 
?s  payemens  d  une  dette  à  la- 
nous  a  aflùjettis.  Et  ainfi  on 
quer  par  obéiflànce  à  Dieu 
.  Il  eft  rare  de  manquer  à  ces 
lis  il  eft  très -ordinaire  de 
fatisfaire  par  ce  motif:  car  on 
u  jours ,  quand  on  ne  fe  porte 
îx  juftes  néceflîtés  du  corps 
our  du  plaifir.  Àinfi  l'on  perd 
a  le  mérite  qu'on  aurcit  pu 
Vivant  les  loix  de  Dieu,  & 
it  pas  véritablement  aux  né- 
>rps  »  puifqu  on  I  empoilbnne 
ns  qu'on  le  nourrir. 
is  faites  mourir  par  teffrit  lei 
chair ,  vousyfrrc\.  v.  ij. 
eft  lefprit  de  charité,  non 
ivers  Dieu ,  mais  envers  (bk 
feulement  envers  fon  ame  * 
Ton  corps.  Il  ne  tend  poi.it  \ 
>rps,  maisàle  conftrver.  Il 
lire  en  lui  que  ce  qui  lui  peut 
on  éternelle  »  il  ne  veut  en> 


g 
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bannir  que  (es  poilbns  qni  If  co 
«nt ,  &  les  ulcères  qui  s'y  fotinen 
s  faire  mourir.  Voiià  ce  que  l'eff 
Dieu  prétend  détruire,  &  dans  m 
dans  lesauttes.  El  il  parcm  de  !i  <{ 
rend  qu'à  notre  bien  véritable,  *<; 
fait  rien  que  par  un  morif  <fârnoHi 
d'un  amour  fage  &  réglé  qui  lait  i 
nsr  les  vrais  moyens  de  procurer 
de  ceux  qu'il  aime.  Les  homim 
donc  bien  dérailbnnables  d'avoir  rj 
Joignement  de  ce  qu'on  appelle  n 
cation-,  puifqn'elle  ne  tend  qu'if» 
vre  le  corps ,  &  à  lui  procurer  b 
donr  il  eft  capable.  Catceneviey 
pôrre  prom;t  à  ceux  qui  raorôn 
couvres  de  la  chair,  n'eft  pas  frai 
la  vie  de  lame ,  c'eft  aiifli  celle  du  i 
mais  du  corps  dans  le  ciel ,  &  non 
ferre. 

VU.  Tous  ceux  qui  foui  pouffa  /■■ 
fut  de  Dieu  font  ctifjti<  de  Dieu.  v.  14 
On  n'ertpoinr  enfant  de  Dicup 
grâce  ftérile ,  oifive,  &iansmorm 
Lefprk  de. Dieu,  quand  il  eft  i 
cœur,  le  poulie  &  le  fait  agir,  lld 
le  principe  de  les  actions ,  &  les  rai 
à  des  fins  dignes  de  lui-  Carc'cft; 
paiement  pat  la  qu'on  le  reconr 
qu'on  le  difeerne.  Il  eft  inconnu  ci 
que  fcitc  comme  principe,  mai* 
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par  la  fin  à  laquelle  il  rapporte  nos7 
>•  Et  cette  fin  eft  celle  a  laquelle 
Chrift  a  rapporté  les  tiennes.  Car 
rit  de  Dieu  eft  en  mêmetems  lef- 
Jefus-Chrift.  Et  refprit  de  Jeïus- 
produit  en  nous  les  mêmes  inclina* 
c  les  mhnesfentîmens  qu'il  a  produits  phtiïf. 
îfus- Chrift,  &  nous  fait  aimer  les  *•'?• 
s  objets.*  Un  y  a  donc  qu'à  étudier 
linations  de  Tefus  -  Chrift ,  pour 
ître  celles  que  Pefprit  de  Dieu  doit 
ire  en  nous.  L  efprit  de  Jefus-Chrift 
efprit  d'humilité  &  de  douceur.     - 
tez  de  moi ,  dit-il ,  que  je  fuis  doux-  M*"*« 
ibledecœur.  Ce  même  efprit  agit luX'* 
ans  les  fidelles,  leur  doit  infpirer 
ir  de  s'humilier  en  toutes  chofeç  y; 
efprit  de  douceiir ,  de  patience  & 
port  à  l'égard  du  prochain.  L'eiprit 
us  Chrift  eft  un  elprit  d  adoration ,? 
ur&  de  confiance  envers  Dieu  fori1 
Cet  efprit  doit  donc  nous  porter  àJ 
>ar  des  mouvemens  d'amour,  da- 
on  &  de  confiance,  &  ceftpour- 
eft  dit  dans  cette  Epitre,  que  ttfi  v*  **••' 
adoption  que  nous  avons  reçu*  nous 
er  :  Mon  Vere ,  mon  Vere.  Enfin  1  ef» 
;  Jrfus  Chrift  eft  un  efprit  de  pau- 
&  de  détachement  de  toutes*  les 
»  du  monde.   Si  nous  lavons ,  il 

le»  fera  méprifer  y  &  nous  emgô^ 


marques  d 

o»  a  iiiJM  d'avoir  confiance  dcltfi 
der,  &c]iiuûrn  a  pomtdutoiti.ittj 
te  inutilement,  &  prétend  ainlî  raton 
à  la  qualité  d'entant  de  Dieu. 

VIII.  11  eil  vraiqueces  monvenm 
TePprit  de  Dieu  ne  fe  trouvent  pim 
fans  oppofirinn  &  fins  comb.iT.  l'i 
cenvaitc contre U  chair,  &  U  èàt 
l'ffprit ,  dit  le  même  Apôtre  :  ton  « 
cembat  même  qui  ledoit  tendre  phi 
connoifiàble  :  car  il  fait  voit  que  f" 
duiiCInérienertContintidlemaiH 
pé  a  réprimer  les  mauvais  di  lîft  qia 
lent  d*  là  corruption.  Il  n'eftpi 
d'inclinations  pour  li-splaifire,  rwl 
réprime  ,  &  il  ne  les  fauroit  réprirw 
par  une  mortification  continuelle: 
ftul  moyen  de  I«  empêcher  dei 
en  nous,  eft  d?  les  combattre  & 
mortifier.  II  ne  regarde  pas  fi  ces 
four  abfolnment  défendus.  Illi 
pour  les  évitet  que  ce  (oient  de* 
non  nicefïaires,  11  n'eft  pas  eirr 
pins  de  frntim-ns  de  vanité:  mil 
réprime  en  l'humiliant,  &cn  s'a1 
fant  en  toutes  cliofës  ,  comme 
Chrrlts'elranéai  fi ,  &  n*a  îamsùn 
fa  propre  gloire.  Airtfi  c'eft  Te  i 
volontairement  que  dé  s  jfnsgiw 
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articiper  à  l'efprit de  Jefûs-Chrift 
nt  tout  ce  qa  on  peut  pour  s'éle- 
is  le  monde,  &  en  tâchant  d'y 
d  une  manière  douce  &  com- 
exemtc  de  peines  &  de  mortifi- 

• 

Vountu  toutefois  que  nous  fouffrions. 
'■9  afin  que  nous  foiyons  glorifiés  avec 

1  l'Apôtre  nous  donne  la  marqué 
is  (ufpeâe  de  toutes ,  qui  eft  U 
ice,  qu'il  propofe  comme  un^ 
on  néceflaire  pou:  parvenir  àllie- 
[ui  nous  appartient  comme  enfans 
1 ,  &  pour  participer  à  la  gloire  dé 
3hrift.  Et  ces  foùffranees  ne  con- 
>as  feulement  à  accepter  humble^ 
ous  les  maux  &  tous  les  accidens 
is  viennent  de  la  part  de  Dieu >  qui 
que  jamais  d'en  départir  à  Tes  en- 
e  certaine  médire  v  mais  elle  eft 
n  réparable  de  l 'eut  d'un  Chrétien, 
(kion  qu'il  trouve  à  fes  fentimens, 
dehors,  foit au  dedans ,  lui  tient 
[ne  perfeention  continuelle.  Il  ne 
fouftrir  (ans  doulenr  &  uns  amer- 
aveuglement  des  hommes  qui  ne 
:  point  à  Dieu ,  &  qui  ne  le  comp- 
>ur  rien  dans  la  conduite  de  leur 
?  combat  qu'il  eft  obligé  de  fonte- 
tre  lui-même  le  lafle  &  le  tatigue , 


*— .T. 
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&  hii  fait  crier  à  Dieu  : 
ri»  ttrps  de  terie  mort? 
Jeftis-Chrift  lepceflè,  Scfaxn 
iiii-Girift  crucifié;  ce  qui  luid( 
ceflairement  une    inclination  p 
croix,  &  le  rend  amateur  dei  fc 
ces ,  &  ennemi  des  pUifirs  &  des  m 
la  vie,  &  fait  naître  en  lui  dam  ijn 
degré  la  dîfpofition  que  iâint  Qwrl 
nie  ^exprime  par  ces  paroles  :  Q#c  t, 
de  (a  croix  cftn-'t  di/poftrhn  d  efpi  it  p 
rend  prépare*  à  routa foms  dt  lomlxe. 
mut  fait  iefrtrU  rmrt ,  ©•  rjitimj 
ft>nffrir  rien  qui  rende  au  rtliikcmfia  < 
mfltfjt.  Bfc  >V    nàtft    ^yT#  «% 
fient,  Ûpw«tmWj  vît»  «itw  â;^ii« 
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SUR  L'EVANGILE 

J  VIH.  DIMANCHE 

D'A  PRES 

IFËNTÉC'ÔS'ÏE' 

Evangile.  Luc.  16. l 

Nce  tems-la,  Jiscrs  dit  à:  fes  Dif- 
ci  fies  cette  Parabole  :  %fn  homme, 
?  avoii  un  économe  qui  fut  accujé 
%nt  lui  (Savoir  dijfîpiftn  bien.  Et 
tnt fait  venir,  il  lui  dit:  Quefl-cc 
fentens  dire  de  vous  f  Rendez-moi 
>te  de  votre  adminiftration  r  car 
ne  pourrez,  plu/  déformais  gouver* 
non  bien.  Alors  cet  économe  dit  en 
terne  .;  Que  ferai-je,  puifque  mon 
re  rnote  V administration  de  fon 
î  Je  ne  faur ois  travailler  a  la  fer-    . 
&  fauroti  honte  de  mendier.   Je* 
nen  ce  que  je  ferai ,  afin  que  lorf 
t  m'aura  oti  la  charge  que  f  ai ,  je 
te  des  perfonnes  qui  me  reçoivent 


4îi  imm$ 
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cfesî,  f«JC.    Ayant  donc  frit  tt 
cun  de  ceux  qui  deve 
il  dit  au  prcnler  :  Combien  tlntiii 
à  mon  maître  ?   Il  répontif-  Cat 
rils  d'huile.    'Ùlcmsm  It'lti: 
prenez  votre  obligation ,  *jf  Jf»-'l 
ù,  &  fuîtes  en  vîtem 
Cinquante.  Il  dît  encore  a  un  m 
vous,  combien  dcvezvçut î  U  H 
Et:  Cent  mefure.1  defrvmm:. 
nez,   dit'il ,  votre  obl'i-ttiin , 
ta  en  itne  de  quatre-vingt.  Et  II 
tre  loua  cet   économe  infdtlti ,  • 
qu'il  avait  agi  prudemment  i  (*> 
infans  du  Jtecte  Joat  plus  fagtt  i" 
conduite  de  leurs  ajfiùres  ,  que  M 
les  enfant  de  lumU  r'e ,  je  veut  « 
de  même  :  Employez.   Ici  richift 
juftes  à  vous  faire  des  amis ,  f$l 
hrfqite  vous  viendrez,  à  mattisa 
vo*u   reçoivent  dans   les    taètrt, 
étemels. 


Ex  pi 


[  C    A  T  I  O  H. 


i.  /"'Eft  une  règle  des  Pères:  <J 
*  ^->  faut  pas  prétendre  «nie  rc* 
Semblable  dans  une  paraboie  ,  S 
fuffitdyconfiiererles  vérités  «nu 
a  eu  delîèin  de  nous  faire  cmeo 
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donc  point  avoir  égard  à  la  fraude 
îelle  cet  économe  changea  &  di- 
les  obligations  de  ceux  qui  de- 
à  (on  maître  5  mais  feulement  à 
1  il  (e  trouva ,  qui  repréfente  ce- 
ous  les  hommes,  &  aux  moyens 
1s  il  eut  recours  pour  fe  mettre  à 
t  de  la  pauvreté  qu'il  apprèhen- 
[iii  font  les  mêmes  que  ceux  que 
unes  doivent  pratiquer  pour  leur 
Cet  homme  dans  la  parabole  eft 
ne  d'un  riche  ,  &  nous  fommes 
s  économes  de  Dieu  qui  eft  le 
riche  >pui(que  tout  lui  appartient, 
rs  hommes  fartent  tout  ce  qu'ils 
^ntpouramafler  des  richefles,  & 
•mployent  pour  cela  toutes  fortef 
yens  juftes  &  injuftes ,  ils  ne  feront 

que  ces  richelles  leur  apparrien- 
:  foieot  véritablement  à  eux.  Il  y  a 
mvreté  eflencielle  à  la  créature, 
1  lui  eft  impoffible  de  fe  tirer:  & 
>auvreté  coniîfte  en  ce  que  tout  ce 
?s  hommes  croyent  poflèder,  ne 
inroit  appartenir.  Dieu  y  a  toujours 
oit  inaliénable  >par  lequel  il  les  leur 
îandil  veut,  Ceft  une  vérité  cer- 
k  fondée  lui  les  loix  éternelles  :  Que 
•ft  à  Dieu,  puifqu'il  en  eft  le  créa* 

qu'il  conferve  toujours  un  jLùïtSi- 
:  cous  les  biens  dont  il  nou*  accorde 


fi 
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iuiâge ,  qu'il  ne  nous  fait  ai 
aucune  injuftice  en  nous  en 
que  nous  ne  pouvons  dtteavi 
Ces  biens  que  Dieu  nousôte , 
.  difoitjob:  Dieu  mus  f*  dam 
téoti,  il  en  a  dîj'pofe  comme  il 
II.  Non  feulemeni  il  le  pei 
juftice quand  il  le  veut,  mais 
jours  par  la  mort  qui  renferm 
tion  roule  de  tous  les  biens 
Queles  riches&  lesgrans  s' 
qu  ils  voudront  de  1  abondât 
biens  &  de  la  grandeur  de  Ici 
ils  feront  tous  réduits  par  la 
irémité  de  la  pauvreté.  Et  il 

3u'ilsdifentquece  n'eftrien 
e  ces  biens  [ûrfqu'uneit  iiu 
jouir.  S'ils  mentent  dans  Fan 
ehertès&  des  grandeurs,  ïls< 
{\  vivemenr  la  privation ,  qu< 
vreré  leur  fera  infiniment  p! 
qu'elle  ne  l'eft  en  ce  monde  a 
bi'i'.ux  réduits  aux  plus  extrer 
Quoique  l'on  perde  par  la  rn 
voir  de  joiiîi  des  biens  du  i 
n'en  perd  pas  l 'amour  quand  i 
pofledé  durant  fa  vie.  Lefeul 
viter  certe  r>auvitté,  c'eftdë 
amour  av.-.nt  (?.  rrort.  C'cft 
ceni  qui  a  10W  été  détachas 
Ces  dans  c<:  monde,  n'auroura 
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n  être  privés  en  l'autre  ;  &  que 
-contraire  qui  auront  été  riches 
par  l'amour  des  biens  périlTables , 
s  auront  préférés  à  Dieu ,  feront  à 
Diumentés  par  la  privation  de  ces 
cmcme  quand  ils  ne  les  auroienc 
?rési  Dieu, ils  ne  laifleront  pas, 
ils  en  feront  privés  par  Ja  mort* 
iitir  une  douleur  beaucoup  plus. 
que  celle  que  les  pauvres  peuvent 
en  ce  monde  de  la  plus  extrême 

Ton  feulement  nous  n'avons  au- 
ût  réel  Air  les  biens  du  monde » 
étant  toujours  eflencielkanent 
,  ils  ne  peuvent  jamais  appartc- 
créatures  ',  mais  nous  fommes 
niés  par  les  loix  de  Dieu  dan? 
le  ces  biens  :  car  il  ne  faut  pas  s'i« 
•  que  Dieu  nous  les  donne  poyr 
fer  comme  nous  voudrons.  Il  eft 
e  pour  en  avoir  fait  une  diftribu- 
inégale.  Ces  biens  étant  dtf 
deftWs  par  fa  providence  à  la 
ice  des  hommes-,  il  n en  donne 
lies  uns  plus  qu'il  ne  leur  en 
le  pour  les  diftribuer  aux  autres. 
?  connr.e  riche  n  eft  donc  qu  lin 
[ifpenlVteur  des  biens  de  Dieu  : 
ette  difpenlation  même  il  ne  lu jl 
permis  de  i"e  conduire  ûanjplfcs 
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ment  pat  fes  caprices  &  Infanul 

faut  qu'il  ait  égard  aux  néecflîtést 

chain,  aux  engagemens  de  U  ptovl 

y. faut  &eniinrootàFordredelacliaiin 

f  f*  ,    la  condition  des  riches  &cequiî 

*v«  é.  préfcritno»  pardesloix  rempote! 

%>•■       peuvent  changer  ,maispard«lo 

invariables  &  éternelles. 

IV  ■  On  ne  fêta  point  tcçu  dans  c 
ptequ'on  nous  demandera  de  ne 
min  lit  ration ,  à  répondre  qu'on  r 
de  Dieu  aucunes  richeiles ,  8c  m 
n'a  aucun  compte  à  en  rendre.  Ca 
faut  des  biens  extérieurs  ,il  faudra 
compte  des  biens  naturels  ;  de  G 
de  les  fens ,  de  fon  corps ,  de  fo 
de  fes  penfées ,  de  fes  deiiri  II 
uiÊme  rendre  compte  d?  mures 
varions  dont  on  pouvoir  faire  mi  1 
ge ,  de  les  maladies ,  de  fes  pett 
sujets  qu'on  a  eu  de  s'humilier 
moyens  qu'on  a  en  de  pratique 
les  vertus.  On  étoic  obligé  de 
bon  ufagede  routes  ces  choies  jC 
des  efpecesde  talens  dent  par  cor 
on  fera  obligé  de  rendre  compt 
perfonne  n'en  fera  exemt;  &  cett 
yt  ig  Rfndc^comple  de  votre  mfmhtiftrtl 
garde  généralement  tous  leshoi 
V.  Si  ce  compte  eit  terribfe 
qui]  regarde  tous  les  hommes ,  l 
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ont  reçu -de  Dieu  ,  il  l'eft  encore 
:oup  davantage,  pareequil  fera  im- 
>le  d'y  rien  cacher.  Nos  aâions  fe 
liront  délies- mêmes  pour  nous  ao 
Elles  y  feront  dépouillées  de  tout 
îguifemens  dont  nous  nous  eftbr- 
ie  les  couvrir  çn  ce  monde ,  non 
mentaux  autres,  mais  à  nous  mê- 
car  nous  fommes  bien  ailes  de  nous 
r  autant  que  nous  k|pouvons  le  vrai 
qui  nous  fait  agir ,  &  de  nous  ima- 
qne  nous  avons  agi  par  des  vues 
terellées  ,  lorfque  nous  ne  cher- 
s  que  nous-  mêmes.  Toutes  ces  faut 
uleurs  difparoîtront  alors,  &  Ton 
nos  intentions  toutes  nues  >  &  telles 
es  font  dans  le  fond  du  cœur.  Ainfi 
onome  de  l'Evangile  ne  fonde  point 
rté  fur  ce  qu'il  pourri  cacher  à  fon 
?  une  partie  de  fes  dettes.  Il  lait  bien 
ela  ellimpoffible.'ll  a  recours  à 
es  moyens*,  8c  ce  (ont  ceux-là  me  - 
1e  nous  devons  pratiquer  auffi-bien 
ii ,  fi  nous  voulons  nous  garantir 
mifere  éternelle. 

Le  moyen  dont  l'Evangile  nous 
'il  fe  fervit  pour  le  mettre  à  cou- 
e  la  pauvreté,  fut  de  faire  largeiîe 
sus  de  fon  maître ,  &  de  remettr 
ébiteurs  une  partie  de  leurs  dette? 
loyen  (croit  injufte  à  l'égard  de 


ployi 
nite, 
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amenés,  parcequ'ils  ne  veulent  (« 
dmaire  qu'on  diflïpe  Iran  bien»,  i 
l'oudiipole  de  leurs  reveims:  rn*9 
poin;  injafte  à  l'égard  de  Dira  <pàd! 
guré  par  cet  homme  riche.  Il  vtfflB 
'queiiouifitflionscetnfagedrffibiW* 
que  nous  les  emploiyor»  i  cï-s  (r»*i* 
nri  "encorde.  II  nous  petnn'i  cent  M 
lionde  nous  préparer  dcsami»<pt^ 
garantident  de  la  RMEli  «H 
iomn:es  menacés,  fcï  bien  loin  qf" 
nous  foie  défendu ,  c'eft  au-contn 
(âge  le  phis  lègiime  que  nui»  p 
faite  de  (es  biens ,  5:  ccinl  qn'ilà 
davantage.  II  veut  qu  aii-Iku  de  » 
ployer  en  dn  dépen lès  de  fa!te,ft« 
nite,  à  !a  recherche  des  plaii~trs,&n 
des  lup^ifEités  qui   ne   icjarden 
nous- mêmes,  nom  en  fiITioni* 
vm  de  cliariti  qui  nous  scjbk: 
détenteurs  dam  l'antre  v  '  •  -. 

VU.  Cette  uécdBiédavofc*! 
îeursenfaiiTrevie  cft  rairicnrrt 
nci.ile.  E.^e  rit  particulière,  pmeaW 
a ,  ièlon  lâint  Angullin ,  de  rer»»H 
clients  qui  ne  faïuoient  (ê  Êevfl ^™ 
des  aurcor.es  mtaciidbuireir^  * 
dames.  Ce  n'eft  pas  que  '« 
te';Ies  qu'elles  fcieiu  ,  îoki*  k 
pour  Gureïauilqii'unfansuneni 

titans  mit  ces  que  Dku  n* 
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nt  cette  vraie  pénitence  qu'à  des 
•nés  extraordinaires.  On  n  obtient 
jamais  la  rémiifion  de  les  péchés 
me  véritable  convetfion  du  cœur; 
fouvent  on  n  obtient  la  véritable 
îrfion  du  cœur  que  par  les  aumônes, 
en  ce  fens  que  Jefiis-Chrift  dit  aux 
Gens  qu'ils  donnaient  feulement  le  fu-  Luc'lt* 
de  leur  bien  aux  pauvres ,  &  quilsfe- 

furifiés  de  tous  leurs  péchés ,  &  que 
confeilla  à  Nabuchodonofbr  de 
>cr [es  péchés  par/es  aumônes  :car  il  ne  *>**  4* 
Das  prétendre  [que  Dieu  puiflè  pat-  *♦* 
er  les  péchés  à  des  âmes  impéniten- 
non  converties.  Mais  les  rienes  doi- 
favoir  que  le  principal  moyen  que 
leur  donne  pour  obtenir  cet  efprit 
:nitence,  c'eft  d  avoir  recours  à  1  au- 
; ,  &  de  fe  faire  par  ce  moyen  des 
:effeuts  auprès  de  lui  pour  l'obtenir. 
I L  Mais  ce  moyen  n  cil  pas  fèule- 
particuliT  aux  riches  ,  il  «ft  auflî 
:al.  Perfonne  ne  fe  fauve  que  par  la 
lue  des  œuvres  de  mifericorde,con> 
I  paroît  par  l'arrêt  même  que  Je- 
Ihrift  prononcera  dans  fon  dernier 
nent  a  1  égard  des  élus  &  des  rê- 
vés ,  en  déclarant  les  uns  dignes 
el  à  cautê  qu'ils  auront  pratiqué  ces 
es,  &  en  condannant  les  autres 
ne  les  avoir  point  pratiquées.  Mais 

Vij 


aux  autres ,  quïeft  une  charité 
'le.  Enfin  il  la  peut  pratiquée  ps 
'  paffîon ,  par  les  fouhaits ,  par 
'  qui  font  des  richeflès  qui  ne 
jamais  à  ceux  qui  ont  le  trefbr 
"  rite  dans  Iè  coeur. 

IX.  Perfonne  ne  doit  donc  < 

TEglife  ,  qu il  naît  point  be 

aidé  par  le  fecour  s  des  autres  p 

"en  l'autre  monde  dans  les  t 

éternels ,  &  que  (es  feuls  mérit 

fent  faire  recevoir,  pareeque 

que  Ton  reçoit  de  la  charité  de 

neceflaire  à  tout  le  monde,  S 

n'obtient  Iedondeperfèveran 

1 union  des  prières"  des  fidelle 

*  nôtres.  C'eft  une  divine  inve 

Dieu  a  trouvée  pour  unir  les 

'enfemble  par  la  néceflîtédece 


î 
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,  &  c  elt  poi^r  cela  qu'il  nous  eft '    .. 
dé  de  trairer  les  autres  comme  %] 
leurs.  Car  ayant  tous  befoin  de 
.le  &  de  l'incercefEon  des  autres 
re  fâlut ,  nous  (bmmes tous  obli-' 
nis  regarder  conime  dépendans' 
omme  inférieurs  à  eux,  &  par'' 
?nt  de  nous  mettre  au-deflbus' 
jnlï  l'efprit  du  Chriftianifme  enV 
tible  avec  la  fierté  &  l'arrogance,  ' 
:  ces  défauts  né  peuvenr  fubfiiter' 
entiment  de  cette  dépendance* 
que  Dieira  établie  parmi  les1 
s. 

is.  ne  pourrôit-on  pas  conclure' 
'on  peut  borner  fa  chanté  aux  * 
s  feintes ,.  fpirinielles  &  recon-' 
s ,  qui  offrent  actuellement  leurs" 
burnous  ?  Nullement.  Quelque f 
de  qu  11  y  ait  en  ceux  envers  qHi 
:e  la  charité  -,  &  quoique  l'aver- 
s  auroient  pour  nous  les  empê^' 
>rier,  ou  que  leur  peu  de  verni 
irs prières  a  efficace,  Dieu  nous1 
comme  s'ils  avoient  fait  pour' 
prières  les  plus  ferventes  qu'il  foie 
Je  faire.  Il  ne  confidere  pas  ce' 
ît,  mais  ce  qu'ils  doivent  faire; 
is  fuffit  pour  obtenir  les  grâces  de1 
avoir  fait  ce  qui  étoit  néceflàirer' 
engager  à  les  demander  poli*1' 

V  Sj: 
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prefTans  &  pins  gratis  de  et 
moins  de  vertu,  aux  neceflit 
nés  &  moins  prenantes  de  c 
ont  beaucoup  davantage- 
exemple  ,  ne  peur  pins  anirer 
miicricordesdcDieu,  quel: 
nous  ferons  à  nos  ennemis  j  c 
rive  rarement  qu'ils  prient 
Mais  Dieu  fnpplêe  au  défaut  d 
tes,  Se  nous  tient  compte, 
qu'ils  font ,  mais  de  ce  qui 
faire  pour  nous. 

XI.  JefusChriflfinitcette 
une  iiiftruétion  générale  qui  < 
trême  étendue  ,8c  qu'il  renie; 
paroles:  Qitc  les  enfaus  du  jî 
frudeus  rfdiK  lit  conduite  de  l 
que  ne  te  font  les  enfuns  ie  i/tm 
Jefus-Chrilr  veut  dire ,  c'eit 


Jt  après  U  Tentecote.  4<j 

&  plus  relevés-,  ceft-i-dire, 
•rnels  &  la  félicité  de  fourre 
oit;u£  les  biens  éternels  m -ri- 
ait tout  un  autre  foin  &  une 
ationpour  les  acquérir,  que 
îs  paîiagers  dont  la  privation 
plus  a/antageufèqne  lapof- 
;  trouve  néanmoins  parexpé- 
i  s'applique  tout  autrement  à 
Jurer  éternellement*  Ceftce 
:  de  confiderer  en  détail  ,afin 
convaincre  que  les  gens  du 
lagenttont  autrement  les  in- 
m  fortune  pour  le  monde, 
dt  bien  ne  ménagent  d'ordi- 
•rets  de  leur  (àlut  pour  Téter - 
quel  foin,  par  exemple,  ne 
it  leur  cour  à  ceux  qui  let 
vie  auprès  des  Princes  &det 
.Tionde  *  Quelle  application 
nt  à  fe  les  conferver  &  à  leur 
charité  nous  donnoit  une  ap- 
.uHablc  à  tout  ce  qui  nous 
ou  r  nous  avancer  dans  la  pie- 
c-ce  pas  aflez  pour  devenir 

n.1  on  confidere  les  travaux 
u:l;ir  dans  tous  les  emplois 
pour  avancer  fa  fortune,  la 
?  qu'il  faut  avoir  pour  atten- 
>  favorables,  lefperance  fer- 

XT    '••• 
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ne  par  laquelle  on  le  (buttent  pour 
as  décourager  des  inanvait  fcccô. 
aticiice  qu'il  faut  pratiquer  dam 
jiirs,  &  les  oppoli  rions  que  l'ouï 
ire,  ladifTimulitioiidnnt  il  fatn  \\fa 
versceiixdonroncftmalrraitei  fooir 
vera  que  les  gens  du  monde  férokrt 
fdinrs  s'ils  taiioîent  pour  Dieu  ne  < 
font  pour  leut  fortnne  :  &  que  Ici 
de  bien  (croient  de  fort  mauvais  ce 
fans  s'ils  ne  faifoienr  pour  le  irondf' 
ce  qulli  font  pour  Dieu.  Cependant  * 
eft  iîbon qu'il  ne laifiçpas  defccc 
ter,  pourvu  qu'en  (ûivant  de  loin; 
ce  qui  regarde  le  falut ,  cette  irdt 
Cette  application  de*  gens  du  mondr 
letirfortime,  ou  sTvumilie  encomp 
la  lâcheté  8c  la  tiédeur  que  l'on  a,  aveelr 
chaleur  que  la  cupidité  infpire  à  ceint  fi 
aiment  le  inonde,  3c  qui  ne.  clwciâf 
qu'à  t'y  établir. 
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JTO/**  #*  */**/*£  pas  ignorer ,  mes  Fre* 
res  ,  que  nos  pères  ont  tous  été  fous 
t  nuée\  qu'Us  ont  touspajjela  merxoxv 
jSy  qu'ils  ont  tous  été  batifes  (bus*  la- 
onduice  de  Mo'ife  dans  la  nuée  &  d*ns 
%  mer ,  quils  ont  tous  mangé  d'une  me-r' 
te  viande  fpirituélle ,   &  qu'ils  ont 
çtu  bu  Sun  mime  breuvage  ÇpiritueU  * 
lar  ils  buv oient  de  îeau  de  lap'erre  fpi~" 
itnelle quiles fuivoit,&ÏMVS-Cmi$T  ' 
toit  cette  pierre  :  mais  il  y  en  avo'-tpeu 
Cun  fi  grand  nornbre  qui  fuffwt  agréa- 
îles  a  Dieu  ,  étant  prefque  tous  péris 
{ans  le  defert.    Or  toutes  ceschofes  ont 
'té  des  figures  de  ce  qui  nous  remarie  ,  ]  i 
tfin  que  nous  ne  nous  abandonnions  pas* 

V'  V- 
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aux  mauvais  defirs ,  comme  ils  t'y  éhfm 
donnèrent.  Ne  devenez,poim .«$)**■ 
Litres  comme  quelques-nus  feux,  d**Ë 
il  tjî  écrit  :  Le  pcttpte  s'ajfit  pttrwmtM 
eer ,  &  pour  boire  ,  &  ils  Je  /m**l 
pour  fe  divertir.  Ne  cornm  ttinif**  1 
de  fornications ,  comme  quelques-**  I 
d'eux  commuent  ce  crime  ,  pour  lea*A  I 
il  y  en  eut  vingt-trou  mille  qui  fuir»  I 
frappés  de  mort  en  un  fait  jour,  Kl  I 
tentons  point  Jésus.  Christ,  I 
comme  le  tentèrent  qnelqutt- uni  îe*x* 
qui  furent  tués  par  Us  firpens.  Neumh  I 
muret,  point ,  comme  murmurèrent tpxt-  1 
qtieS'Utis  d'eux  qui  furent  frappes  è 
more  par  l'Ange  exterminateur.  Or* 
toutes  ces  chofes  qui  leur  arrivoietÊ 
étaient  des  figures  ,  fjr  elles  ont  ttticri- 
tes  pour  nom  fervir  d 'infiruilion  à  mm 
autres  qui  nous  trouvons  à;  la  fin  tu 
tems.  Que  celui  donc  qui  croit  être  ftr. 
Vie  prenne  bien  garde  a  ne  p  :s  tomber. 
Kous  navez.  est  encore  yue  des  tenta* 
tiens  hf.m.i-n  s  &  ordinaires  D'ieueft 
fiilie,  &  <l  >ie  permettra  pat  que  v*m 
foiyez  tentés  an  delît  de  vos  forces;  m& 
il  tram  fera  ùr:r  de  C avantage  deU 
tentation  mette,  afin  que vtiu pitijfttz. 
perfevtrer. 
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Explication. 

*  ■ 

1  T  Ly  a  dans  Icb  hommes  une  inclina- 
.  A  tion  naturelle  à  tirer  avantage  des 
marques  extérieures  de  la  Religion9  &à 
&  promettre  les  récompenfès  qu'elle  pro- 
pofc  »  pourvu  qu'ils  en  confervent  l'exté- 
rieur. Saint  Auguftin  témoigne  dans  Ie"'â|J* 
livre  de  la  foi  &  des  œuvres,  qu'il  y  en 
avoir  qui  promettoient  lefalutàtousles 
bàtifés ,  quelque  vie  qu'ils  menaflènt , 
pourvu  qu'ils  ne  renonçaient  point  ex* 
preflimentàlafoi.  Et  quoique  cette  hé- 
refie  ait  eu  peu  de  parti/ans  qui  défendit 
font  extérieurement  ce  dogme  j  il  y  a 
toujours  eu  une  infinité  de  gens  qui  ont 
été  bien  aifes  de  le  flatter  de  cette  faxiflfe 
efperance.  On  ne  fauroic  s'imaginer  que 
Dieu  fade  une  telle  difierence  entre  ceux 
qui  font  également  profeffion  de  la  mê- 
me Religion  3  &  qui  participent  aux  mê- 
mes Sacremens.  Et  c'eft  pourquoi  loi» 
Voit  que  des  gens  qui  violent  vifîblement 
les  préceptes  de  Dieu ,  ne  laiffenc  pas  d'a- 
voir du  zèle  pour  la  Religion  3  d'avoir 
les  hérétiques  en  horreur ,  &  de  travailler 
de  bonne  foi  à  leur  converfïon  ;  parce- 
qu'ils  mettent  le  capital  de  la  vie  chré- 
tienne &  IVfperance  de  leur  faim  dan» 
cette  profeifion  extérieure.  Il  y  a  de  plus 

VvJ 
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une  illufion  dont  on  a  peine  II  fe  iloÉft  I 
On  ne  fauroit  s'imaginer  que  Dieu  varf-  J 
le  faite  périr  tant  de  monde.  Les  pedfl  1 
qui  nous  cauferoienr  de  la  teneur  ilM 
nous  croient  part icnlicis ,  ceflent  de**  | 
effrayer  quand  ils  font  commun*.  Ol 
dort  en  repos  quand  on  fe  regarde  t noo- 
lé  d'une  multitude ,  commefiDieu  «* 
obligé  de  l'épargner. 

1 L  Ceft  cette  erreur  qne  l'Apotrî  ■ 
defteiii  de  déraciner  de  l'elprir  desGSté- 
tiens ,  par  l'exemple  le  plus  iignalc  <pf 
Dieu  en  pouvoir  donner.  Cet  «temps 
eft  celui  des  Juifs,  qui  quoique  tiré  àt 
la  captivité  d'Egypte,  fpe£tatenrsdet«i- 
ics  les  merveilles  de  Dieu ,  diftinguéida 
ïnfidelles  par  tant  de  bienfaits  qnTfc 
avoienr  reçus ,  fonr  néanmoins  rouspédi 
dans  lede'ert,  àlexceptiondedenx,pat 
un  effet  de  la  jtiltice  de  Dieu-  Car  il  fem- 
ble  que  l'Iionneur  de  Dieu  éroit  engagtl 
les  faire  entrer  dans  la  terre  premiiê» 
après'esavpirretitésavec  tant  declaufe 
la  captivité  d'Egypte.  Cependant  Diffi 
lesfair  tons  mourir  dans  le  defert,  &M 
que  de  tente  cette  multitude  il  y  en  ait 
eu  plus  de  deux,  ("avoir  Jofiié  &  Calebi 
qu  ayentété  exceptés  de  cetre  vengein- 
ce  générale. 

lit  Afin  qu'an  nediie  pas  queceli  t* 
nous  regarde  point,  iaint  Paul  fait  voit 
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El  tout  ce  qui  étoic  arrivé  aux  Juifs , 
it  la  figure  de  ce  que  Dieu  fait  pour 
bsChrétiens;que  la  nuée  &  la  mer  et  oient 
b  figure  du  Batéme  *,  que  la  manne  &  l'eau  « 
le  la  pierre  étoienc  la  figure  de  l'Eucha<* 
âftie  :  &  il  en  conclue  que  les  Sacremens  - 
des  Juifs  étant  la  figure  de  ceux  des  Chré- 
tiens, les  châtimens  exercés  fur  les  Juifs  * 
font  aufli  la  figure  de  ceux  que  Dieu 
sxercera  fur  les  Chrétiens  -,  &  que  la  par-  - 
deipation  univerfelle  aux  mêmes  Sacre* 
liens  n  ayant  point  empêché  la  punition 
wefque  univerfelle  dé  tous  les  Juifs,  de  ' 
aime  la  participation  de  tous  les  Chré- 
iensauBatcme  &  à  llinchariftie  ne  les  - 
mpechera  point  de  périr  prefque  univer- 
•Uement,s 'ils  imitent  l'infidélité  des  Juifs.  - 
kinfi  en  empruntant  ces  idées  de  l'Apo* 
re,  on  peut  craindre  avec  rarftmquede 
cmtes  ces  foules  de  Chrétiens  qui  s'aiïenv» 
►lent  dans  les  Eglifes ,  &  de  ces  villes 
lombreufes  où  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
afle  profeflîon  delà  vraie  Religion,  il  n'y  ' 
it  quelquefois  aucun  adulte  de  fàuvé. 

IV.  L'Apôtre  n'a  pas  craint  de  nom 
lonner  ces  idées ,  pour  nous  réveiller  de 
aflbupiflement  où  nous  fommes  :  car  les 
nenaces  de  l'enfer  ne  font  point  fur  nous 
jmpreffion  qu'elles  y  devroient  faire  ;  & 
l  y  a  fin  ce  point  quelque  chofe  d'incom- 
aiéhcnûble  dans  finJènfibUité  des  hoia* 
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mes.  CarGoiileurdifoïrqaedeic 
hommes  il  y  en  aura  feulememwr 
danné,  ilny  enaaucunqniredil 
beaucoup  de  craints  que  ce  mal 
tombât  (lut  lui:  &lc  peud'appate 
ce  malheur  ne  les  en  devroiipue 
La  raîfon  en  eft  claire:  c'eft qu'il 
encore  plus  de  grandenr  dans 
qu'il  y  auroit  peu  de  probabilité  i 
venemenr.  Qui  ne  craindroit,  fi 
perfonnes  il  y  en  avoh  unqtû 
roué ,  &  qu'aucun  des  deux  ne  i 
ftment  iîir  qui  ce  fort  tomberoii 
fiippolànt  qu'il  n'y  en  eût  qn'n 
qui  fût  condanné  a  un  certain 
mais  que  ce  fupplice  fût  cent 
grand  que  d'être  Amplement  i 
vif,  iilactainteétoicconduiref 
fon,  ondevroic  autant  craindre 
craindroit  fi  l'on  étoir  afluté  que 
perfonnes  dont  on  leroit  l'une,  : 
une  qui  dût  fournir  le  fupplice  i 
Cependant  il  eft  clair  que  le  iup 
milèrable  réprouvé  condanné 
mes  éternelles,  fïiipaflè  infini) 
tout  ce  que  l'on  peut  ibiiftrir  en 
que  le  nombre  de  ions  les  haï 
iemble  ne  fnrpafîë  le  nombre 
car  enfin  il  y  a  quelque  propon 
Je  nombre  de  deux ,  &  quelqu 
fini  que  ce  Toit }  nuis  il  n'y  a  poi 
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ntre  le  tems  &  l'éternité.  Et  par 
;nt  quand  il  feroit  vrai  qu'il  n'y 
i  feul  homme  qui  dût  être  dan* 
evroit  faire  plus  de  chofrs  pour 
?t  accident ,  que  Ton  n  en  fait 
ter  tous  les  maux  de  cette  vie* 

donc  comprendre  la  ftupiditér 
lies,  puifquon  ne  leur  dit  pat 
t  qu'il  y  aura  un  homme  éter- 
t  danné,  qu'on  ne  leur  dit  pas 
t  qu'il  y  en  aura  plufieurs  -,  mais  . 
Tiparailon  de  T  Apôtre  les  oblige 
ire ,  que  c'eft  beaucoup  fi  -du» 
libre  de  Chrétiensil  y  en  a  quel* 
de  fauves. 
:ore  fi  on  leur  donnoit  des  maN  *$t 

claires  par  leiauelles  ils  puflènt 
;  &  s'afiiirer  qu  ils  ne  font  point 
ubre  ma  heureux  de  réprouvés* 
s  !  ces  marques  font  fort  obfcu-^ 

ur  le  reconnoître  il  n'y  a  qu  à 

Chrétiens  en  deux  clafles  ;  1  u- 
îx  qui  ont  fait  de  certains  crime* 
t  privés  du  droit  du  royaume  de 

leur  ont  fait  mériter  1  enfer» 
e  ceux  qui  n'ont  point  commis 
:es  Je  crimes  &  qui  ne  s'en  fen- 
:  coupables.  À 1  égard  de  ceux 
:  rendu  certainement  criminels, 
Je  eft  très-grande;  car  ils  n  ont 
de  ççt  état  que  par  une  vraie 
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pénitence:  mais  cette  pénitence  eft  m 
jours  fort  incertaine,  pnncipaletKBiii 
la  manière  dont  on  la  fait  aujotnJil 
Elle  ne  fauroit  être  véritable,  fieuil 
renferme  un  aimur  fincere  de  Dito,< 
nous  le  fallè  préférera  toutes  cnofcvt 
il  n  cil  pas  facile  de  difeernet  en  ne» 
règne  decet  amour.  On  peut  s'aSA 
des  actions  criminelles  pat  divas  o 
tifs.  La  coutume,  la  crainte ,  k  i 
d'un  repos  humain  peuvent  û\k  * 
fet  :  car  il  y  a  quelque  choie  d'incosa 
de,  même  pour  cette  vie,  dansbp 
qu'on  eft  dans  un  état  certainement 
minci  ;  &  l'on  peut  fort  bien  en  vc 
forrit  par  le  ftul  motif  d'éviter  ce 
quiétude.  Il  n'y  a  rien  en  tout  cela 
vin.  Une  infinité  d'hérétiques  s'acqi 
fort  exactement  des  devoirs  de  len 
gion  par  des  motifs  qui  ne  fauroiei 
qu'humains ,  puitqu  on  ne  trai 
point  la  charité  hors  de  l'Eglilèi 
que  :  &  il  ne  faut  point  douter  q 
*n  air  pinceurs  parmi  les  Catholiqi 
ne  font  que  de  ce  genre ,  &  qi 
«tre  morts  par  le  peclié,  fe  convi 
d'une  manière  qui  n'a  rien  que  d 
rel  >  Se  se  s'acquittent  des  actions 
ligion  que  d'une  manière  pureait 
inaine. 

VI,  Il  ne  -fe  rencontre  guère 
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1  dans  ceux  que  Ton  appelle 
>arcequil  y  a  quantité  cfe  cri- 
i  nç  peut  dite  avec  une  entie- 
qu  on  en  eft  exemt.  On  peut 
?  de  lame  par  une  penfée  cri- 

I  la  peut  perdre  par  l'ingrari- 
'orgueil,  par  l'envie  ,par  lcT 
chanté  envers  le  prochain  , 
?rche  continuelle  de  (bi-mê- 

II  par  la  privation  de  Tamoift 
hii  peut  s'afliirer  qu'il  neft 
;é  dans  aucun  de  ces  péchés 
uifque  c  eft  le  propre  de  tous  - 
font  de  ne  le  pas  (avoir? Le 
id  toujours  des  ténèbres  fur 
'il  y  fait  tomber  :  8c  ainfi  nous 
nt  de  certitude  que  le  juge- 
ible  que  nous  portons  de  no- 
foit  point  un  effet  de  ces  té* 
îe  prétens  point  potiffbr  lés 

1  une  entière  défiance.  Qui  ne 
n  foi  de  crimes  vifibles  ,doit 
1  eft  du  nombre  de  ceux  qui. 
S.  Efprit ,  &  à  qui  le  royau- 
appartient  Mais  cette  forte 
e  n'étant  point  jointe  à  une 
lordinaire ,  ne  doit  nullement 
:rainte  qui  nous  doit  porter  à 
Lirer  déplus  en  plus.  Et  c'eft 
n  ne  fauroit  trop  s'y  exciter *. 
:  des  plus  mauvaifes  marques 
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que  nous  pmfllofis  avoir  dl  le  f 
crainte  que  nom  teflentotii- 

VII.  On  appréhende  d'oidinaJK 
excitant  en  foi  des  fe  mimera  <fcc 
on  nediminiielâcoiifiance&ikc 
mais  on  fe  trompe  en  cela.  La  diaii 
confiance  s'aftoiMifTent  beaucoup! 
les  difrracïions  d'une  vie  rclîcbée  ' 
la  crainte.  Nos  prières  nelawi* 
accompagnées  dune  grande  cou 
loritjiiu  noue  corur  nous  reptoc 

t0„,  vie  lie  pareflè  &  de  ntg'igencr. 

ii.  cœur , -in  l'Apôtre faim  Jt\m,w 
proche  fien ,  vtm  nw  dfpmkam 

Ps  vu-  confidfict:  S'il  nous  fait  dom 
proches  »nous  ne  pouvons  mxi 
prêcher,  &  Dieu  nous  paroitts 
de  noir..  La  crainte  corrigeant 
parefle  Se  la  négligence  >  nom  ce 
rcâement  à  la  confiance.  Le» 
Dieu  s'obtiennent  dans  un  cerx 
&  en  pratiquant  une  certaine 
moyens.  Or  la  voie  de  la  charï1 

j.     0  crainte,  félon  qn'ilelî  dit,i7«; 

,  '  tjl  le  c»>nmencc»terittlc  lafnge/Ji. 
le  doit  pas  feulement  entendre 
menceuiens  de  la  charité  ,  ru 
accroineiuent  même  &  deiap 
cat  on  n'y  arrive  que  par  une  v 
&  en  s'éloignant  de  tout  pech; 
rare  que  1  aine  fe  fouticiine  dan 
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répliquée  à  tons  fes  devoirs  ,  ù 
veinent  pénétrée  de  la  crainte 

I  eft  donc  bon  de  confiderer 
is  cet  avr  1  tillcîment  que  l'Apô- 
m  l  nous  donne ,  que  ce  qui  eft 
uifs  étoit  h  figure  de  ce  qui 
s  le  ChriftUnrme,  qu'il  y  a  la 
;rence  encre  ce  qui  eft  arrivé 
&  ce  qui  arrive  aux  Chrétien*, 
figure  &  Iaveriré,lacopie& 
'ombre  &  le  corps.  O.i  en  peut 
a  différence  qitf  (c  rencontre 
bc  &  le  paflsge  de  la  mer  rou- 
regardbit  que  le  corps ,  &  le 
îraien  qui  purifie  les  âmes  & 
de  leurs  peenés  5  entre  la  man- 
ie rEiichariftie>qui  toute  mi- 
quelle  «oit ,  ne  fervoit  qu> 
corps ,  &  le  corps  même  de 
ft  entrant  dans  les  nôtres  pour 
vie  à  nos  âmes  &  les  remplir 
es.  Il  ne  faut  donc  poinr  dou-» 
rï!  n'y  ait  la  même  proportion 
mitiond^s  Chrétiens  qulabu- 
3  ers  dc^  Dieu,  &  celle  des  Juifs» 
itre  les  faveurs  que  Dieu  a  fai- 
nétiens ,  &  celles  que  les  Juifs 
çues.  G  cft-à-dire ,  que  tous  les 
des  Juifs  ne  font  qu'une  légère 

a  féverîté  avec  laquelle  Dieu 


. 


"^t5    Suï  Tlpîtredu  ÎX.  bîmAtuht. 
punira  les  Chrétiens  ingrats  & 

noiflans. 

IX.  Ainfï  ne  nous  flattons  point. 
Chrétiens  par  leurproreffion  même 
deftinés  ou  à  erre  excefllvemenr  tnallm* 
retVKi  ou  à  être  fouverainemenr  heurcnl 
Il  n>  a  point  de  milieu  pour  eux  ,  leur 
punition  fera  inclinée  fur  la  grandeur  dei 
bienfaits  de  Dieu  dont  ils  auront  iVn& 
Ainfî  il  y  aura  un  terrible  renvetfoum 
dans  le  inonde  futur.  Les  Chrétien)  pa- 
roi (Tent  en  cette  vie  les  plus  favoriJZxfe' 
tous  les  hommes,  &  ilpatoîrunecfiior»* 
bïe  inégalité  entr'cnx  &  ces  nàtinra  qoe 
Dieuaïainees  dans l'ignorancedc lava" 
Religion.  Cependant  il  le  trouver»  )  ' 
fin  du  monde ,  que  prefquê  tous  1«  Ché- 
tiens  feront  les  plusmiferablesderotub' 
hommes  ;&  que  les Payens même, quel- 
que  miferables  qu'ils  y  foient,&  quoi- 
qu'engages  dans  la  dannation  érerneHêt 
feront  l'objet  de  leur  jalonfie,  patcequilr 
feront  infiniment  moins  malhenrern  qi* 
les  Chrétiens.  Voilà  le  danger  que  n«rf' 
courons  tous,&i!eft  étrange qu'il  hû* 
fi  peu  d'impreffion  fur  notre  efpric 
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SUR   L'EVANGILE 

)U  IX  DIMANCHE 

-P'  A  P  R  E*  S 

A  PENTE  C  OS  TE- 


-«•     •  •  » 


.Evangile  Z#&  19.41. 

p  N  ce  tems  -  /<* ,  J  h  s  u  s  f  m»*  4r* 
*  rivé  proche  dejerufalem,  regardant 
ville  jl  pleura  fur  elle,  en  difant  :Ah9 
tn  recùtmoijjbis  an  -  moins  en  ce  jour 
i  feft  encore  donné  ,  ce  qui  te  peut 
porter  la  paix  !  mais  maintenant  tout 
la  eft  caché  a  tes  yeux.  Car  il  vien- 
a  un  tems  malheureux  pour  toi  ,  oh 
r  ennemis  i  environneront  de  tran* 
tes  s  qu'ils  t'enfermeront  &  te  ferre* 
nt  de  toutes  pans  ;  qu'ils  te  renver* 
ront  par  terre ,  toi  &  tes  enfans  qui 
nt  au  milieu  de  toi ,  &  qu'ils  ne  te 
ijferont  pas  pierre  fur  pierre  ;  parce- 
'te  tu  n\is  pas  connu  le  tems  auquel 
>ieu  ta  vijitée.  Et  étant  entre  dans  U 
mple ,  il  commença  a  çhajfçr  ceux  1** 


4?*  $H>rty*Bglt4*lX. 
y  vendaient  or  y  *.7m*  .' 
_/4»f  :  //  c/?  étr  jf  :  ^«f  m  mfy 

une  m.iifon  de  prière  ,  C  vittSit 
fait  use  caverne  de  vol  an  ;  & 
fiigno'tt  tous  les  jours  dam  It  K 

ExPUCAtlO» 

I.  TEfin-Girifta  voulu  rdTen* 
J  mouvt-rmns  de  certaines  paf&l 
-tant  afin  de  le.  lan&ificrenlesitil» 
&  de  nous  obrenir  la  grâce  d'enkin 
qii'afin  de  nous  apprendie  \i\l\à< 

Jîoint  il  eft  permis  de  les  avon,S<| 
btit  le*  objets  qui  les  doivent  «(** 
s'cfl  mis  en  colère,  pour  noits  nf 
eu.1  noTre  colère  ne  doit  avoir  qw> 
ces  peur  objet  ,&  fiir-tont,'«<>1,fll 
que  l'on  fairaDicn.il  a  vnùi  épn* 
le  (êntimenr  de  fa  craime  de  la  luwtifi 
nous  apprendre  à  dL'inenr.t  foin** 
nos  craintes  &  dans  nos  foiLilelfoilli 
lente  de  Dieu  ,  &  a  la  préférer  ao« 
naturel  de  l'exemtion  des  maint81! 
rels.  IladefiréarJemmentcenainflJ 
fes  j  comme  de  cnnlommer  :onB* 
c'eft  à  dire  fal'alfion  ,&  de  t'aitelu 
niere  Pâqne  avec  les  Dilciplewfin  Je' 
faire  voir  à  ono;  nos  délire  n-'H(  d« 
porter.  Celt  ainfi  qu'il  a  uicdansoetl 
gile  de  ce  ientin.enr,  de  conipaÛia 
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verfcr  des  larmes  fur  la  ville  de  Je- 
m  Car  comme  il  n'y  a  point  de  pat 
dont  on  pnifle  faire  un  fi  (àint  ulage 
le  la  triltelle  &  des  larmes  ^  pourvu 
1  les  fâche  ménager ,  il  a  jugé  impor- 
te nous  dpnner  un  exemple  de  ce 
je  ménagement,  U  a  donc  pleuré>non 
s  propres  inrerêts,  non  for  les  maux 
devoit  fouffrir ,  mais  for  Taveugle- 
:  des  Juifs ,  fur  l'abus  ou  ils  faifoient 
races  qu'il  leur  offroitjUir  la  deftruc- 
de  Jeru&lemqui  en  devoit  être  I3 
ion  ,  8c  qniétoit  la  figure  de  la  ré- 
ation  de  tous  les  mauvais  [Chrétiens, 
îles  objets  qui  lui  ont  fait  verfer  des 
ïs.  Ne  craignons  point  d  en  répan- 
quand  ce  feront  les  péchés  des  hora- 
&  leur  aveuglement  qui  les  feront 
:r,&  que  notre  compaffion  naîtra  des 
i  qu'ils  s'attirent.  Mais  ne  les  prodi- 
s  pas  à  pleurer  for  des  pertes  de  biens 
orels,ni  for  des  maux  padagers  qui 
peuvent  être  plus  avantageux  que 
)les.  Elles  font  trop  précieufes  jpour 
luployées  à  des  u&ges  fi  vils  Se  ù  mé- 
fies. 

Ne  pleurons  pas  feulement  comme 
Chrift , ceft- à-dire  > pour  les  mêmes 
que  lui .  mais  pleurons  auffi  dans  le 
e  tems  que  lui.  Il  pleure  lorlqu  il  eft 
lentrcr  en  triomphe  dans  Jerufalem, 


4So  SurfEvAngk  dalX-tàt 
II  prévient  là  pompe  pai  (es  ! 
pratique  excellemmentcetavisdt 
'■  Ne pertlr*p*s  le  fouvenif  du  nul 
heureux. Il  nous  apprendparlààr. 
pas  laitier  éblouir  par  la  prolj* 
monde  ,&  à  diflîper  par  la  venu 
ge  qu'elle  répand  fiKl'eiprit.Sa  II 
ne  nous  découvre  pas  lèulenwni 
gilitèM'inconitancede  toutcei_ 
y  flatte  ;  mais  elle  nous  fait  voin   , 
que  tous  les  avantages  pa(Iag«sfo«i 
ftiuences  de  douleurs  &  de  miir" 
.nous  fouffrons  que  notre  araes'y 
&  s'y  colepar  le  plaifir  delajou 
&  qn'ainfile  moyen  de  iëdétîi 
ce  danger ,  eft  de  ne  perdre  poini 
la  fin  qui  doit  anéantir  tousceîb 
mains.  Jelus-Chriit  voyoit  dans  ci 
marions  des  Juifs  leur  prochaind^ 
ment,  &  leur  lâcheté  à  le  détendre  «nt* 
fes  ennemis ,  qui  y  dévoient  liiccederjï» 
de  jours  apte?.  Nous  devons  de  M"* 
voir  dans  les  louanges ,  &  les  apf»*^ 
fèmensdes  hommes  l'inceirituaeM 
foiblefle  des  jugemens  qu'ils  fortffli* 
nous  ,  l'inconirance  &  le  peu  dettti*» 
de  l'arÏL-crion  qu'ils  nous  témoigna*!* 
la  dilpoiïtion  prochaine  où  ils  lontp»! 
la  plupart  ,de  iè  déclarer  courte  w*' 
fi  leur  Intérêt  &  leurs  pallions  les  Jffl 
jageut. 


cT/près  la  fenteçSte.  4& 
•Chrift  pleure  fiifTincreduhté 
&  cependant  c'eft  par  cette  in- 
es  Juifs  qu'il  a  prouvé  fk  mit- 
cela  les  prophéties  n'auroient 
tccomplies  :  &  par  confequent 
les  prophéties  aurok  été  im- 
mfi  hn crédulité  des  Juifsétoic 
i  la  preuve  de  la  vérité  de  no- 
>n ,  &  elle  étoit  de  plus  nécef- 
ompliiïement  de4a  rédemtio» 
?s.  Cependant  Jelùs-Chtift  ne 
en  pleurer  -,  parceque  comme 
ge  que  Dieu  fait  de  la  malice 
ss,n  empêche  point  la  jufte  hai- 
de  cette  malice: de  même  la 
hommes  n  empêche  point  leur 
?  a  trois  chofes  dans  tous  les 
1s  font  miferables,  ils  font  cou- 
font  inftrumens  de  la  miferi» 
ieu  par  leur  malice  même.  Ces 
es  confiderées  feparément,  doir. 
r  trois  fortes  de  mouvemens* 
doit  exciter  la  compaffion  ;  la 
les  rend  coupables ,  excite  l'in- 
,  &  le  bien  que  Dieu  tire  de  la 
t  exciter  la  joie.  Jefûs-  Chrift  a 
jntir  ces  trois  fortes  de -mon* 
ns  fon  humanité #,  &  c  eftki  ce-* 
ompaffion  qu'il  fait  paroître. 
l'il  y  a  de  plus  admirable *  c'eft 
ue  Jefus-Chôft  fiât  le  mauvate 


potteroit  à  ne  pas  taire  ai 
biens  dont  nom  (aurions  < 
«buter,  &  qui  Ici  doivent  h 
ferables  ;  mais  la  chanté  A 
ment  plus  pure  que  la  nôtre 
tournée  de  faire  du  bien  an: 
la  piévifion  de  l'abus  quï 
parceqn'elle  voie  en  même 

311'elle  tirera  de  cet  abus. 
uite  eft  trop  haute  pour 
par  nous ,  nous  la  devons 
comprendre.  Car  elle  eft . 
certaine  étant  marquée  dar 
diùte  de  Dieu.  Il  a  lu  l'ab 
■ges  prévaricateurs  &Ie  pi 
dévoient  faire  de  lès  gra 
néanmoins  lailïé  de  les  leur 
secret  qui  mrpafie  les  hom 
étant  une  fois  cru  &  reçi 


'iï après  la  Pentecôte.  4?j 
>  Il  les  a  pourtant  données  aux  An- 
à  Adam ,  quoiqu'il  prévît  leurpe- 
1  faut  que  la  fubtilité  le  taife  Se  $  nu- 
fous  le  poids  des  vérités  de  Dieu , 
i  quoiqu'elle  ne  les  puifle  compren- 
nes les  croye  (ans  les  comprendre. 
Le  principal  objet  des  larmes  de 
Chriil  fut  l'abus  auil  prévoyoit  que 
ilem  alloit  faire  de  la  grâce  qu'il  lui  . 
de  la  vifiter ,  qui  pouvoit  être  pour 
(î  elle  en  eût  bien  ufé  >  une  fource  de 
k  de  falut.  Ah  9  dit-  i!  ,J?  tu  avois  re-  v%  4V 
au-  moins  en  ce  jour  qui  teft  dormi,  ce 
pottooh  apporter  la  faix  /  Mais  main* 
r>  tout  ceci  efi  caché  À  tes  yeux.  Le 
des  élus  n'a  point  de  caufe  dans 
îme ,  mais  la  réprobation  y  en  a.  Un 
:  en  produit  un  autre  ;  &  il  eft  vrai 
re,  au- moins  à  l'égard  de  ceux  qui 
té  une  fois  juftifiés ,  que  fans  de  nou- 
c  péchés  ils  n  enflent  point  été  dan- 
:ar  la  pêne  des  hommes  n  eft  point 
bjet  que  Dieu  defire.  U  voudroit 
ne  lu:  en  donnaient  point  de  fujet, 
feroit  prêt  de  leur  faire  mifrricorde;, 
tvoient  fincerement  recours  à  lui» 
la  ruine  des  âmes  &  leur  pêne  éter- 
eft  d'ordinaire  attachée'à  l'abus  de 
jue  grâce  de  Dieu.  Cet  abus  fait  que 
fe  retire  d'elles,  &  qu'il  leur  Ibuf- 
(a  protection  &  fes  grâces.  Et  de  cette 

XiJ 
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fouftracYion  il  arrive  qu'elles  Te  priq 
lenl  de  plus  en  plus  dans  des  dérègle» 
qui  attirent  leur  ruine.  Dieu  nzkts 
pas  même  d'ordinaire  pour  lesprem 
inrldelitci.il  ne  laiffe  pas  d'éclairer  en 
Ibuvent  l'eiprir ,  &  de  toucher  le  M 
de  cevur  qui  les  ont  commîtes.  On  vo 
core  dans  certains  pécheurs  de  hom 
vemens  >  &  des  iêmences  de  couva 
maïs  il  y  acerraùisabusdesvificeideD 
qui  font  comme  le  fceau  &  J'aeeow 
lemeni  de  la  mort  des  ames,apit*n 
quels  on  ne  voit  plus  en  elles  de  ta 
tours,  Dieu  ne  leur  faitant  plus  <joe 
grâces  fifoible»  &  fi  éloignées,^'»1 
s'en  apperçoir  plus.  Tel  fut  lernep»^ 
les  Juifs  fîrenr  de  la  dernière  vifirefc 
fits-Chrift,  Se  le  parricide  exécrable^ 
firent  enfuite  en  le  crucifiant.  Car  aft£*<S 
crime ,  il  iê  retira  de  la  plupart  d'en- 1 
les  laiflà  dans  un  effroyable  ïverjp 
ment,  qui  lent  cacha  même  la  anfe fl 
ceqn'ils  fouffroient.  La  mort  de  ]» 
Chriit  tut  vengée  dès  ce  monde  trea 
de  la  manière  la  plus  effroyable  dont  d* 
air  jamais  puni  les  crimesdes  horoiwi* 
Et'  cependant  les  Juifs  ne  connuKtfi^ 
,  mais  que  c 'éroir  la  caufê  du  rerriblctl» 
'tintent  que  Dieu  exerçoit  fuieux.Ctn   ■ 
donc  ce  dernier  abus  de  ces  grâce»  I 
devoit  combler  laiéprobationdeslu&i 


tt après  la  T>entcc$te.  48$ 
2hrift  pleuroit  en  approchant 
m.  Et  c'eft  ce  qn-'il  marqne  pat 

:  Ah  ,fi  tn  avois  reconnu  au- 
our  ce  qui  te  pourvoit  procurer  U 

maintenant  tout  ceci  eft  caché  i 

unirion  vifible  que  Dieu  exer- 
falem  coupable  de  la  mort  de 
roît  effroyable.  Cependant  ce 
s  très  -  foible  image  de  celle 
;ra  contre  les  Chrétiens  qui 
Jefus-Chrift  dans  le  cœur 
)ir conçu, qui  le  crucifieront 
nés  unefecondé  fois,  comme 
Paul ,  &  qui  feront  ingrats  à  Hef.  A 
il  leur  a  faite  :car  la  grandeur  '• 
ion  des  uns  Se  des  autres  fe 
ur  l'excellence  des  vifires  dont 
bufé«  Celle  qil'il  a  feite  aux 

3uunevifiteeirerieure.il  ne 
effion  dé  leurs  cœurs.  Il  n'y 
it  forv  royaume.  Elle  tendoit 
irer  la  paix  5  mais  elle  lie  la  leur 
>.  Elle  les  laiflbit  ennemis  de 
par  la  vifite  qu'il  fait  aux  Chré- 
eiid  le  maître  &  le  roi  de  fcuA 
ir  donne  effeâivement  (à  paix 
•  dans  la  réconciliation  avec 
t  une  nouvelle  alliaiice  avec 
?t  fon  trône,  &  y  établit  foiV 
lÔnfi  l'injure  qu*ils  lui  font  ett1 
.., .  ,..  X*uy 


des  larmes  de  Jefus-Giri 
pleine  la  perte  des  Oui 
des  Juifs,  qui  n'en  étoic q 
VII.  Quand  Jefus-Chi 
la  fin  de  iâ  vifice  éroir  de  | 
à  Jeruiàlem,il  marque  da 
rufâlem  étoit  en  guerre  ; 
nous  donne  lieu  par  là  à 
tat  effroyable  de  tous  le»  | 
lui  où  nous  fomme*  en< 
bec  en  péchant.  L'état  < 
cheurs,  c  eft  decre  en  gue 
11  les  regarde  comme  le 
ceque  le  péché  attaque 
iâimeté  4c  ù  juftice.  Le 
que  animés  qu'ils  foîen 
faire  la  guerre  qu'en  hc 
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Dieu  tout  puiflant  &  irrité.  Voi- 
ger  où  font  tous  les  hommes.  Et 
voie  de  I  éviter,  eft  de  bien  dit- 
es moyens  que  Dieu  leur  donne 
ifites  de  k  procurer  la  paix  par  le 
5e  qn  ils  en  feront. 
Tous  les  effets  de  la  bonté  de 
/ers  les  hommes>peuvent  être  mis 
bre  de  fes  vifitcs  ,  puifau'ils  de- 
fe  fervir  de  tous  ces  effets  pouf 
trer  lapaix ,  &  qu'ils  en  devraient 
motifs  de  reconnoiflance ,  d'ai- 
de pénitence.  Ceft  le  fondement 
>roche  que  font  Paul  fait  aux  p& 
Efi-  ce  ainfique  yons  méprifè^lcs  m  a«m.  u 
:fa  bonté,  de  fa  patience,  &  de  fa  4-  y 
France  ?  Ignorez-vous  qui  ta  borné 
pous  invite  à  la  pénitence ?I1  mar* 
;  le  chapitre  précèdent ,  que  c'eft 
i  a  fait  connoître  aux  payens  tout  Rm*  ** 
?peut  découvrir  deioneffence,  ,,* 
inité  ,8c  de  &  pniflance  étemelle, 
tte  connoiflàncc  les  rendoit  inex- 
Toutes  ces  grâces  de  quelque  na- 
zies fartent ,  étoient  donc  des  ef- 
:  vifites  de  Dieu  à  regard  de  ceux 
nt  reçues  ;  puiiqu'ils  étoient  cou- 
ie  n'en  avoir  pas  fait  u&ge.  Ainfi 
us  vifite  par  tous  les  biens  qu'il 
: ,  par  tous  les  maux  qu'il  nous  en- 

ceque  tout  cela  nous  doit  porter 

•  «^ ...» 


qui  nous  empêche  de  la  d: 
outre  ces  bienfaits  générait 
certains  qui  s'appsllent  phi 
des  vi(îtes)&  ce  font  ceux  pa 
fc  manifefte  plus  claireroer 
nous  parle  comme  de  plu 
genre  font  les  tnftni&onsc 
ne  par  Tes  Ecritures  &  pat  (i 
exemples'  extraordinaires  i 
expofe  à-nos  yeux  ;■  les  lu 
quelles  il  éclaire  nos  efpri 
tions  &  les  mouvement  pa 
mue  nos  cœurs,  les  chatim 
proportion  fenfible  avec 
mens  ,  les  occasions-  par 
aous  préfente  d'operei  n 
exerçant  la  charité  envers 
protégeant  les  innocens ,  e 
affliges.  Par  tontes  ces  d 
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acun  eft  donc  dans  lohlig*- 
miner  les  maniérés  dont  Dieu 
ar  le  paflë  ,  &  luûge  qu'il  à 
vifites.  Et  comme  il  eu  iinpof- 
ne  reconnoiflè  qu'on  lésa  mal 
,  &  que  par  l'abus  qu'on  en  a 
t  mcrité  Couvent  d  être  abari- 
Dieu ,  d'être  privé  de  la  cond- 
fes  grâces  :  ce  mauvais  ufage 
de  Dieu  doit  étreundesprin- 
ers  de  notre  pénitence.  Il  eft 
à  la  mon ,  Dieu  mettra  devant 
e  chaque  ame  en  particulier 
grâces  qu'il  lui  aura  faites  ,  & 
liverfes  manières  dont  il  l'aura 
idant  quelle  aura  été  dans  le 
eue  vue  remplira  de  confufion 
poir  celles  qui  n'auront  pas  ufé 
ces  pour  fe  convenir  à  Dieu. 
donc  par  la  pénitence  ces  re- 
abîes  mais  inmiâueux.Voyons 
otie  vie  ce  que  nous  verrons 
nent  ,  mai*  inutilement  alors* 
s  pas  pafler  (ans  réflexion  cette 
de  bienfaits  dont  Dieu  nous  a 
k  le  peu  d'utage  que  nous  en 
,  &  reconnoiflons  devant  lui 
ilité  &  componction  de  cœur, 
vous  fouvcnr changé  en  inftrn- 


■M? 


io:re  perte  ce  qui.  nous  accor- 
opcrer  notre  iàlutrqne  no'-s  ■ 
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avons  pris  fû)et  de  l'ofTentèr  dei  tai 
même  qu'il  nous  a  faites ,  que  nous  a.  __ 
diffipé  les  rtéfors ,  &  que  nous  nous  fora. 
mes  laide  dépouiller  par  le  démon  delà 
plupart  des  biens  que  nous  avions  i 
de  lui. 

Lediableaufêde  notre ftupiditè, 
me  ceux  qui  ont  découvert  lenov 
monde  ont  nié  de  l'ignorance  des 
pies  qu'ils  y  ont  trouvés  :  car  comme 
ont  tiré  leurs  riche/Tes  en  échangede! 

Satelles  de  nul  prix ,  le  démon  nous  n 
e  même  les  plus  excellentes  grâces  i 
Dieu  j  en  nous  donnant  en  échanger 
chofes  temporelles  qui  ne  (ont  dignes^ 
de  mépris.  Cette  comparaifonmine 
reprélènte  que  très- imparfaitement  noue 
illufion  :  car  comme  le  prix  dececn'co 
eftime  précieux  ne  dépend  que&  Ima- 
gination ,  ces  peuples  n  etoient  tromfà 
qu'eu  imagination ,  &  s'ils  ne  recevaient 
que  des  chofes  vaines ,  ilsn'endonnoiea 
auiïi  que  de  vaines  en  échange.  Mais  le 
prix  des  biens  que  le  diable  noustavir, 
ne  dépend  point  de  l 'imagination.  Ce 
font  des  biens  foIides&  i  ne  fumables  <pe 
nous  nous  laiffons  ravir  ,  pour  recevoir 
en  échange  deschofesde  néant  Se  denul 
prix. 

X.  Nous  devons  même  regarder  cetre 
revue  que  nous  ferons  furie  peu  duGgc 
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iqiie  nous  avons  fait  par  le  parte  cfes  grâ- 
ces &  des  vifites  de  Dieu  ,  comme  une 
icfpece  de  vifiteque  (à  bonté  nous  accor- 
de» Nous  méritions  par  notre  ingratitu- 
de qu il  nous  IaiGâc  dans  l'aveuglement , 
Ce  qui  nous  auroit  fait  tomber  dans  un 
entier  oubli  des  grâces  de  Dieu.  Ceft 
donc  par  fonfecours  que  nous  avons  cet- 
te penfée,&  que  nous  faifons  ces  réfle- 
xions :  &1  ufàge  que  nous  en  devons  fai- 
xc  >  eft  de  lui  demander  d'être  à  1  avenir 

S  lus.  ridelles  à  Tes  vifites  >  de  les  difeerner, 
c  d  en  ufer  félon  fes  defleins  ;  8c  que  R 
nous  avons  été  allez  aveuglés  pour  en 
abufer  jufqu'ici ,  notre  aveuglement  fi- 
niffe  à  cet  inftant  qu  il  nous  fait  la  grâce 
de  lereconnoîtrey&  que  le  refte  de  no- 
tre vie  Toit  confacré  à  faire  pénitence  de 
Kabus  que  nous  avons  fait  dans  le  paflè 
des  vifites  de  Dieu ,  &  à  les  mieux  ména- 
ger à  l'avenir.  Ce  (ont  les  deux  objet» 
<gue  tout  Chrétien  fe  doit  propofer  ;  & 
pourvu  qu'il  le  faite  comme  il  faut ,  il 
peut  réparer  en  quelque  forte  ce  qu'il  & 
perdu  r  8c  fe  préparer  à  recevoir  Jefiis- 
Chrift  avec  confiance  lorfqu  il  le  vifiter» 
à  l'heure  de  la  mort  rnon  plus  d'une  ma- 
nière cachée  ,  mais  claire  &  manifefte , 
pour  lui  rendre  en  qualité  de  juge  ce  qu'il 
Mira  mérité  par  fes  aâions. 

XL  On  peut  temarquer  dans  1  exen> 

X  v j 


nos  pallions ,  &  non  pat  les 

la  fol-  Notre  cupidité  ne  not 
fidererdans  les  biens  du  me 
phifii-  d'en  jouir,  Se  non  pa: 
d'en  faire  des  œuvres  de  pi 
regardé  les  maux  qu'en  ce  < 
(oient  a  fes  defirs,  &non  d 
tages  que  nons  en"  pouvion 
remédier  donc  à  l'avenir  à 

Soi  nous  a  rendu  tant  de  grc 
faut  s'accoutumer  à  reg 
choies  par  des  vues  de  foi  & 
Tacher  d  affoiblir  autant  que  r 
rons ,  laâivité  des  pallions 
duifênt ,  &  qui  ne  nous  deco 
tous  les  objets  qui  nous  envin 
ce  qui  fe  rapporte  à  elles.- 

XII.  La  lèconde  canleqn 
inutiles  les  vifites  de  Dieu  , 


iïdprtsldfctitecftâ.        4jj 
E«Kâvotr  Commencé  de  bonnet  oeuvres , 
jipur  les  continuer.  Ceft  uneaurre  force 
^aveuglement  qui  n  eft  pas  moins  dan- 
^macuXy  &qui  ne  nous  prive  pas  moins 
ma  finit  &  de  1  utilit&des  grâces  de  Dieu* 
les  grâces  reçues  ne  feconfervent  que 
par  de  nouvelles  grâces  qu'il  faut  obte- 
nir: &ainû  chaque  grâce  de  Dieu  enfer- 
me une  obligation  indifpen&ble  de  ro^ 
connoître  notre  impniftance  à  lesconlèa- 
vetyie  d'en  demander  la  continuation. 
De  forte  que  la  réfolution  de  faire  à  1  a- 
venir  un  bon  ufàge  des  vifites  de  Dieu  , 
éok  enfermer  celle  d'avoir  continuelle- 
ment  recours  à  lui  pour  obtenir  de  fà  m> 
fcricorde  I»  grâce  d'une  fidelle  coopéra- 
tion à  (es  vifites  &à  fès  grâces. 
I   XIIL  II  ne  faut  pas  le  Iaifler  aller  aux 
penfees  de  défiance  ,  qui  peuvent  naître 
decequeDieudansIadiftributionde  fes 

Ecs >  donne  quelquefois  les  premières 
les  fécondes ,  qu'il  vifite  fouvent  les 
hommes  fans  leur  donner  la  grâce  de  dit 
cerner  fes  vifites,  &  même  qu'il  les  leur 
bât  fouvent  difeerner,  &  en  faire  bon 
niâge pour  quelque  tems>  fans  leur  don- 
ner la  grâce  de  perfeverer  dans  ce  bon 
nfage*,  auainfi  ces  grâces  ne  font  qu'aug- 
menter lacondannation  de  ceux  qui  les 
reçoivent.  11  faut  réfifter,  dis -je,  à  ces 
gcngci de  déûançepar trois  principes  îa*-- 


Jèricofde ,  quoique  not  yei 
ibible»  pour  la  ducemer.  I 

connaître  &  adorer  parla 

de  Dieu  dam  toutes  les  gn 

Le  Iccond  tfft ,  que  Te 

des  grâces  de  Dieu  vient  u 

la  volonté  de  l'homme ,  fi 

jnexnilâWe  au  jugement  d 

jnftice.  D'où  il  s'enfuit  que 

■qui nom font  trouve!  des 

péchés  >  font  néccflairenu 

n'eft  point  une  impuiuanc 

qui  nous  empêche  d'en  b 

notre  volonté  même-,  fil  n 

pouvons  prendre  qu'a  nous 

vm».iï. l'Evangile  ,  ne  f*umknt  t 

!»■        Cbri/t.  TAdii  pwrqntt ne  M 

,"  in    dit  font  Angufiin:  Cefi  c 

jMi.n,<.  talent  p*s.  Leur  volonté  è 


V après  la  Tentecto.  4^ 
ni  que  Dieu  ne  lui  accordera  pas  cette 
ère  perfeverante.  Ceft  donc  une  folie 
une  infidélité ,  que  dé  ceflèr  de  prier  ; 
ligue  ceft  fuppofer  que  Ion eft  àfluré 
5  Dieu  ne  nous  accordera  pas  {à  grâce  » 
quoi  perfonne  n  eft  aflurfc 
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Epi  tri.   uCorintb*tLi* 

\jfEs  Frères  :  Vêtu  vota  fiuvenet 
1  bien  quêtant  fayots  vota  vota 
(fiez,  entraîner  filon  quart  vota  mi- 
t  vers  les  idoles  muettes.  Je  vota 
lare  donc  que  nul  homme  parlant  par 
[prit  de  Dieu ,  ne  dit  anathême  S 
S  U  s  ;  &  que  nul  ne  peut  confejfer 
?  J  ISU  s  efl  le  Seigneur ,  finonpar 
ïaint-EJprit.  Or  %lya  diverfite  de 

n  lpiritucU  i  mais  il  ri  y  *  i^u» 


.  tyS      Sur  mpître  du  X  Dlmnck 
.  même Ej prit,    ity  a  t:v  >'«  i"*f  *;: 
ttres;  ruais  il  riy  a  qu'un  wîwtifrv 
cneur.  Et  il  y  a  diverfité  ftlrri 
Furnatiirelles ->  m^ûil  riy  aejMimi 
Dieu  qui  opère  tant  en  tous.  Or  /.•;. 
élu  Saint-E/'prit  qui  fe  font  cmM    '_ 
étu-dehors,  font  \donnii  a  chiWp*    " 
futilité  de  l'Eglife.    L'un  mi  *  ^ 
Saint-  irjprit  le  don  déparier  ifluf*  _ 
haute  fageffe  :  an  autre  reçût  i» 
me  Éjpritle  don  de  parler  avecftr 
un  autre  reçoit  la  foi  par  le  «t» 
frit:  un  autre  reçoit  duvàatif 
la  grâce  ds  guérir  les  maladUi  •  W  ' 
tre  le  don  défaire  des  miracles:»"!» 
le  don  de  prophétie  ■:  un  autre  il  àj* 
Ttemtnt  des  e/prits  ;   un  autre  le  don* 
parler  diverfes  langues ,  un  m»  f* 
terprttation  des  langues.    Or  l'4 
feitl  &  même  Efprit  qui  opère  tt** 
chofes  ;  diftribuant  à  chacun  (9  o 
félon  qu'il  lui  plait. 

Explication. 

I.  "n^TOus  ne  nous  pouvons  pas  lonr** 
*  '  nir  de  l 'état  où  nous  étions  M* 
payetis",  puilqiie  nous  ne  lavons  p*** 
été ,  &  que  Dieu  en  nous  fanant  don* 
toBtltcuie  dans  notte  enfonce  a  x  .-.  ■  - 


tyrèt  h  fentevSte:  4$? 

ce  inftruire  de  la  vérité  dès  1^  ' 
e  nous  avons  été  capables  de. 
ire,  nous  a  épargné  tous  les 
1011s  aurions  commis  dans  cet 
is  y  avions  pafle.  Mais  nous 
mmqins  reconnoître  en  nous 
.blefle  qui  étoit  la  (burce  de 
tyenne.Car  comme  les  payens- 
toutes  leurs  erreurs  &  leurs 
;  fans  examen ,  &par  la  force* 
:  &  de  la  coutume  ,  nous  re- 
lêmsparla  feule  force  de  1$ 
fcpar  le  difcours  &  lesaâion» 
:  qui  nous  vivons,  une  iufi* 
(lions  fauflès  qui  corrompent 
Il  eft  rare  qu'on  examina  le$ 
lefquels  on  agit.  On  les  em*r 
exemple.  Ou  croie  aimable; 
it  aimé ,  &  véritable  ce  qui  eflj 
1  bien  de  (à  corruption  natuw 
iteàaimer  les  créatures,  S£ 
[ui  eft  grand-,  mais  la  dfctër- 
cette  pente  naturelle  (è  fait 
&  par  l'impreffion  de  la  cou» 
;  ne  pouvons  donc  pas  feule* 
)u  venir ,  comme  les  payens , 
ons  été  entraînés  à.  plufieurs 
le  mauvais  exemple,  mais 
;  reconnoître  que  nous  avons 
îous  quantité  de  ces  erreurs* 
Ifçs  imgrçffigns  quinowety 
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traînent,  on  en  leduiiânt  n 

ou  en  empêchant  qu'elle  n'agiffe.  11  'i'ji  i 

rien  de  lï  dur  que  la  coutume  n'idefla 

fe,  rien  de  fi  doux  qu'elle  ne  renie  & 

&  difficile.  On  s'engage  gayemem  * 

dangers  &  aux  travaux  deTagumcpl 

cequeceltlamode,  8c  que  cette  n* 

y  attache  une  idée  de  conragc&deBi 

deut:  fit  les  moindres  a£b< 

nés  font  pénibles,  pirceque  leecnW 

du  monde  fe  les  repréiëme  contrat  it 

ciles,  petites  &  balles. 

Z  H-  Qu'on  examine  ce  qni  nm  S 

agir;  ce  qui  nous  (ôutîeni 

ploii ,  ce  qui  nous  détermine  a  m  j 

de  vie  plutôt  qu'à  un  aune ,  &  l'on  tt 

yera  qu'on  eft  prefque  par-tnftH 

des  opinions  des  autres-,  qu'on  6' 

lëntimens  de  ceux  de  Ion  ïge ,  4  i 

avec  qui  on  vit ,  &  que  la  ti  ' 

rite  n'ont  prefque  point  de 

conduite.  II  y  a  des  opinion 

fions  de  jeunes-gens  ;  des  oc 

paffions  de  perionnes  pins  avant 
ïge  ides  opinions  8e  des  paffions  d 
Jards.  On  palîe  d'opinions  m  opi._ 
depaffionsenpaffi  ms,  comme  l'on , 
ic  a  âge  en  ïge.  A:nfi  la  ptnpat  t  de» h» 
me)  n'arrivent  jamais  à  vivre  ielrin  b 
rite.  S'ils  I  entrevoyent  de  loin,  elle  il 
feu  de  force  fur  leurs  elprits  pour  le 


auprès  U  îcntecou.  499 
>arcequ  elle  les  trouve  livres  à 
>ns  qui  leur  (ont  devenues  com- 
piles, &  qui  forment  en  eux  de* 
ns  qui  les  dominent. 
?(t  ce  qui  rend  le  monde  fi  dan- 
k  la  bonne  éducation  des  en- 
icile ,  &  enfin  1a  retraite  fi  né- 
toutes  fortes  de  perfotmes.  Car 
dire  que  les  opinions  corrom* 
:  on  fe  remplit  dans  le  monde  , 

féconde  concupifcence  auflï 

déraciner  que  la  première.  Le 
m  de  s'en  garantir  eft  de  fe  reti- 
re de  la  vérité ,  de  la  méditer 
,  de  s'en  remplir,  de fecondui* 
i%  &  de  fe  faire  un  plan  de  vie 
es  les  aâdons  foient  établies  fiir 
pes  de  vérité.  Ceft  ce  qu'on  a 
faire  par  l'établiflement  de  la 
ftique,  &  de  toutes  les  fociétés 
&  encote  na-t-on  pu  empêcher 
opinions  humaines  ne  s  y  foient 
ir.bien  des  endroits.  Mais  corn- 
e  monde  n  eft  pas  en  état  d'en- 
les  monafteres,  &  que  cepen~ 
:  une  choie  indifpenuble  de  fe 
par  la  vérité»  au  défaut  de  ce 
lacun  eft  obligé  de  fe  préferire 
î  de  vie  réglé  par  la  vérité,  de 
jour  cela  de  lavis  des  perfonnes 
de  fe  fépater  |  autant  qu'il  peut? 


s 


$6  Sir  CEpître  élu  X.  Dbuml* 
du  commerce; de  ceux  qui  vivent 
zard&quifontdomincs&  entri*' 
iesimprefllons  populaires. 

IV.  En  divitant  les  homme* 
claflès,  l'une  de  gens- qui  le  co 
>arraifon,  &  dont  la  vie  eft  ri 

vérité ,  &  l'autre  de  gens  qui 
duitèntparopinlon&paiTimpt  ' 
l'exemple,  on  trouvera  que  la 
(è  réduit  à  un  fi  petit  nombre  qn'i 
épouvanté,  &  qu'on  eft  porté  1 
avec  le  Prophète ,  Qu'il  n'y*  f»hitd 
peint-de  vérité  tpai»t't!ccenm'(j4iai 
fut  U  terre.  lr  monde  n'eft  piefip 
pofêquedegens,  dont  !■  vkrwf 
blieque  fur  des  principes  ferait 
raires.  Mais  ce  qui  trompe  en  ci 
que  les  faux  principes  étant  établis  4  «■ 
minant  dans  l'efpric,  on  fe  fert  fiut* 
afïez  bien  de  la  raifon  pour  artiw  * 
burquel'ons'eftpropofc  fans  raifon- «" 
n'eft  point  par  raifon  qu'on  fepropok* 
feire  de  grandes  fortunes,  fort  dans  ■ 
guerre,  forcdanj  les  emplois du  monte 
mais  ceux  qui  fe  font  propotè  ces  foffli 
de  fins,  emploient  enluite  beaucoup  <fr 
drefle  pour  y  réulïïr.  Us  prennent  4* 
voies  droites  &  naturelles  pour  oèkM 
fe  conduilènt  (âgement  Se  avec  dp* 
pourarriveràleurbur,  an-lieu  qu'il  *fl 
,ve  aûcz  foljvcat  que.  ceux  qui  ne  k  fc« 


\« 


&  dpris  h  ïcnteâte.  5c* 

>îupés  dans  le  principe  >  &  qui  fe 
ropofé  upe  fia  jufte  8c  légitime  f 
:nt  des  voies  fauflès,  tortuèufês  & 
s  pour  y  réuflîr ,  .&  fe  conduifènc 
r  la  raifon  dams  le  choix  d'un  cher 
loifi  avec  raifon.:  ce  qui  fait  dire 
i-Chrift  que  les  êrtfam  au  fiicle  Jont  l**'1** 
rudens  que  les  enfdns  jtte  lumière*  ' 
eux  que  le  monde  nômtne  habilea 
ne  font  pas  ceux  qui  fè  propofènt 
j  droite  chçi/îe  par  la  vue  delà  ve- 
ly  enanroit  trop  peu  de  ce  genre- 
lis  ce  font  ceux  qui  (è  fervent  )e 
:  de  la  raifon  &  delefprit  pour  ar- 
i  la  fin  qu'ils  ont  choifie  par  Tim* 
>n  de  la  coutume ,  &  Çur  les  opta 
jii  peuple. 

Ceft  en  quoi  confifte  la  pmdençfc 
onde,  &  cette  prudence  fubfifte 
en  avec  le  Paganifme ,  c  eft-à-dire, 
te  de*  idoles,  non  de  ces  Uoles 
$  par  la  feule  erreur  de  lefprit» 
d'autres  idoles  étroitement  liée* 
2  conçupifeence ,  qui  régnent  prefc 
mtapt  dans  le  monde  qu  elles  f 
jamais  xegné.  Cette  efpcce  de  pa* 
ue  n'eft  point  encore  aboli  dans  le 
ianifme  même ,  pareequ  il  eft  en-* 
>Iein  de  gens  qui  fe  conduifent  fut 
incipes  d'erreur  reçus  fans  examen» 
la  feule  force  de  l'exemple ,  &  qui 


uni  jujiivh  ita  u*jcu>  «  i 

feux  Jupiter.  Mail  ce  oui: 
erteùtsTes  unes  s  aboli/len 
que  les  antres ,  c eft  qu'ei 
où  la  coutume  engage .  i 
en  quelque  lotte  put  nar 
que  les  autres,  c'eft-à-dit 
mes  a  la  corruption  du 
mes.  Il  y  a  des  erreurs  : 
n'ont  point  de  fource  m 
«rut,  mais  feulement  d 
l'eiont  des  hommes  :  &  i 
qu  on  peut  appeler  des  et 
qui  ont  des  racines  fi  pi 
fond  de  lame ,  qu'on  ne  1 
rement  attacher,  On  a  (h 
ipéculativespat  lapicdic 
te  ,  &  Couvent  même  m 
chaflé  une  autre  :  &  quart 


et après  la  fentecStt.  joj 
plus  étroite  avec  la  concupifcencc , 
e  dctniifcnt  très-difficilement,  & 
:  renouvellent  trèt- facilement. 

L'Apôtre  S.  Paul  après  avoir  décrif 
ie  pavenne  fondée  lûr  Terreur ,  dé- 
vie chrétienne  fondée  fin  la  vérité^ 
es  nous  avoir  donné  pour  marque 
tevie!aconnoiflance&  l  amour  dç 
Chrift ,  &  nous  avoir  appris  à  prcn- 
>ur  Chrétiens  tons  ceux  qui  le  con- 
:  avec  amour,  &  pour  vuidesdclef- 
e  Dieu  tous  ceux  qui  s'oppofentà 
Hhrift  en  quelque  manière  que  c? 
1  nous  enfèigne  que  cet  eforit  de  ve* 
û  conduit  les  Chrétiens ,  leur  diftri- 
es  grâces  différentes,  &  qu  il  ne  don- 
>  les  mêmes  à  tous.  Il  y  a  unité  de  lu** 

dans  la  (in  &  dans  les  principaux 
ns  d'y  arriver.  Us  (ont  tons  unis  dam 
intede  Je(us-Chrift&  dans  TobéiC- 
à  fes  préceptes:  mais  ils  (ont  diffe- 
ent  partagés  de  lumières  &  de  ta- 
l'égard  des  moyens  plus  éloignés  : 
1  fait  la  différence  des  grâces  queFA- 

marque  enfiiite  par  ces  paroles  : 
reçoit  du  Saint-Efpnt  le  don  de  parler  „#  |; 
eu  dans  une  hante  fagejje  ;  un  autre 
du  Saint  Efprit  le  don  de  parler  aux 
ries  avecjcience  •,  un  autre  reçoit  le  don 
roi  par  le  même  Efprit ,  &c* 

.  Dieu  diftinguoit  aintf  autrefois  les 


tribuer  le don  d'un  autre:  > 
roit entreprendre,  pat  exe 
1er  des  langues  inconnue».  I 
encoreàprëièmunediftribi 
ralens  aux  Chrétiens ,  pour  l 
près  les  uns  a  un  miniliere, 
autre.  Mais  comme  ces  t 
point  11  (ênfiblement  furtiat 
cil  beaucoup  plus  facile  de 
qu'on  les  a ,  ians  qu'on  le 
,-  raent ,  il  arrive  que  plufiei 
uant  pas  leur  don,  aipirai: 
autre  ;  &  c'eft  ce  qui  caufe  1 
beaucoup  plus  grande  dan 
de  l 'Egli  je ,  qull  n'y  en  avoit 
.cernent  ;  pareequ  il  arrive 
plupart  du  monde  s'ingère 
jiilteres,  pour  lefqueli  h  n'i 
raient.  Or  cm  pensant  s'ino- 


'tdpiis  U  fentecite.  çof 

e  fàint  Paul  nous  enfêigne  ici  ; 

l'il  paroîc  qu'il  veut  que  cous  les 

>res  de  Jems-Chrift  ayent  chacun 

on  ,    &  chacun  leur  a&ionqui 

Dit  propre.   Ceft  en  effet  ce  qui 

id  membres  du  corps  de  Jefus- 

,  chaque  membre  devant  contri* 

k  l'intégrité  &  à  la  perfection  de 

;  corps  ,  &  ne  pouvant  .être  (ans 

&  (ans  fonâion  ,  à  moins  qu'ils  ne 

plutôt  des  parties  monftrueulès, 

excrefcences  inutiles  de  ce  corps  p 

e  vrais  membres  &  çle  vraies  par- 

1 1.  Les  ufurpateurs  de»  fondions 
ï  leur  conviennent  pas ,  ne  font 
autre chofe  dans  la  vérité,  que  de 
rancher  eux-mêmes  du  nombre 
ais  membres  de  Jefos-Chrift,  par- 
is ne  font  plus  conduits  8c  animés 
i  efprit  dans  ce  miniftere  ufurpé  : 
e  privant  de  cette  qualité  par  leur 
ion  déréglée  i  ils  Ce  privent  àe  l'uni- 
iguitéqui  (bit  defirableau  monde , 
réduifent  à  la  dernière  mifere ,  & 
rnier  aviliffement.  Tout  eft  bas  & 
tble  hors  du  corps  de  Jefiis-Chrift: 
(us-_Chrift  ne  (àuvera  que  fon  corps 
: ,  &  n'élèvera  au  ciel  que  ce  corps, 
:oute  l'ambition  des  hommes  doi£ 
ne  XI L  Y 


ce.  Ainti  jl  ne  faut  pu  1*. 
ambition. 

IX  CerUefbpdem 
„  règle  de  ûint  Augiift 
„  tien  chercher  dam  le 
„  Chrilt  que  La  famé  :  ? 
pore  Chrijk  nïfi  Janitatem 
ierve  demeure  dans  le 
Chrétiens  *  jufqua  ce  q 
des  fondions  parriculie 
ambition  y  contribue  ; 
miin  devient  lôn  talent 
ailier  ,  tant  qu'on  ne 
peut  même  avoir  certa 
tiers  dans  cène  conditic 
il  ne  Gmroir  k  trompe 
parcequ'îl  n'en  u(è  qu 
des  devoirs  communs, 
de  prier ,  de  travailler 


,  &d  autres  qui  peu  ont  pas  :  mais 
qui  ne  les  ont  pa$  ,  peuvent  ré- 
>eçfer  pat  leur  humilité  ce  qui  man. 
1  leur  induftrie.  Ainfi  le  défaut  de 
c  ne  leur  nuit  pas ,  &  leur  en  pro- 
un  autre.  .Ceft  un  grand  talent 
le  fouffrir  en  paix  de  manquer  de 
5 ,  &  de  n'en  concevoir  ni  dépit  ni 
:ie  contre  les  antres.  Ceft  un  grand 
:  que  de  layoir  vivre  dans  ïïiumi- 
n  &  dans  le  mépris ,  &  detre  bien* 
e  n'attirer  la  confideration  &  1  édi- 
tes hommes  par  aucun  endroit, 
une  vocation  tres-heureufe  que 
:  appelé  à  celle-là  :  &  l'on  ne  laide 
y  pouvoir  fervir  à  l'édification  dut 
tain  :  car  rien  n  eft  plus  édifiant 
le  ne  témoigner  aucune  impatien- 
tas cet  état. 


*3f? 
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r?  N  ce  tems-là  ;  Jésus  Sj 
•^  parabole  a  ejuelques-uns  <j» 
fei/nr   /(■«»■  confiance    en  eux-m 

comme  étant  juflcs ,  &  qui  mprij 
les  autres  :  Veux  hommes  >aentt 
au  temple  ,  pour  y  faire  leur  pri 
VHnitoitPharifien,  &  l'autre  P> 
caln.  Le  Vharifien  fe  tenant  de 
priait  ainft  en  lui-même  :  Mon  £ 
je  vous  rens  grâces  de  ce  que  je  iu 
point  comme  le  rejie  des  hommei 
font  voleurs  ,  injufles ,  &  adulte 
ni  même  comme  ce  Publicain.  Je) 
deux  fois  la  femaïne  ?  je  dont 
dîme  de  tout  ce  que  je  pojfede.  la 
blicain  au,  contraire  fe  tenant 
foin ,  n'tfift  pas  mime  lever  les  ; 
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ciel  y  mais  il  frapoit  fa  poitrine; 
difant  :  Mon  Dieu ,  ayez,  pitié  dé 
/  qui  fuis  un  pécheur.  Je  vous  dé* 
ire  que  celui-ci  s  en  retourna  chez 
'  jujlifié ,  &  non  pas  feutre.  Car 
iconque  s'élève  fera  abaijïi ,  &  qni~ 
iquc  s  abaiffe  ,  fera  élevé. 

Explication. 

[  'Evangile  de  ce  jour  nous  préfeiï- 
^  tant  deux  portraits  ttacés  par  I*U 
in  de  Jefus-Chrift  y  l'un  d'un  faux 
te  en  la  perfonne  du  PHarifien  \  & 
itre  d'un  vrai  pénitent  en  celle  dii 
Dlicain  ,  mérite  une  application  par- 
îliere  •,  pareeque  rien  ne  nous  eft  plus 
portant  que  de  ne  nous  laîflèr  pa» 
buir  par  une  fauffe  Juftiçe ,  &  de  bien 
:erner  les  cara&eres  dune  véritable 
ûtence.  CefauxjuftcquieftcePha-  ' 
?n ,  nous  eft  donc  reprefenté  comme 
sfait  de  fa  juftice ,  &  n  étant  occupé 
•  de  cet  objet.  Il  (uffit  à  l'homme, 
îr  tomber  dans  1  orgueil ,  de  conce- 
r  en  foi  certaines  vertus  ,  &  de  n'y 
>ercevoir  point  de  défairs.  Le  feul 
aut  de  ces  vues  fuffit  pour  féduire  le 
tir  -,  pareeque  l'orgueil  qui  y  rcfiJe , 
rcupe  bien- toc  tout  entier  ,  à  moins 
il  ne  foie  réprimé  par  ces  penfées  cjui 


qu'il  n'avoir  aucun  mouv< 
le,  ni  aucune  vue  qui  lui 
fufpeâe  :  Mm  Dieu ,  di 
mu  j>v<f)«  de  ce  q#e  je  m 
me  le  refit  des  hommes ,  qui 
jbfles ,  &  adultères.  Mais  ■ 
*  n'avoit  aucun  de  ces  vie 
bien  s'affiirer  qu'il  n'avoit 
actions  extérieures  de  cet 
on  ne  faurok  répondre  ai 
aflurance  des  défît s  interi 
qu'une  vue  d  Wprïtain  cor 
fager  a  la  cupidité  pour  n 
mmels  devant  Dieu  :  &  I 
doit  avoir  qu'il  ne  s'en  io 
cœur,  e(r  un  conrrepoid 
laifle  pour  empêcher  qn'i 
qu'il  n'er.tre  dans  un  excè 
&  ceft  ce  contrepoids  qt 
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âvoit  pit  k  porter  à  éviter  ces  vices  i  non 
par  l'amour  de  la  jnftice  &  par  la  vue 
d* obéir  à  Dieu ,  mais  par  celle  d'acqué- 
rir de  la  réputation  devant  les  hommes* 
bn  par  le  feul  motif  du  plaifit  qu'il  avoit 
k  fe  confiderer  comme  jufte  «,  &  qu  ainfî 
le  corps  de  fes  aâiorn  pouvoit  être  fouil- 
lé par  cette  intention  impure.  Il  man^ 
quoit  donc  encore  de  L'idée  de  la  vraie 
tettu.  H  ne  la  faifoit  confiiler  que  dans 
l'écorce  des  a&ions  extérieures,  &  ne 
confideroit  pas  que  l'intention  intérieure 
en  eft  lame.  Ei  comme  il  n  avoir  aucune 
aflurance  de  la  pnreré  de  fes  fecrettes  in- 
tentions ,  fà  confiance  ne  naiflbit  que  du 
défaut  de  cette  vue.  Une  arae  bien  per- 
Joadée  que  ce  qui  paioît  au  dehors  des 
aââons  de  vertu,  nen  eft  que  le  corpt, 
ic  qu'il  n'y  a  (fie  le  motif  &  l'efpric  qui 
lçs  produit  qui  en  îofc  ^  vie  >  ne  fàuro? 
/élever  des  (impies  adioris  extérieures 
de  venu  qu'elle  apperçoit  en  foi ,  parce*- 

Selle reeonnoît  en  même-tems devant 
eil?  quelle  ignore  fi  elles  n'ont  point 
été  corrompues  par  l'impureté  des  motifs 
.qui  les  ont  produites. 

IIL  Les  vertus  ne  nous  rendent  eftî- 
inables  qite  tant  qu  elles  (ubfiftent  ,  & 
qu'elles  nous  rendent  agréables  à  Dru: 
mais  une  vertu  détruite  &  anéantie  nVft 
ta  un  fujet  de  confiance,  c'en  eft  au  con- 
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rames,  imeiamquun  1 
tel ,  ou  fphituel  ou  coq* 
gcr  dans  l'aine  toutes  les 
en  détruire  tout  le  mér 
s'affûter  qu'il  n'en  arpoin 
en  a  même  qui  font  corn 
Mes,  tels  que  font  l'ai» 
Dieu ,  l'ingratitude ,  l'em 
charité.  On  peur  donc  bi< 
à  Dieu  d*  n'êrjre  point  t 
tains  déreglemens:maist 
finance  que  ces  vertus  (u 
en  poflede  le  mérite  ;  & 
roît  que  ce  Phariften  s'a  tt 
gardoit  devant  Rien  cou 
jufte  Se  charte.  Il  croyoir 
de  ces  vernis,  en  (uppol 
eu  8c  qu'il  l'avoir  conlei  v 
n'en  avoir  point  d'alTurai 
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\  On  voit  encore  que  ce  Pharifieft 
quoit  d  une  autre  vue  eflèncielle,  qui 
ueles  grâces  que  nous  avons  reçues 
ieu  ne  fe  doivent  pas  feulement  re- 
oîrre  pas  un  avey  ftérile  ,  mais  pac 
rcroiflement  d  amour  &  de  bonnes 
:es.  Dieu  exige  lufiire  de  fes  dons  y 
îi  neft  pas  aïïuré  de  cet  accroifle- 
:  ,neft  point  afluré  de^n  avoir  pas 
•  des  grâces  de  Dieu.  Ces  grâces  font 
alens  que  Dieu  nous  donne.  Il  veufc 
nous  les  faffions  profiter  -,&  qui' ne 
it  pas  en  ufe  mal  ,&  eft  puni  comme 
auvais  ferviteur.  Ceft  encore  un  con* 
âds  que  les  juftes  ont  toujours  ,  & 
es  tient  petits  devant  Dieu ,  parce- 
n  ont  jamais  cette  afltirancé  ,  & 
peuvent  toujours  craindre  de  ri'a- 
point  fait  profiter  le  talent  que  Dieu 
ivoit  donné,  &  de  l'avoir  Amplement 
i  comme  le  ferviteur  pareflèux  mar- 
lansla  parabole  de  llEvangile.Oril 
t  que  ce  Pharifien  navoit  point  en- 
ce  contrepoids.  Il  ne  croyoit  pas  que" 
ons  de  Dieu  fuffent  des  engagemens- 
:s  dettes  qui  nous  rendifleht  redeva- 
envers  lui  d'un  accroiflement  conti- 
II  ne  pratiquoit  point  ce  que  dit 
Paul  :  £«#/  oublieh  le  paffé,  &  qu'il  ™lif; 
oit  J es  defirs  Jurt^renir.  11  écoit  con-  '" 
de  ce  qu'il  avoir  fait  pour  Dieu ,  ou 
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plutôt  de  ce  qu'il  en  avoit  kçh  ,  i 
defiioït  pas  davantage.  On  voir 
une  latiéfé  des  dons  de  Dieu  :  maâ 
voit  point  de  prieras  eVdeddirs.c 
le  remarque  faim  Auguftm  :  c 'eft- 
quiluavouaiicun  deur  de  savana 
U  vertu,  ni  d'y  faire  nn  progrès 
»  nue!.  »  Il  diloit  en  quelque  mai 
„  Dieu  :  C$*P\  >ce  qui  foffiToft; 
„  perdre  ,  teïon  la  peiilee  du  même 
Si  eiJxah:  Stiffch ,fniifti.l\riéto\ 
comme  c<.-lnidont  parle  David ,  qi 
ff-  *t-  thjpùft des  degrés  eUns fm caprpem 
fiîui  haut, Si  pour  s'approcher  d 
déplus  eiiplim,  enfin  il  lebonioit 
tairement  dans  le  degré  de  i  criée 
il  croyoit  être.  Et  ix-i  état  e!;  i.n  c 
niinel]  pareeque  !a  verni  ne- m  rsi-l 
commandée  dans  nncrnain  >'.<■£.: 
que  nous  fiitnrnes  toi  'Jci.rs  oL  ;  £,é> 
dre  an-moins  parnoh  d-lirsauu  s 
fèineut  continu'  1. 
SL'Ï'b  ^-  Une  autre  erreur  qui  paraît . 
Plar  fiî.'îvoupliTC't  ti;i  ai. ire  d:  au 
vue  nèce(îaire&  1  unifiante  ,(-(tc 
maginoit  qu'il  l^rriirit  d'avoir  u.-e 
çu  les  grâces  de  Dieu  ,  &  qi,";| 
point  beioin  de  nouvelles  gra;es  j 
LOiiferver  :Se  c'eftpotirquoi  li  avoi 
devant  D;cu  qu'il  les  a  reçues  ,ir. 
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{feint  point  de  les  perdre ,  ni  que  Dieu  fe 
tertre  de  I11L  II  ne  die  point  comme  David: 
Tto  retire^pomt  de  moi  -votre  Saint  Zfprit.  Il  p/.  $#, 
te  dit  point  comme  le  même  Prophète  :  O l*- 
vku  rewk\  ferme  ce  que  yous  a*c\  fuit  en  x  y#   ^ 
mus.  Il  ne  croyoit  point  avoir  befoin  de 
facmvellcs  grâces  pour  conferver  celles 

E'il  avoir  reçues :c eft- i- dire,  que  s'il  ne 
ctribuoit  pas  les  vertus  ,  A  s  attribuoit 
h  force  d'y  perfeverer  ,  ce  qui  eft  une 
grande  erreur.  Car  ï  quelque  degré  de 
Terni  qu'on  (bit  élevé,  on  n  arrive  jamais 
h  être  indépendant  de  Dieu  pour  s'y  main- 
tenir, Oa  eft  toujours  foible  à  Ton  égards 
On  a  toujours  befoin  de  (on  feconrs  pour 
ft  foutenir  j&  on  n'a  jamais  en  foi  toute 
la  force  néceffake  pour  réfifter  aux  ten- 
tations (ans  avoir  befoin  de  lui  deman- 
der de  nouvelles  grâces  :  &  c'eftpour* 
quoi  1  état  de  ce  Pharifien  ,  qui  ne  de-* 
inandoit  à  Dieu  aucune  nouvelle  gra- 
te ,  &  qui  s'attribuoit  la  force  perieve* 
rer  dans  la  jnftice,  étoit  un  état  d'une  hor- 
rible ptéfomtion. 

V  L  Enfin  le  dernier  défaut  qui  prf- 
voit  ce  Pharifien  des  contrepoids  nécef» 
(aires  pour  httmilier  lame  &  pour  la  ra- 
baiff^r  à  fes  yeux ,  c  eft  qu'il  parcîc  qu'il 
étoit  occupé  de  (es  vertus,  &  qu'il  ne 
penfok  point  à  fes  défauts  &  à  fes  pé- 
chés. Il  Jëuoble  qu'il  eut  une  vertu  pure 


ientiment  de  les  mileres. 
doit  point  à  Dieu  fa  déliv 
n'étoir  point  pour  lui  une 
mes  &  de  gémiflemens ,  & 
redevable  en  rien  à  la  Juirit 
orgueil  agiilant  donc  fan 
cle  >  le  templiftoit  d'une 
fomtueufe  en  lui- même  ,<] 
niflbit  aucuns  lïijers  de 
des  plus  dangereux  états 
de  ne  voir  en  loi  quedesv 
point  capable  de  ibwenii 
le  peidre  :  Se  c'eitpon  rqn 
fericorde  ds  Dieu  de  nous 
des  défauts  &  des  milêrej 
-  les  mettre  ibuvent  devsn 
que  cetre  vue  nous  tienn 
miliation  qui  réprime  ne 
nous  ne  les  voyons  pas,c 
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fetiint ,  dit  il ,  un  juge  corrompu*  &  mjufte  jbfu 
1  l'égard  de  vous-même  ,  en  mettant  cn„j£^fV 
Compte  tout  ce  que  vous  croyez  avoir  de  ade  **,* 
bon  ,  &  oubliant  volontairement  toutes,/»*^  > 
Vos  fautes  &  tous  vos  défauts*,en  vdus  éle-  f(. 
vant  de  vos  bonnes  œuvres  d'aujourd'hui,,, 
te  tous  pardonnant  les  mauvaifes  quec| 
vous  fîtes  hier.  Quand  donc  le  prélent' 
Vous  élevé ,  rabaiflez-vous  par  le  fouvenir 
do  paflï  ;&  vous  éviterez  ainfi  l'enflure  in-" , 
fcniëe  dont  vous  feriez  tenté  fans  cela. 

V 1 1.  Il  ne  faut  pas  s'étonne*  qu'une' 
•me  dans  cette  difpofition  tegarde  les  au-' 
très  avec  mépris, comme  le  Pharifienfit 
le  Publicain.  Ceft  l'effet  naturel  où  elle' 
conduit*  Le  plaifir  de  ce  Pharifien  étoit 
de  voit  ce  publicain  beau  coup  au- defîous 
le  lui  :  dans  ce  deflein  il  k  fervit  pour  le 
cabaifler ,  du  même  genr^ d'artifice  dont 
il  s'étoitfervi  pour  fe  relever  en  lui- mê- 
me. Il  séfoit  relevé  en  ne  confiderant 
qpe  (es  prétendues  vertus ,  (ans  avoir  au- 
cune vue  de  tous  les  contrepoids  qu'il 
pouvoit  ttouver  en  foi-même  pour  fe  ra- 
baifler  •,&  il  regarde  au- contraire  le  Pu- 
blicain par  tous  les  endroits  humilians ,' 
Guis  avoir  aucune  vue  de  ce  qui  le  pou*' 
voit  relever.  Le  Publicain  avoit  vécu  dans- 
le  defordre  ,  &  avoit  commis  beaucoup- 
^injuftices  &  de  péchés.  Le  Pi^riTiery 
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te  regarde  par  cet  endroit  Mais  il  éwS 
touché  de  Dieu  &  rempli  d'une  ce» 
fniîon  intérieure  :  celt  ce  que  !e  Via- 
liiien  ne  voyoit  point,  &  ne  cberclwit 
point  à  voir.  Quand  il  amoit  été  «co* 
table  de  ne  voir  pas  encore  en  lui  U 
pénitence ,  il  ne  le  toit  point  de  ne  pM 
înppolër  qu'elle  ponvoit  être ,  &  de  i* 
pas  favoir  ce  que  le  Pi  ophete  Ifaïe  avoir 
l8-  enlëigné  :  Que  de  quelque  faite  tàmm  et 
ftebéi  que  les  sntesfoicnt pénétrées  ;  lapent* 
tence  véritable  les  petit  rendre aufftVt*- 
tbcs  que  U  neçe.  Il  fuffit  pour  ne  méjinfrt 
pas  les  pécheurs  que  Dieu  leur  ait  (M 
faiie  mifencorde&  leur  ait  pu  pardonner 
leurs  peches:&  nous  n'avons  pas  droit 
de  leur  attribuer  leurs  défauts  corni* 
perinanetis ,  DiïUûuc  Dieu  peut  avoir  dii- 
fipé  tonte» leurs. ténèbres  &  guéri  lOflBi 
leuss  plJies ,  &  qu'en  cet  état  ils  four  beau- 
coup préférables  à  ceux  qui  n'ayant  pn 
commis  les  mê. nés  péchés,  n'ont  pat  reça 
de  Dieu  le  même  degré  d'amour»  de  pi* 
nitnuc&dhii'.iiihte. 

VIII.  L'orgueil  nom  ouvre  les  yen* 
pour  nous  découvrir  nos  plus  pent=  avan- 
tage^ &  il  nous  les  ferme  à  tout  ce  cul 
pourroit  détruire  en  novîs  les  maiivaiiéi 
ïmprtfiîom  que  irons  avons  connues  d* 
tuocfiaio.  Ce  publicain  ,  par  exrr-ipifi 
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lonnoit  plufieurs  (ignés  dune  véritable 
:onverfion,&  lePharifien  n'enapperce- 
îoit  rien  étant  aveugié  par  fon  orgueil. 
Ce  font  ces  fignes  que  nous  devons  ra- 
naallèr  ici  pour  nous  édifier  par  fon  exem* 
le.  L'Evangile  remarque  qii'il  fe  tenoit 
in  9  8c  nous  devons  conclure  de  cette  ^-'JÏ 

Clace  qu'il  chbififloit  extérieurement,  cel- 
?  où  il  fe  mettoit  au  fond  de  fon  amev 
(Jn  véritable  pénitent  doit  fe  mettre  au-' 
ieflbus  de  tous  les  hommes ,  &  fe  regar- 
der par  une  raifon  particulière  comme  le 
iernier  de  tous.  Si  I  efperance  de  la  mi- 
icricorde  de  Dieu  lui  donne  encore  là 
fiardieflè  de  venir  dans  fon  temple  donc 
il  doitreconnoître  qu'il  mérite  d  être  ex- 
:1ns,  il  doit  au-moins  fe  contenter  d'y 
Être  dans  la  dernière  place  &  dans  le  der- 
nier ordre  i  &  regarder  même  ce  qu'on* 
lui  accorde  comme  une  grâce  toute  finV 
guliere.  Ceft  le  fentiment  qu'ont  eu  au- 
trefois tous  les  vrafcpénitens.  U  Jruriuffi- 
(bit  de  fe  tenir  à  la  porte  de  l'Egliie ,  &  ils 
Éegardoient  comme  une  grande  faveur, 
quand  ils  étoiént  admis  à  écouter  la  paro- 
le de  Dieu  ,  ou  qu'ils  éroient  reçus  à  fe' 
profterner  dans  i'Eglife ,  quoiqu'ils  firflent 
encore  exclus  delà  vue  même  des  myfte- 
jfes.  À  plus  forte  raifon  ceux  à  qui  l'Eglî- 
(ç  permet  maintenant  d  affilier  au  facriv 
fiçe ,  &  de  jouir  de  la  vue  die  Jefu*- 
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Ghrift  préfent,fe  doivent tenir  trop  ho- 
norés de  cette  grâce  ,  Se  fcmffnr  av« 
paix  qu'elle  les  fëpare  pendant  quelque 
teras  de  la  participation  des  myltetesi 
afin  de  les  préparer  à  en  approcher  fia 
dignement.  Cétoit  là  l'état  du  Publiant 
qui  jouiflànt  des  grâces  extérieures  que 
Dieu  lui  accordoit,feréduifoitnéanmoiia 
en  lui  même  au  dernier  rang. ,  comme 
convenable  a  fou  érat. 

I X.  Il  eft  encore  remarqué  qu'il  n'o* 
fait  lever  les yeux  au  ciel ,  pour  nom  ex- 
primer par  ion  exemple  un  autre  lenti- 
ment  que  doiventavoir  tous  lei  vériubief 
péniten*.  "Un  pécheur  fe  doit  croire  o* 
digne  de  l'ufage  &.  de  la  vue  même  dî 
toutes  tes  créatures.  Dieu  les  accorde  jnl 
innocens  :  mais  les  pécheurs  mentent  d  en 
êtte  privésàcaufede  l'abus  qu'ils  en  ont 
fait  :  &  s'ils  font  touchés  de  pénitence, 
ils  doivent  rcconnoîcrela]iifticedec«t* 
privation-  Un  pécheur  mérite  d'être  écrc- 
fé  par  tontes  les  créatures ,  &  ce  n  eft  qu6 
par  nurmifencorde  Imgiiiiere  que  Dieu 
fufpenJ  encore  cet  effet.  C'en:  ce  qui  «S 
rivera  à  afin  du  monde  ;lor  (que,  com- 
me il  eft  dïi,  l'wi':ver!Cû>/ikim:tccntr:lst 
MtHJit:  &  cela  devroit  arrivera  legarf 
de  chaque  péclieurdes  le  moment  cal 
a  péché.  Ainii  ce  Pubiicain  coiinoilu* 
ee  qu'il  awit  mérité  regaidoit  tomes  I» 


d'après  Id  Ventecite  52* 

Créatures  comme  prêtes  à  fe  déclarer  con-  ' 
tre  lui.  Il  neh  pbuvoir  même  foutenir  la: 
vue  ,  pareequ elles  l'avertifloient  de  la 

Endeur  de  Tes  offences.  Comme  elles 
c  des  marques  de  la  puiftance  de  Dieu 
aies  luiÊdlbicnrconnoitrelnifolencedu 
pécheur,  qui  ofe  violer  la  loi  'd'un  Dieu 
fi  puiflant.'  Voilà  quels  éroienr  les  fenti- 
rnensde  ce  Publicaîn,  &  quels  doivent 
erre  ceux  de  tous  les  vrais  pénitens  qui 
font  touchés  del'énormité  de  leurs  fau- 
tes», &  en  s'humiliant  ainfi  devant  Dieu, 
Ils  méritent  qu'il  porte  d'eux  ce  jugement 
favorable  que  Jems-Chrift  Eût  ici  de  ce 
Publicain. 

X.  La  pénitence  du  Publicain  ne  con- 
fiftoit  pas  feulement  dans  cette  confufion 
intérieure  qui  lempêchoit  de  lever  les 
yeux  au  ciel.  Elle  aurpit  été  équivoque  6 
elle  étoit  demeurée  dans  cet  état.  Les  pé- 
cheurs s'éloigneront  de  Dieu  8c  de  Ùl  lu-: 
miere  par  la  feule  honte  qu'ils  auront  de 
paroître  à  la  vue  des  créatures  dans  l'hor- 
rible difformité  où  ils  Ce  verront  eux- me- 
Oies  -,  mais  ils  n'auront  potir  cela  aucun' 
tegret  véritable  de  leurs  péchés.  Cette 
honte  pleine  de  dépit  eft  compatible 
avec  1  amour  du  péché.  Ils  n'en  recon- 
tioîtront  point  fincerementJ'injuftice.  Ils 
n'auront  aucun  deflein  de  les  punir.  Ils  fe 

dcchkerçmt  par  defefpoir  ,  8c  ib  vou-" 


ne  ici  punir  :  mai)  il  veuc  qui 
delelpoir.  Rien  n'eft  pln> 
Dieu  que  de  donner  dei  bor 
fericorde  >  &  de  fuppofer  en 
inflexible  contre  les  pécheur 
le  péché  qu'autant  qu'il  fubl" 
qu  il  a  celle  par  nue  converti 
il  cc-fle  de  haït  le  pécheur, 
voir  dans  l'état  ou  il  doir  ê 
veriion  mime  ne  peïu  être  qi 
Ion  amour.  Ainlî  quiconque 
ment  converti,  a  droit  de  c 
Dieu  l'aime  :  &  ce  ferait  un 
élément  que  de  croire  ne 
obtenir  la  remiffiop  de  lès  pt 
lui  dont  on  eft  aiïuré  de 
dont  on  a  déjà  obtenu  le  chs 
fon  cœur,  c'eft-à-dire,  la  pi 
ies  grâces.  If  eft  donc  impi 


étdprès  hPèrtteâti,  fà 

£wr  amour  &  avec  efperance  d  obtenir 
«ricorde:  Et  c'eft  pourquoi  Ton  voie 
^  lePublicain  s'adrefle  à  Dieu  par  un 
* jivement  d'efperance ,  en  lui  difant  : 
'm  Dieu,  dyez  pitié  de  moi  qm  fuis  fin  pi  ^  Vtl** 

SCI.  Le  Publicaîn  n'allègue  aucune 
ton  à  Dieu  pour  obtenir  le  pardon  de 

péchés.'  II  lavoir  bien  que  ce  pardon 
Voit  être  fondé  fur  (a  feule  mifericorde. 
lt  quoiqu'il  fût  converti,  &  qu'il  fen- 

&  volonté  changée ,  il  favoit  bien  que 
fcte  converfion  étoit  une  grâce  toute  gra- 
tte, à  laquelle  Dieu  n'avoit  pu  êtrepor- 
que  par  ufie  mrfericôrde  qui  û  avoit  au- 
lne caule  dans  les  hommes  même.  Dieu' 
i  vent  pardonner  au  pécheur  qu'en  le 
irverrmant  :  mais  il  le  convertit  fan* 
cun  mérite  de  fa  part ,  &  par  un  put 
fct  de  fa  mifericôrde.  Àinn  le  pardon* 
s  péchés  fondé  fur  la  converfion  ,-  eft 
i  pur  effet  de  la  grâce,  (ans  aucun' 
hrite  de  la  part  àc  l'homme.  Et  Thoni- 
?  ne  doit  rien  voir  en  foi  dans  tout  cet 
lice  fpirituel  que  Dieu  rebâtit  en  lui  y 
i  ne  foit  vn  ouvrage  de  (à  grâce.' 
XII.  Ce  Publicain  fe  recoiftoît  pé- 
eur  devant  Dieu  :  &  cet  aveu  qui  pa- 
ît commun,  marque  en  lui  unedifpo- 
ion  bien  particulière.  Rien  n'eft  plus* 
namun  aux  hommes  qpe  de  fe  recon- 


que  ne  veut  point  paro 
vant  les  hooimes ,  ne  k 
paroîtte  devant  Dieu-,  s* 
quiconque  veut  fincerer 
cheur  devant  Dieu ,  ne  c 
de  le  paroître  devant  le 
veu  de  (on  péché,  quai 
«ft  un  effet  de  l'amour 
cet. amour  de  la  vérité",  r 
le  déguifer  devant  les  hc 

Sie  devant  Dieu.  Ainiï  i 
lis  mauvaues  inarques 
que  de  vouloir  pafler  po 
vant  les  hommes  :  de  ne 
de  leur  part  aucune  hu: 
tijfâi  dire  avec  Saut:  Honorent 
ij.jo.  pie.  Catc'eftune  matqi; 
n'aime  pas  la  vérité  ,  pi 
une  réputation  que  la  v 
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ABSENCE.  Jefus-Chrift  éprouve  les  Apôtres  par 
la  viciflirude  de  fon  abfence  ,  &dc:fa  préfeii- 
te?70.  <&•  fuiv.  Pourquoi  l'ablcnce  de  Jefus-Chi:if$ 
étoit  necefl'aire  aux  Apôtres  ,  u  1. 1 1| 

•    •***/,  Voyez  Grâce.  * 

•Accident  de  la  vie,  comment  Dieu  en  délivre  ceux 
tp*il  aime,  *n.f<| 

M  utiles  des  Apôtres  font  la  coaclufîon  de  l'Evan- 

»  Actims  ,  qui  méritent  une  •recompenfc  humai* 
se,  (ans  être  mercenaires ,  ji.  53.  Actions  persAi- 
ïa  »  s'en  priver  quelquefois ,  7 4.  77.  éviter  dans  les 
âôions  la  précipitation  Ôc  la  lenteur  ,  n4.  Les 
-gâtons  ont  Dieu  pour  principe  ,  151/  &  fuiv.  ou  1$ 
HémoQ  ,  i^$.  &>  fmv.  Comment  le  Connoîcre  ,  197. 
telles  qui  viennent  de  nous  ne  peuvent  être  que 
mauvaises ,  i^r.  font  le  langage  du  cœur  ,434. 

>•  Commandement  de  rapporter  toutes  fes  actions  $ 
XHeù  >  n'cft  pas  difficile  ,  xx8.  Obligation  de  t« 
taire  »  41*.  437    Çc  qui  nous  trompe  &r  ce  point , 

-  xx $.  Les  bonnes  actions  font  des  effets  de  la  bonne 
Communion  ,177.  L'intention  intérieure  eft  l'aipe 

.  èù actions extérieures  ,   .  ju 

!  *'    *Êff*ires%  yoycx  Emp'oif. 

•AffeRiûn  t  ce  que  ce  doit  être  ,  367.  36$ 

Affligions  y  gemiflemens ,  larmes  mêlées  de  con- 
)(blations  /parcage  des  Chrétiens ,  2j.  &  fuiv* 

•Atir  On  ne  peut  agir  peur  une  fin  ,  tans  l'avoir, 
dans  la  penlée ,  en  deux  manières ,  xt<>, 

•Ambition ,  quelle  doit  être  celle  des  hommes  1 

i  44«  '         '  ' 

jimt*  Jcfus-Chrift  en  eft  le  Pafteur  &  l'Eve  que  , 
4«.  fon  avilideraent',  4s.  6j.  Ame  morte  ,  fes  ou-. 
ttcs'jfla  réiurreftion ,  1 01.  103.  Comment  les  ames 

\  •  *  1  »  * 


tié  chrétienne  , 

Amw.  C'cft  l'amour  qui  non 
monde  ,  ou  dû  ciel ,  «^  IL  nom  i 
aime  ,  ibid.  &  friv.  il  a  divetûi  I 
fon  objet  cft  aHent  ,  ou  profenr  , 
choies  du  monde  elt  interdit  au: 
L'amour  véritable  ncfouifrc  poini 
L'amour  de  Dieu  n'eli  conçu  que 
Sj.  coûtes  les  comparaifum  dont  I 
te  fe  fervent  ,  noua  en  donnent 
L'amour  eternol  de  Dieu  pour  noi 
Ment  de  l'efperance  de  notre  fait 
Amour  du  prochain.  Noua  arom 
aimer  le  prochain  ,  que  le  piocha 
aimé  de  noua,  l8  t.  <r  fmv.  Ann 
±tt.  ty  fxiv.  Amour  de  Dien  pc 
t8s.  Amour  des  créature*  ,  mon 
&  Iwv,  L'amour  ne  fe  bannit  ■ 
amour  ,  j  »  | .  Amour  du  monde  p 
4js.  L'amouide  Dieu  n'eit  point 
ïr  ,  ibid.  Le  règne  de  l'amotir  d. 
trèt-diffitileàdiicetnir , 

^ifpuriiiavi  Je  Jcfus-Chrîll  apre 

'  ^tflirti.  Ce  que  leur  million  c 
tr  f"v.  Leur  ifliilïon  bien  diflère 
conquérant,  io.  1 1.  Jrfus-Cbnft 


DES     MATIERES.  fi* 

pat  toute  la  (erre  ,  17  j.  &  fui*.  177.  Ce 
étoicnt  avant  la  defcente  du  Saine  Efprit ,  ce 
;  deviennent  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  11 1.  114* 
oient  reçu  le  don  du  Saine  Efprit  avant  la  more 
:fus-ChiUt  dans  on  moindre  degré  que  le  Jour 
i  Pentecôte  ,115.  Pourquoi  après  fa  defeente 
tint  Eprit ,  Dieu  les  envoyé  par  tout  le  monde, 
Z17.  Pourquoi  le  Saint  E  prit  defeeai  fur  eux 
grand  bruit ,  118.  119.  De»  langues  de  feu  fil 
font  fur  eux,  no  &  fui*.  Ils  distribuent  les 
pains  pour  la  nourriture  du  peuple  dans  le 
t ,  4 1 1 .  &  futv* 

rbre.  Un  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mau- 
fruitt,  fit  un  mauvais  atbre  n'en  peut  produire 

ons,  43  *•&'/«"'• 

f tenfiti.  Voyez  Jefus-Chrifi. 

IJmjtttiffiment  à   Dieu   cil  l'état  nature!   de 

DU»  ,  41} 

QuT*nte.  H  ne  faut  pas  prétendre  en  ce  monde 
aflnrance  entière  de  vaincre  le  monde  ,  6c  les 
ons  ,  S.  Quelles  aAûranccs  Dieu  veut  que  l'on 
che  »  |0.  }  t 

'ffoufifftmcnt  étrange  des  hommes  ,  touchant 
falot ,  46?.  f>  f'Mv* 

Itidchis  aux  biens  temporels  font  un  obitacle  an 
: ,  s,ji.  <T  f«*.  197.  198.  Les  plus  innocentes 
k  difpofcnt  aux  a&tons  criminelles  ,  19  j 

Uttntiotu  Défauts  d'attention ,  d'où  ils  natfTcnt  9 

tvâttt  ,  gens  qui  le  font  quoiqu'ils  donnent 
•coup  ,  1  «I 

ft/«i>#  r ,  Pourquoi  Dieu  le  découvre  â  quelques 

bnnest  i*f 

éueugl'f  qui  font  introduits  au  feftin ,  jo* 

évertiflement  de  l'ame.  Y«J<\  Ame. 
C$mlm  y  fa  neceflité ,  moyen  particulier  d'avoir 
interce&urs  6c  des  défenfeuri  auprès  de  Dieu  , 
:.  c^  J**v>  Moyen  général  pour  le  falut ,      4f  j 
éuflenth  des  Saints,  400.401 

autorité  %  ne  la  taire  parottre  que  dans  des  ren* 
très  extiaordinaiccs  que  U  charité  noua  tait  dif- 
ncr,  4** 


Tme  XIU 


i.  Diieourj  deJelUs-Cbt 

ic  du  Batème,  ijf.  &■  jai-v.  Pourq 

neide  U  [JiGts 

t  de  Jclui-Chri 

.Eaux  du  Batème  , 

quoi  le  Batêmeoh        . 

muni,  Mi.  Ililtfij.Uie  pu  launr 

46».  Il  fignifie  la  paulon  , 

Iftncalaitiii  de  l'EgUfe  ,  leur  mot; 
Bmifai ,  Ufagc  que  fou  dotr  rair 

is  maudiflinr , 
B«*t.  PiifcttDCe  d 
vilïblts  (c  terretttcs,  10.  difficile. 
Se  priver  volontairement  dei  biens  d 
Biens  de  l'Eglile  font  aux  pauvres,  11 
viennent  ie  Dieu  ,  &:  font  r.iCn^imr 
entant  qu'ils  viennent  de  Dieu  ,  qu'ei 
fent  pat  les  créatuies  >  s*.  O"  fiii- 
diable  nous  ravit ,  490  L'homme  d 
conlîderei  h  l'égard  du  bien  , 


ir  qui  . 


:  peun 


□  taire  de  ; 


appliqué  tt  remué  de  Diei 
temporels  loue  dei  obllaclet  au  laine  , 
Pourquoi  on  pen'e  moini  i  ceux  de 
qu'on  en  eft  moins  couche  ,  que  def  1 
I  ;  S.  tT  {niv.  P-emeJe  unique  X  ce 
(17  Procurer  le  bien  des  autres  ,  deir 
ble  aul  hommci  ,  17s.  Biens  du  m 
dans  leur  amour  ,  on  en  relient  la  pe 
vie  ,  4(4.  (y  /"M*.  Nous  n'y  avom 
Loixde  Dieu  dans  leur  ufage  .  4c;.  0 
obligé  de  rendre  comp:c  des  biem  n 
Ufag;  que  Difu  veut  que  nous  fanions 
4(S.  &  Ihiv.  La  charité  de  Dieu  n'e 
née  de  faire  du  bien  aux  h  omises  pai 
-Je  l'abui  qu'ilien  feront  , 

"'     rtrit  dam  not  jngemen»  ,  cote 


Hjuient  iiiirojuiu  ut  fellin  du  Sei[» 
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Bmntê.  Tous  les  effets  de  la  bonté  de  Dieu  enven 

fat  hommes  i  peuvent  être  mis  au  nombre  de  Tes 

fitues ,  487 

r   Brebis,  Nous  étions  des  brebis  égarées ,  4  y.  4*. 

fltqfcz  f*fiu-Cbri/f*  Comment  les  Miniftres  de  Jefus- 

fCfarîft  ,  les  Paftetrrs  les  connoiffent  ,    j$.  &  fuiv. 

Les  nonante-neuf  brebis  laifiees  fur  les  montagnes 

pflt  fétus-  Chtift  pour  en  aller  chercher  une  ,ui  étoic 

égarée,  j*4.  &  Jtùv,  315.  Voyez  Bon  Pdfieur 


Calomnie t%  Pourquoi  nous  les  devons  fouffrif 
patiemment ,  106.  Voyez  Colère» 
Céu  Témérité  dans  la  décision  des  cas  de  con- 


Cf*éùr.  La  chair  de  Jefus-Chrift  eft  véritablement 
andc,x6y.  &f»iv.  fie  comment  s'en  nourrir,  x6$, 
igr  fmiv.  FoiWcfle  de  la  chair  ,    416    Vie   de  la 
chair  ,  ce  que  c'eft  ,  440.  Ceft  l'esprit  qui  la  fait 
fivre  ,  445 .  446.  Son  combat  avec  I'efprit  ;  448.44; 
ClttMgtj»»*,  80  81 

Cksxni  y  71.  gr  fuiv.  Sacrifices  de  charité  ne 
Attaquent  jamais  quand  on  Ta  dans  le  cœur ,  77. 
7*9  en  pratiquer  les  œuvres  extérieure»  ,  i$j.  eft  le 
Moyen  le  plus  efficace  pour  empêcher  fruToibliflè- 
Bent  des  vertus  ,  18*.  eft  une  marque  de  l'amont 
4e  Dieu  envers  nous  ,  1 8  c.  187.  elle  couvre  le*, 
ééfiucs  ,  1 87  Comment  on  en  juge  mal ,  ibid.  en 

,  qpoi  elle  confitte  particulie  ement ,  ibii.  Remède» 
Contre  les  murmures  dans  les  œuvres  de  charité 

.  4?  prochain  »  188.  &  /•»%  Comment  fe  fervir  de 
les  ffi?p«n" ,  1 97.  La  véritable  charité  eft  infépara- 

t  Me  de   raccomplulèmcnt  des  commandement  de 
Dien  ,  i»8.  Charité  »  cupidité ,  leur  différente  ma - 

..  aiere  d'agir  »  xf9.  &  Juiv.  Comment  elle  aime  lo 

'monde ,  Md.  ir  fiuif.  elle  eft  un  commerce ,  oà 
Ifoo  reçoit  plus  qu'on  ne  donne,  18}.  La  grandeur 
inconcevable  de  celle  de  Jefus-Chrift  »  &8r .  *8*.  La 
charité  n'eft  que  dans  la  véritable  Eglife  ,  |  f  1 .  t  f  t  • 
TLm  charités  corporelles  ont  en  vue  fie  pour  fin  lo 
bien  fptrirucl  du  prochain  »  40}.  <r  [***.  Ne  pas 
borner  (es  charités  feulement  aux  perfonnes  (ainte* 
*  fpiritcclUs,  H  îm  ftéSeUf  les  fcdbins  preOan» 


tue  étranger  &  vojMgeur  en  ce  a 

Son  independ.nçe  ,  ft  déjend 
extnJUlcni  ,  71     74.   ■Julie  clt 

&  l'unifurwiif  i'IiumcU'  ■  fie  de 

£(■<  eienii  de  vuieii  le  de  chJiij 

quoi ,  rfc'rf.  Le  p-iraçe  Jet  Chiéi 
8t.  87.  Son  eiprit  cil  d'une  pic 
fous  la  puiflaiice  Je  Uieu  ,  ,«4. 
tib'e  de  'caut|jli:"er  les  Clirccient  , 


M 


•  nt  de  leur  Sut  ,  1  (e.  Chrétien 
I.i  hilne  du  momie  ,  179.  t>  / 
pu  itirr  ,  ifti.  ,81  Quelle  de 
Chreliem,  ;S]  i«*.  LeChted 
deflui  Je  (ont ,  171.  |7!.  Le  CI 
ttflint,  |«i  i«t-  Quel  doit  eu 
Chrétien  ,  ,-,f.  (j-  Jtuv.  Chtcii 
clailei,  171. lu  doient uitrefiiii 
pardridont viûbtci  fle  fuiujrure 
pour  leJ'ficition de  l'Egli  c , 

Chu  ',  D  nt  lei  chatei  det  as 
fice*  par  où  L'ame  commence  i  di 

C«  ■*  Dieu  promei  aux  jufli 
Telle  Se  de  nouveau*  deux  ,  ou  II 
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temment ,  1*0.  Coeur  plein  de  Dieu  ,  Ton  premier 
effet  e(t  de  legk-r  la  largue,  êc  la  rendre  l'inftru- 
vent  de  Uieu  ,  car  il  n'a  point  de  canal  plus  natu- 
rel,  îij.  114.  Le  renouvellement  du  cueur  eir  en 
pmcme  tenu  fenhbic  &  imeufiblc  >  xjS.  1?  fuiv.  Son 
'langage,  4J§   fj-fmv. 

c  :tte  ,  Tes  four  ces  ,  fes  remèdes  ,      105.  &fuiv. 
Cêmkmt  contre  te  monde.  Voye\  Monde.  Combat 
Je  t'efprit  avec  la  chair  ,  &  de  la  chair  avec  Pefprit , 

44*- 44* 

Cmmmtnt  fréquent  avec  les  hommes ,  diminue  la 

delicatefic  de  la  confidence  ,  fle  affaiblit  l'idée  que 

l*qn  doit  avoir  des  fautes  que  Ton  commet  contre 

Dieu  ,  {4t.  (T  Jutv.  Commerce  l'pirituel  que  Dieu 

a  établi  entre  les  h  mines ,  41$ 

Cmmmunien  ,  comment  s'y  préparer  *  17  f 

C»mp*jfion  ,  ce  que  c'eit  ,  3*5.  jtfé* 

Cimètt  que  l'on  rendra  à  Dieu  »       416.  &  friv0 

Ctndefce*. démet  prodigieufe  de  Dieu  envers  les 

kommes  pécheurs  pour  les  guérir  de  leurs  maladies 

spirituelles  ,  414.  &  fuiv» 

Cmémte.  L'homme  ne  fe  peut  conduite  que  par 

tknx  lumières  -,  par  celle  des  fens ,  ou  par  celle  de 

tdprit  humain ,  4 1 9 

CÊmfeffitm  de  faint  Thomas  »  14 

Cmfirut  des  fecreri  de  nos  amis ,  ne  la  pas  defi- 

Itr  9  6c  pourquoi ,  84.  8f.  elle  nous  flatte  ,  parce- 

Zie  c'eit  une  marque  qu'on  nom  croie  prudens',  8r  • 
estons  notre  unique  confiance  dans  l'amour  que 
Dieu  a  pour  nous ,  1 47.  Confiance  en  foi- même  ce 
«ne  c'eit  8c  ce  qu'elle  fait  ,378  Or  /*if.  Accord 
de  la  confiance  avec  la  charité ,  474.  475.  Trois 
spràicipes  immobiles  nous  doivent  affermir  dans  la 
confiance  en  Dieu  ,  4*4 

Cm*n/**ai.  Adorer  celles  que  Dieu  a  de  nous  , 
«t.  celles  qu'il  faut  demander ,  Se  comment  »  85. 
fie  les  pas  mettre  en  ufage  &  les  aimer  ,  un  grand 
«bas  ,  ixC  &  fuiv9 

Conquerdnj.  Leur  miûion  différente  de  celle  dos 
.Apôtres  1  10.  &  fuiv.  lnltrumens  de  la  juftice  de 
Dieu ,  i'M. 

Confient*  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  I'inconftan* 

«e*  1 00.  Ce  qu'il"  y  a  de  commun  entre  l'inconftagce 

4c  la  niauv aile  confiance  *  10  » 

Z    il) 


•oBvctfauotu  U  li 


rirable,  B- 

e dont  : 


.,  ,■-„, 


ijs>.  Voie 

verfioii  des  aracj  ,  no  Obflaclci  i  II  <onïtt4«i 
]  14-  Ce  que  Dieu  fiit  fou  vent  pour  cuimiaT "« 
Bitte,  jiit.  Ditu  ponc  lei  pécheur  1  au  comnjeoef 
ment  de  leur  conveifion  ,  ji»,  elle  tfl  due  o-at* 
■uirement  â  la  chargé  Je  tju^iq:ie  am;  iuite ,  ni. 
joie  Je  l'Eglil'e  ila  couver  hon  d'un  grand  ptebë*| 
iili.  ut-  L«  hommes  peuvent  être  la  ialLwn* 
de  fa  conveifiiin  ,  nou  la  etaCt  ,](>.  Peu  de  (ta* 
bki  flt  véritable!  av^ui  b  reliure-lion  de  Jet* 
Chiift  ,  401.  Les  lïjnc.»  d'une  véritable  cenratei 
5,8.  Q-fti-o. 

Car/ii.  Ce  que  l'homme  doit  &  Ton  corpl .  il* 
Sa  maladie,  440.  Sesamît ,  Cts  enneinii  ,  tt;.  Ô 
^uec'eft  quede  le  rraiier  inhuitiainemiat  Sa* 
cruauti  ,  444.  Coi 
doit , 

CiHtumti  contre  lefquelles  il  faut  (■élever,  ftqt 
fouft'rtnt  de  grau  Ici  diffieuhts ,  137.  &  jÛM  PO» 
Toit  de  la  coutume  !iit  h»  hommci ,       ^•-.  J-/^ 

rriihii  ,  roftteïnM»  :    Inquietudei  ,  dcùncti 

II  la  Religion  nous  en  décharge,   1.1.  0 

ujBântîe,  S.  Le  remède  fomnitçaf 

aime  e(t  une  grande  &:  humble  foonrifiat 
-!  ]-  Dieu,  qui  elt  Ibii.etain 

.  il  ne  tuitoataûaàt 

&  du  loin  de  Dieu  .   p 
ell  neccHiire,   4*.?,  £j>  fuiv.  fes  elfeti  ,  4-5   (f 


à  1j  v..l?11:: 


Créari 


onftance  fc  (t  itttteabilii 
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auTujecuci  à   h   vanné   involnmairemrnr      1;l  9 

£v.  Commeni  la  corruption  du  pechi  ert  reon* 
Jui  toutci  les  ticiinici,  ibiJ.  Pourquoi ci«Oi 
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|s>  Qjynd  elici  feront  délivrées  de  l'cfc lavage , 

:  êiU.  &  }44.  Comment  en  ufer  ,  340    &  J***. 

L'unique  ulage  des  créatures  >  545.  Amour  des  créa- 

1  rares  mort  de  l'amc  ,  351.  la  dég:ade  ,4*3.  On 

cft  obligé  par  le  Batéme  de  n'en  ufet  que  par  ne- 

:  ccfiitè  ,  j^i-  £*  /«iv.  Difficulté  des  gens  du  monde 

li-dedus,  i9yw  fav. 

.Crimes ,  la  feule  exemtion  des  crimes  grofliets  no 

{ttrfit  PU  pour  être  iàuvé  ,  }77-  4 1  f 

Ouf*  intérieur  ,  culte  extérieur ,  17  9 

Cmfiditi  i  comment  elle  aime  le  monde  >  180.  & 

fmy.  Cupidité  ,  charité  ,  leur  différente  manière 

d'agir ,  *bid.  Cupidité ,  amour  propre  >  bien  loin 

qu'elle  baffle  tous  les  vices  ,  elle  en  aime  neceflaire- 

sfient  quelqu'un ,  431 

.  Curttfiti  permife  à  l'amour  fincere  ,110.  Elle  a 

été  réprimée  dans  les  Chrétiens  en  la  perfonne  det 

Autres  ^touchant  les  deflèins  de  Dieu  ,  t  f  4.  r> 

jmm.  Dieu  cache  aux  hommes  ce  qui  ne  fert  qu'à 

^nourrir  leur  curioGté  ,  \6j 


DEfémts  y  viennent  des  défauts  de  la  prière,  1 4** 
tr  /"**•  Ce  n'eft  pas  les  bien  haïr  que  de  s'en 
.  rmoaritmer.  Allier  la  patience  dans  les  défauts  avec 
Je défit  fincere  de  s'en  corriger  1145  1 4*  «  Défauts, 
comme  nece&iroauz  juftes  ,  187.  &  furv.  Défaute 
ejompatiblet  «vec  la  pieté  ,  1 87*  les  difeerner  d'avec 
cetu  qpi  lui  font  incompatible» ,  4  15  r>  fi»** 

Vdjunu  conduit  i  la  mort ,  154.  y  réfiffter  par 
trois  principes  qui  nous  doivent  affermir  dans  l* 
Confiance  en  Dieu  •  494 

ZUiitêt  ,  perfonne  n'eft  difpenté  de  les  fuir  ,     j* 
THmturt  des  perfonnes  divines  dans  les  juftes, 
»jo. 

DAivrtt.  Voyez  -Acàdcns. 
Dim+tu  Combien  cet  ennemi  de  notre  (alut  eft 
a\  craindre  ,  f.  f.  Comment  le  vaincre ,  8.  Or/™** 
'Voyez  Ennemis.  Il  lai  (Te  faire  certaines  bonnes  ac- 
tions* ,  f.  i  o.  Il  cft  comme  un  lion  invifible  qui 
rode  alentour  de  nous,  314.  pj.  Le  monde  cft 
rempli  de  ces  lions ,  $14.  Ses  tentations ,  remède* 
pour  y  réfîftcr  ,515»  H  n'en  cft  pas  proprement  Ift 


t  il  tegii 
ce  du  monde  T 


,,«  T  A  B   L  I 

— emier  «uicur  ;  le  corpi  dé-reg'é  pirln  , 

i  fournir  la  matière  ,  j  1  j  Cumnwm  il  itatt  ta 
bomnii 

'  it  nom  A  3  ;  i  il  cil  ippii  B-n- 
».  Puiltiiiccs  de  l'ut ,  i*ii  *» 
irmei  contre  iioitj  :onr  daj«  nom  ,  |t* 

D/ptndw  oùctt  le  Chrétien  ,  7].  (jr/nif.  tU 
clt  mutuel  t  enite  Ici  Chrii  ienj ,  4».  tfi 

D(i'f}""iii  de  nos  niteurt  ,  où  II  zoitafàt* 
»ouiaengdgej,cn  faite  l'Hiinui  alii  delutepa* 
par  Je!  juvres  Je  palliée  ,  At\.  y[«n.  lowcip 
cil  deieg'è  appatijeui  au  dÉmon  ,  (if 

Dt/iffcir  nppt/é  a  la  viaie  douleur  ,         f"-i>» 

Dtfit ,  eSti  JefMmour,  7j    Delïri  diuusK* 

icndut  aux  Chierient  ,   «,.  e- /«a.  quett  i!iSw, 

*«.  W  /"■""■  Qu<d  doii  être  l'unique  Jefii  datte- 

tiens,   158.119.  Demander  i  Dieu  qu'ilrc|it  »• 

defin ,  il» 

D(fK  de  l'homme  envers  foi. même  ,»i»-tV,^,fc 

T>/vm,n  dci  Novices.     Dévotion  folide  ,  toi. 

Dfvutioii  de  foi.  Dévotion  fenGble  ,        17.  t>>»* 

D,H/,  ,  il  elt  le  plut  grand  auteur  ,  le  pi«  f«l 

écrivain  &  le  plus  grand  patleur  du  monde  .       ;tl 

Oit»,  fou  imniii  abilué  ,  ,00.   Pte..-nce  Jt  D>a 


:  Difficulté  de  di't 
faui  prophcfei  ôc 
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rcifles.  Voyez  pitres, 
fenfe  que  Dieu  accorde  à  l'homme  pécheur  , 

rfoJitivns  intérieures,  comment  Dieu  les  donne 
airement ,  li\.  W  fuiv. 

Jipation  de  l'efprit  *,  obligation  de  l'éviter  ,184 
nftoiu infeparahies de  la  multitude,  15*.  & 

Brine.  11  n'y  t  point  de  confequence  certaine 
doârine  à  la  vie ,  m  de  Ur  vie  >  à  la  doârine  » 

fis  qui  viennent  immédiatement  de  Dieu  le 
,  font  les  plus  excellera  fie  les  plus  parfaits  dont. 

grâce  >  96.  &•  fmv.  Dons  naturels  ,  talens  , 
es  humaines.  Dieu  nous  oblige  d'en  bien  ufer, 
fpirer  au  don  d'un  autre  ,  eft  ce  qui  caufe  la 
inon  dans  l'Eglife ,  $04.  &  fttiv.  Récompenfer 
âut  des  dens  par  l'humilité ,  jotf .  Les  dons  de 
font  des  dettes  que  nous  contractons ,  f  r  | 

nceur  chrétienne  ,  y  69 

*Uur.  ,  la  principale  doit  être  d'être  privé  de 
hariftie,  175.  quelle  eft  la  douleur  que  Tua 
avoir  de  (es  péchés  ,  y  n.  çr  [mvm 

mie.  Comment  fe  conduire  dans  les  chofes  dou- 
$,  401 

Achme  ,  Ton  rapport  avec  la  parabole  de  la 

égarée,  jji,  0rjniv*  La  femme  qui  cherche 
racbme  perdue,  figure  de  l'Eglife  &  des  Pa- 

S   y  Ut*. 

tr.  Comment  (annoncer  un  temperamment  dur, 


AuMnht ,  Ton  mage  ,  141 .  Eau  du  barème  j 
figure  dufang  de  Jcfur-Cbrift,  389.  &  (ni** 
tirée  de  la  pierre  ,  figure  de  rtuchaiiftie  ? 

onvme.  Parabole  dcTécotora:,  4  jx,  (?  [m*. 
:cuter.  Etre  promt  à  écouter  10J 

viture-f tinte.  Suppléer  par  une  humble  foumU» 
à  ce  que  Ton  n'y  emend  pas  >  48.  Les  Apôtres  & 
i  fucceneurs  jugent  du  fcns  des  Ecritures  »  159. 
eft  une  lampe,  »}*, 

Z    f 


Etrîvnïrt.  Vojiz  DUblr. 

ZiUfintt**.  Tout  Chrétien  efl  obïi  je   i  !':■: 
lion  du  prochain,  7'*^ 

E^liiî d'efptit  ,  (ur^u'où  elle  Joir  aller , 

Ef'i/*  i  comment  elle  uledei  biens  teme>or 
fr/aÎT.  I.'^vangile  réJtiir  à  Jeuilon 
ceux  qui  mirent  dans  le  minr  itère  de  l'Iglili 
Paiteun  ici  de»  voleurs  ,   14t.  O" /«uv.  elle 
wifleau  qui  ne  peut  petit ,  pourquoi ,  ijj.  V 
ïiTtthmt.  Sa  conduite  envers  lei  pécbcuri  ■ 
II  n'y  a  que  ceux  qui  y  font  qui  a  rem  droit  Je 
cher  ii  vérité  ,   ici.  3(1.  Son  fubliQcmeni  le 
[( jnJ  Jej  miracles,  |t> 

£/ev4/iH  ,  comment  perjnife  , 

E/ril  ,  quelfeta  leur  bonheut,  £1.  comment. 
Iti  éprouve,  to.  £r  /"uv.     Lei  enfam  en  ft>w  . 
des  trois  quarts,  }0|.  Le  falut  deiélii  n'a  poiïtà 
taule  dans  l'homme,  A 

EmfUïi  .  on  afpice   aux   erant  ,    iff.    Haï*» 
engagemem,  necclEtét  qui  détourna:!  ici 
deleut  falut ,  1»,-  û-  /*tv.  Vayei  tu«. 

Enftiu.  Comment  on  deiiem  enfant  de  Die»,  *■ 
Voyez  Eliir .  Ils  font  introduit»,  au  ieftin  du  Seiper 
toi-CA'^-Q"'  ContleteofuiideOieu,44«.er/' 
Infant  du  fiécle  plus  prudena  que   Ici  tnfani  de 

IS&tf*»  Sel, 


prcllion  fut 

l'efptit  des  liamn- 

ci.    Leiu  iBiii- 

Uni 

incompiehe 

nllble  fur  ce  point 

a«S«?» 

ÏWMÛ. 

Ceua  que  nous  avu 

si   combattre 

.Secours  de  Dieu 

r:r* 

Faite  dubie 

le  mal  ,  j7; 
avoni  de  la  ' 

.'"' 

Dieu  fupp'fe    au  défaut  dei 

1* 

"Voyez  Cmvnfiiioni, 

Ep«  *er 

Xbtm», 

Jrdiver'e. fortes  , 

loi.  &  fa*. 

Efraran.e 

Le  folide  fondent 

ctef 

failli,    i*ï 

t>  /i.i».elle  efl.n 

epatable  de  h 

"J 

«M-Sôr*    Efpr 
U,  tatoue,   «. 
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it,  comment  on  le  contrifte  ,-  7.  Marques  qv'on  a 
in  e- Efprit,  8.  Pourquoi J.C.  ne  diffère  pas  d'en* 
:r  le  Saint -Efprit  aux  Apôtres.,  après  fon  Afcen* 
,114.  Pourquoi  il  ne  pouvoir  être  donné  plit- 

ux  C'étoit  la  fin  de  toutes  les  aâions  &  âtt 
fiances  de  Jefus  Chrift  ,  ibid*  Il  eft  l'âme  de 
ife ,  1 14.  Le  Saint-Esprit  a  convaincu  le  monde 
eché ,  de  la  Juftice  &  du^jugement  ,  ut.  6» 
.  Il  n'appartient  qu'au  Sainr^fbrir  d'irHtruire 
nent  les  âmes  ,  1  ij.  Des  difoofftlons  pour  re- 
wr  le  Saint-Efprit ,  1 68.  t>  frht.  Pourquoi  Je- 
Chrift  l'appelle  Efprit  de  vérité  ,  155.  tir  /»**. 
erité  eft  Ion  propre  caractère  ,  157.  Le  Saine» 
it  joint  en  deux  manières  fon  témoignage  à  celui' 
>rédicateurs  de  l'Evangile  ,  100.  101 .  La  venue 
aint-Efpafe ,  211.  <?  Jtùw.  Pourquoi  il  defeend 
les  Apôtres  avec  grand  bruit , j  *  1 8.  tjp  /*»•- 
langues  de  feu  fe  repofent  fur  eux ,  xxo.  (£■/*»*. 
u'elles  fieni fient ,  ixx.  Premier  effet  extérieur. 
1  venue  du  Saint -îlptir  fur  les  Apôtres  ,  xxj. 
ï  l'efprit  de  la  charité  qui  fait  mourir  les  pariions 
i  chair,  appelé  mortification.  Son  langage,  41 4. 
*iv.  445. 0>  fuiv.  Efprit  dcj.  C.  comment  nous 
mnoifîons  en  nous  »  44^  447*  Efprit  mercenaire 
;  quelles  s  Étions  il  eft  permis  ,  j  %.  Efprit  de 
mme  rien  de  plus  borné  ,110.  ni.  1  tf  j.  Voyci 
'tien.  Egalité  d'èfprit ,  Jufqu'oii  elle  doit  aller. 
Précepte  d'éviter  la  dimpation  de  l'efprit ,  j  8j, 

Efprit  de  Dieu ,  efprit  du  monde ,  1  jj  .  Comb/t 
efprit  avec  la  chair  ,  44$ 

fiimt.  Ceux  qui  s'eftiment  eux-mêmes  défirent 
. d'être eftimes  des  autres,  18  r.  Ne  rien  faire 
mt  que  nous  pouvons  dans  la  vue  de  l'eftime  des 
ixncs,  3  8a 

profits  y  qui  font  introduits  au  feftin  du  Sei- 
ur,  0  %99* 

ut.  Quand  on  peut  fortir  d'un  état  bas ,  1 7 
t  cherchent  à  le  faire  ,  18.  ce  qu'il  faut  faire, 
nd  Dieu  engage  à  en  fortir,  x  1 7.  il  n'y  en  a  point 
l'on  fe  puifle  promettre  une  entière  fureté  .317* 
:enir  dans  l'état  commun,  y  04* 

Ur*ngtT ,  tout  Chrétien  la  doit  être  en  ce  mon* 

IvdnpU,  Le  boAhjuc  tej&parci  eft  un  obftidejk 


le  tettvoif  :  Li  tnifere  y 
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ijj.  Comment   l'tvinjilc 
progtèi, 

EutfHtiftit,  Sactement  d'Euchltiftic  , 
/»,  v.  Demeure  de  Jcdui-Chrifi  en  nom  pu 
■tflic^ifi.e-Jiu-v.  non.  devons  demcu-, 
i71.  Effet  utl'EucLmiltic,  174.  Toute  la  > 
tienne  doits'y  tappotter  ,  »7f.  elle  iltlere 
posbclbiin  ,  .r6.  Comment  t'en  approche!,  1 
119.  C'eft  l'extcnfion  de  l*tacmur~~  * 
Cbtift  ,  *74>  Son  propre  effet  «Il  , 
■nuniquet  ta  vie  ,  liii.  or-  fuiv.  la  principal»  < 
leur  doit  Eue  d'eu  tire  ptivî,  »7j.  Voye»  ~~ 
Eau  tirée  delà  pierre, 

Evmtmtni ,  comme  Dieu  les  conduit,      itti<r    | 

£i™t»  des  déieglemens ,  où  la  tOKUpiion  «* 
a  engagés  ,  &  comment  y  remédier  ,  «14-  ty  .'■-  ■ 
Du  peu  d'ufigeque  l'on  a  fait  do  vifeet  deDita, 
4S8.  &  /*«. 

Euwtr.  II  y  a  des  perfonrir  s  cjue  Diel  mute, 
ce  Ici  «autant  point  en  apparente,  r 

Extmptt.  Voyta  Cnuumt     Le  bon  cunfb 

une  charité  cjut  nom  devons  au  prochain,  t 

Extérieur  ,  confiance  ijut  la  plupart  dti  hi    " 


\ 


a«74»t 


lUei  ,  pourquoi  Dli 

y«   i><?«»«.    a. 

I.  Faute!  dts  bomm 


des  aises,  comme  telui  des  Apôtre»,  m.  m.Fc» 

met  du  monde  ,  vaches  grades,  1» 

Ftjlm  An  pete  de-  famille,  qui  font  ceul  qui  jim 

appelles ,  Se  ceux   qui  y  font  introduits ,  ni-  C* 

/"««  DKupntltjpeaai  charitable  «oleuce  ecwi 

pluficurs  peut  la  jmenerau  ciel  ,    maigre  Cafpt 

Fin.  Deux  cho/ci  pour  faite  du  t'en,  m 

Fm.  Voïci  Jû 

Ftt.vej  ;  leut  violence  ,  sfl 

'Fii.    Qkiclleelt    La  viOûice  ,  10.  Ton  c&i  ,  Il 


,  DIS     MATURES.  Ut 

.    lefai»  qne  l'on  en  a  ,  ihid.  Ton  fondement  ,  for» 

«tfcxmiflemcnc ,  (es  preuves ,  i$.  17. 175.  Crjmv. 

Le*  vérités  de  la  foi  doivent  être  autortiees  par  deux 

c     Sjéxrjoignages  i 199.  Tout  ce  que  les  Apôtres  n'ont 

point  eaieif  ni  n'appartient  point  à  la  foi ,  ihid.  Le 

*    premier  effet  de  la  foi  eft  de  donnée  i  l'ame  l'amour 

2c  la.  vérité  ,itf  La  première  règle  de  la  foi* ,  4x7, 

Cf» /m*' v.  Foi  des  amples ,  *7M. 

-  têitttffis  camées  par  nos  péchés ,  comment  y  re- 

.     flMdicr,  4xo. 

Tùlèe*  Le  vice  &  la  folie  font  inséparables ,  94. 

Mie  des  plus  sens-  de  -  bien  ,  ïbid. 

Fmce  des  Inndclles  ,  force  des  Chrétiens»       4.1  s 

Jerf.  Le  plus  fort  que  le  fort  armé  ,  quel  il  eft,  f 

Jtetuae  adorée  encore  aujourd'hui  >  50c 

).        Frètes.  Quelle  doit  être  leur  amitié  chrétienne, 

Frai ts.  La  boas  traits  des  bons  arbres  »  en  quoi  ils- 
confiften  43  }.  c>/**v. 


GEmt-éle-kitn,  gens-  iu-  monde.  La  différence  de 
leur  vie,  175  Crfuiv.  Haine  du  monde  inévi*. 
'  table  aux  gens  de  bien,  ikid. 

Gentil,  conviés  au  feftindu  Seigneur,  jor 

Gloire  dont  jouiront  les  Saints.  La  méditer  avec 
feint  Bernard  pour  nous  confolcr  dans  les  maux 
fréfens,  iJ7*!}8 

G/erijferDfteti,  comment  en  le  doit  faire  ,  xxj. 
114.  ce  doit  être  l'unique  foin  du  Chrétien»         37 1 

Crsce  néceftaire  pour  vaincre  le  monde ,  j .  n'eft 
donnée  que  par  le  médiateur  qui  eft  Jefus-  Chrift,i  3. 
Grâces  de  Dieu ,  les  demander  toujours  ,  1  <  1.  Dieu 
se  fépare  point  les  grâces  des  moyens  qui  y  prépa- 
ient ,  171,  Tout  degré  de  grâce  ne  fumt  pas  pour 
toutes  fortes  d'états  6c  d'emplois  ,  ntf.  «,17.  Ri- 
Chefiès  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  |Oi,  &  fuiv. 
Grâce  deJefus-Chrift  fur  les  pécheurs ,  31$.  Grâces 
pa&ageres  ,  grâces  perfeverantes  ,  403.  &  fuiv. 
Avoir  les  qualités  qu'a  voient  les  Juifs  en  faveur  des- 
quels Jefus-Chrift  fit  le  miracle  de  la  multiplication 
«es  pains  »  pour  les  obtenir  ,  407  &  fitiv.  Voyez 
^psinu  Combien  on  doit  ménager  les  grâces.»  405k, 
vivre  des  relies  des  grâces,  41  u  on  a  beioin  de  non* 


„i  IIUI 

«ellapour  confcivei  çtUei  qu'oo  a  TCfSdii 
Conduite  de  Dieu  lorsqu'il  picTeiiie  des  (i. 
hommeiquien  doivent  abulêr  ,,ki  De  ' 
(Din  de  Dieu  ,  4I).  »>  /h>«.  Gtacel 
lui  ta  Juif)  ,  +  i+  tT  fi»f.  Giicts  inte 
Ici  Chietieni ,  J*M,  Grâce»  de  Dieu  ,  vifîi 
abui  qu'on  en  fait ,  ccnwiicj  ,  ibtk  ©"  /■ 
dite  de  l'homme  donc  le  Juliic  a  ul'é  pour  lai  '■• 
Ici  plut  eKellentci  puces  de  Dieu  ,  490.  Ln  «*• 
Ciulct  qui  nouircndent  les  gracci  de  Dieu  imnilai 
remède àoemal ■  491.49}.  Giacei  èt&itttaM- 
ifibufes  lui  Chieiieni  ,  501-  jo,.  lecennoiuaixi 
que  l'on  eu  doii  avoir  ,foi.  GtMe»  de  Dieu,  [.:■ 

Guerre  de  uoj  eonuiiii  fpitiniel»  combien  «ni 
lile  ,  j  De  l'homme  avec  l'homme  ,  gutue  4t  Du* 
avec  ici  pccheuii,  «It.ttf 

H 

,  crneli  ili  font   félon  le  mnà, 

W*i.(du  monde  inévitable  lux  geui  de  été»,!» 
&  |«'«.  Ne  le  l'anhret  pat  par  dci  aâiooi  tnifi». 
dénies  i  indifcifiei  ,  1B1.  Elle  elt  une  toajaui  tfl- 
laiac  debmondel'jrae,  1  S,  Hame,  ell  «n  ho- 
micide ,  !ei  debiJie.  ,  >f  1.  Haine  du  piochu» 
criminelle,  (es  rr.Mi  degrés  .  fej  difterrai  tU* 
ment,  )S+,  rWWfi.  Xoncde  à  te  mal ,  unie  fc  i 
celui  qui  a  ofcnl'é ,  &  à  celui  qui  a  été  offuai» 
,8*.  (H7- 

Henfiii ,  leur  taule,  HMl' 

HirttiijiHi  ,  n'ouï  point  droit  de  pi eehei ,  |f*_ 
Comment  j!j  «nr  féduii  Ici  hoeaajeî  ,  41e.  Poutu»"! 
le  111  l'alut  cil  difficile  i  opérer,  tJi 

HiU'tH?.   IJicu  nous  commande  de  nom  tenJrr 

Htmmt.  Sa  (îupiJiic  pat  le!  pèche  ,  11.  »* 
quinoui  viennent  pir  Ici  hommes,  »«.  Vied-iwi* 
*it ,  la  mort ,  en  quoi  etfc  conlïlle    ,    Sa.  c*  /••'■ 

le  forme  .  gS.  I?.  La   mort  du   Seigneur,    en  cil  k 
modellc  ,  J170.    ces  ftres    des   hummei  CQKti  I* 

iiji.iiusi ,  i$£.  1S7.  tiommc ,  ion  orgueil .  ,  v 


H 


I 


DIS    XfATISKlS.  f4p 

(rfblMeae ,  jo^  La  conduite  ordinaire  de  l'homme 
•giflant  en  homme  ,  309.  &•  Jttiv,  L'aflujcttifle- 
nem  à  Dieu  eft  fou  état  naturel  ,  41},,  Ce  que 
f homme  fe  doit  à  lui-même  ,  435. 440.  Sa  ftupidité 
touchant  fonfafat ,  0c  les  peines  d'enfer  qu'il  doit 
'fctJifrir  pour  Tes  démérites,  469.470-  La  ftupidité 
de  l'homme  dont  a  uié  le  diable  pour  lui  ravir  les 
plus  grandes jraces  de  Dieu ,  490.  Hommes  divifea 
a*  deux  daflet ,  50» 

*    Humtut ,  la  vertu  en  applantt  les  inégalités,     3  <  ^ 

NmmUUtim.  Humiliation  profonde  du  Chrétien 
tes  la  puiflànce  de  Dieu  ,  1 64*  Grand  fujet  d'hu- 
miliation dans  les*  gens- de- bien,  j8},  384.  S'humU 
lier  fous  la  main  de  Dieu ,  devoir  efTcnciel  à  l'hom- 
wamr.  107.  t>  f**v* 

Humilité»  Ceft  la  plu»  noble  des  qualités  de 
l'homme,  *8.  Difpoiîtiom  de  celui  qui  a  l'humilité, 
ie>f  dF /***'•  înftruûion  journalière  fur  ce  fujet,] 09* 
«jr  /« v.  Humilité  de  faînt  Pierre  ,  jj8-  Humilité- 
chrétienne  ,  ;8i.  Humilité  de  Jefus-Chrift  diffé- 
rente de  celle  des  hommes  ,  406.  407.  Ceft  une' 
ceuvre  de  juflice  ,  418*419:  Tendre  toujours  à  nous- 
humilier  darft  nos  aâions,  41  fr 

Hyfêcripe ,  rarement  générale  ,431.  Hvpocriûc 
facile  â  découvrir,  4  j  v 


Î.Afp*tm*s  ,  la  rigueur  de  leur  juftiee  ,  9*. 

fe/uuSkrip.  On  n'obtient  que  par  Jefus-Chrift  la 
cours  pour  vaincre  le  monde,  13  fa  qualité  de  Fila 
de  Dieu  ,  ihid.  de  Médiateur  ,  14.  fa  divinité  prou- 
vée, xt.  Apparitions  de  Jefus-Chrift  après  fa  ré- 
surreâion,  17.  \6€.  La  réfurreûion ,  ouvrage  de 
Jefus-Chrift  Dieu  &  homme  ,  u.  t>  f*iv.  ite. 
&  frnèv.*  Difpofîtions  du  cœur  néceflàires  pour 
imiter  Jefui-Cnrift  &  pour  répondre  à  fa  vocation> 
ai.  &jmv.  En  quoi  conûfte  l'obligation  d'imiter 
Jefus-Chrift,  93.  (^ /«**•  Comment  il's'eft  livié» 
41»  44.  (es  fouftranees  fonr  un  p'éfenr  qu'il  nous 
fait  ,  44.  Jefus-Chrift  eft  defeendu  du  ciel   pour 
dé'sVrer  les  brebis  qui  le  fui vr oient  &  qui  femet- 
Voient  fous  (à  garde  ,  4f  •  4*-  Il  eft  le  bon  Paftenr, 
fil  b*océ;ilfa  donné  b  m  hiuaaiae  pour  fes  bieb» 


.1 
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dèi  fon  entrée  m  monde,  i».  fpfiùv.  Sun 

;onrinue[!ement  ,bid.   Comment  V» 

:  Ici  brebis  le  conamdcai  ,  ibtm 
Comment  jefus-Cbriit  conçoit  le.  btebu  toMk 
homme,  (7.  &  fviv.  Cette  coruioiflincc  la  «* 
brebis,!?.  Il  les  amené  a  fâbcige.-ie,  to  #  M 
Jefas-Chrill  Éprouve  fes  Apôcrci  pir  U  viciflitoile* 
fon  iblcnccïc  delà  piéftttcc  ,  79.  fc.~  /*-.  P.«tii»d 
foQabfenteéioir  néc.tïaueauj  Apôttci,  iilMB 
quai  il  ne  diffère  pas  <ie  leur  envoyer  l'or,  S»* 
Efptit  apreifonAiccfiun  ,  >M.  Demande!  V  d» 
delapiierei}efui-Chii(t,  if*.  cs-y»i'"  Il  rfpta* 
Ja  cui'ioficÉ  ii;  les  Apô  rti  touchant  tel  Acûàm  k 
Dieo,  >et.  tT"  /»iv.  ion  Afcenfioo  1  i(«.  U 
hommes  u'otii  tien  imaginé  de  (î  grand  ,  Je  fi  flltf 
ire,  iii.  LesCh.étiein  doivent  s'occuper  de  Je» 
Cbrift,  comme  alfi«  a  la  droite  de  fonpeti,  k 
corame  dcl'cendant  pour  Ici  juger  ;  1(5.  tonne 
honorer  1"  A  i'cenfïon  ,  t  S  1 .  Preuves  que  oc*  * 
'"   urqUoiJelui-Glinir  s'appelle  ïJp« 


ibllétjn.iUL-  .  1.»  :IO  Son  plus  gland  .'£.-ifi'< 
million  4ei  Acoiret  pour  établir  ion  Evapjjile  6«  'a 
terre  ,  ,  ,  :,  ,j,  Jcliis-Chrift  aj0„,cllr  ?:««!  « 
Dieu  corun-t  homme  ,  it4  La  chair  dejciiu-tb  S 
eii  véritablement  ïiande ,  fie  fon  Cangert  «lit-Wp 
Kent  creuse  ;  &  comment  s'en  nourrir  ,itl- 
Cr  !•»"-  Ile  quelle  manière  fonr  le  corps  fit  lelanr 
de  lelui-Cliriltdansl'Euchatiftie  :  s'en  nourrir  (■ 
la  même  manière  ,  i*i>  Incarnation  de  JiGu-CluiK. 
l-Eucharlftie  en  cil  une  cjrenfion  ,  t7.  n»i*i* 
dcccgrandmylt;re  .  ,Sr  ,  Si  Sa  gr  mit  cb-r :i 
fa  grandeur  ir.ct.pccvab'e  ,  iiid.  Sa  ligefli  .  le  =» 
demander  Tj  rjr-Tjh-ii'.nfjn  h  qui  empëchedeclieaver 
inutilement  ici  licnirucs  pat  les  vérités  a» inccei  •»! 
àpiopos.  (-<  it  L;i  grâces  de 'eûa-ChtiH  ><• 
lu  pcclicuiSj  j.;.  c?  yxif .  Pouicjnoi  Jeûn-Orf 


bl$r    MATIERES.  «4T 

se laiftc  fatiguer,  J47.  Aâion  de  Jefos-Chrirt  figu- 
latîve  &  prophétique  touchant  U  barque  de  lainr 
Pierre,  qu'il choint ,  jji.  Cr/Wi/.  Comment  ho* 
sweerJefus-Chrift ,  17  j.  Les  reproches  que  Jeûu> 
Clirïfl:  fait  aux  Phari  Gens,  $76  &[»**.  La  mort 
cVJefus-Chriftfource  de  grâces  ,  jff?.  repréTenréc 
far  le  Batéme  ,  ilnd.  &  /îvp.  Eau  du;  Bateme  ,  A> 
fure  du  une  de  Jefus-Chrift  ,  sfatf.  Peu  de  conver- 
sions durables  &  véritables  avant  la  iéfurre£tion  de 
leûis-Cbrift  ,  401.  Deux  mifericordes  en  Jefus* 
Chriic .  404.  405.  SapuiiEmce,  fon  humilité  ,  la 
pauvreté,  4otf.  Son  humilité  ,  différente  de  celle 
M  hommes  ,  407.  Comment  fuirre  Jefus-Chiift, 
dans  le  defert ,  40S.  Régime  de  vie  preferit  par  le 
■Jus  habile  des  Médecins  ,]cfus-Chriit ,  44»  Çom- 
nent  nous  connoiflbns  lTtprit  deJcfiis-Chrift  eft 
«ou*  ,  446.  Cr  f*iv.  Pourquoi  il  a  voulu  reflentir 
les  mouvemens  de  certaines  panions ,  478.  &  f*'-v* 
Ses  larmes  fur  Jerufalea  ,479c  /«'*•  Quel  en  ers 
le  fujet ,  483.  Sa  mort  rangée  dès  ce  monde  ,  484* 
ViiïreWe  jcfus-i-hrift ,  grâce  extérieure  ûir  les  Juifs* 
fil£  les  Chrétiens  ,  grâce  intérieure  ,  ibii.  &  fuiv. 

illmpuns ,  fecret  pour  s'en  pré'etver  ,  415.  tjf 
fiûv» 

+ImmMt.ibil:é de  D'\eu  ,  fa  différence  infinie  d'avec 
l'inconltance  &  la  mutabilité  des  créatures,  y$~  1  oo« 
Comment  l'honorer,  ioow 

ImfTAtUnu  ch.-étienne  ,  imprudence  des  Saints» 
400.  &•  fmv.  Imprudence  timide  &  lichc,        40s, 

inddvertanct ,  ce  que  c'eft,  ut 

IncMTnMtion.  Voycxjefus  Chriflv 

Imcomfidf  ration  ,  ce  que  c'eft,  us 

IniomfldMct ,  de  la  créature ,  95.  too.  Dans  nos 
iugeraens  ,  comment  en  rtrrancher  une  partie,  100» 
D'où  vient  l'inconftance  ,  ioi.  Vqt\  ConiUnce» 
Vie  chrétienne  n'eft  pasinconftante  ,  3^7.  f«>8. 

luimvcnUut.  Entre  les  inconveniens  ,  choifîr  le 
moindre,  71 

Incrtdtdité  >  celle  de  (aint  Thomas  ,  comment 
guérie,  11-  »4-  Incrédulité,  principe  de  touslea 
péchés  :  le  Saint-Efprit  en  a  convaincu  le  monde 
en  deux  manières  par  (a  venue ,  115.  c>  /««>•  Elle 
cft  la  fource  de  tous  les  péchés  ,  ut.  Comment  le 
Saint-Erprit  ca  délivre  Ici  pcchcmxs ,  1^  aile  des- 
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iiiii  ,  eiTencielle  j  la  preuve  de  noire  f 
iBd/p'ndentt  du  Chrétien",   en   r-uo 

ïi.  w-  JW*. 

/it^nitfej  intérieure» ,  leur  remède  , 

La  vertu  applanit  les  inégalités  d'hume 
Juî«'(j.  Nt  rendre  point  injures  poi 

41.  Pourquoi  nom  Ici  de  vont  foufitii 

ItufHtéiiut*.  Commeni  11  Religion  nom  es  » 
charge  -,  toute  inquiétude  renferme  un  iiâui  * 
fiiumiition  auiotdres.de  Dieu  ,   8c  caofe  i  t'dfct 


injuitei 


itilei  ,  iiii.Lcarire»*' 


/flairai'™.  Danger  qu'il  y  auroit  dene  &o««- 
(fuite  que  par  infpïration  1  i>».  lit 

Inittliitcct ,  celle  qu'il  faut  demander  1  L.  j- 
c onmeni,  >  1 

[nttniiiuii  bonnes  ,  rnauyaïfei  ,   il  t'en  fait  q"t 

SucFoii  un  certain  mélange  dans  nul  peoltei ,  ^- - 
iablïal'adreflê  d'y  mêler  ,  ,t,t.  ©■  (mv.  C:':.'-' 
faut  faire  lion  ,  157.  L'intention  isieiicnt  «* 
l'arae  des  ittioni  eïr.ricurej,  (Il 

latrrttfJ'ruTi  auprès  de  Dieu  par  lei  luroiiiet ,  G» 
RCccfTiircs,  4i«  c-  '■'■■ 

rma&tfi    Y  renoncer,  i«f 

/oi<  detChie.ieru,  jo.  ©■  ./ïmv.  Joies  du  ™* 
thancenr  en  peu  de  remi  ,  «,.  f /»*■  J°«  * 
mon.ie  ,  rrillclledcs  jultes,  leur  comparailos  iW 

JugimiKt.  On  a  pe.nc  i  rédlter  i  cent  dei  ho» 
me! ,  1 1.  Jugement  irjiillci  des  homme!  ,  commot 
y  remédier  ,  -jS.  77.  Eire  retenu»  duu  ceui  tf* 
nous  faitons  de  notre  prochain  ,  B>.  Ij.  J»F»™ 
des  hommes ,  inconltans ,  pourquoi  ;  te  comme» 
yremedier  ,  100  Le  Saint  Elptit  1  convainCI  * 
monde  du  jugement  porté  contre  le  démon,  tit 

Le!  fieneuï  etrêti  qu'ils  caùfenr  ,  i«t.  On  (np»") 
du  Jegré  devenus  des  autter  ,  ig7  Dieu  ne  «► 
danne  que  lei  jugemenj  injo««  ,  xSl.  ,«;  J»F 
velu  juilci;  rajufta  ,  téméraires  ,  UU.  rj-Jâ* 
Jugemens  téméraires  ,  leurs  rcmedea  ,  1*1.  1** 
II»  ibm  U  fourte  d/une  infinie ê.  de  pethét .  »(].J* 
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Jtment  de  juftke  que  nous  devons  porter  contre 
'lotn-mèmcs,  }$o,&Ju$vm 

'  T**f**  H$  font  appelés  au  feftin  du  Seigneur  ,  pu 
flrifs  déréglé»  &  corrompus ,  comparés  à  des  mon- 
toanx  de  fable  >  )6f  Tout  ce  qui  eft  arrivé  aux 
Hits  étoit  la  figure  de  ce  que  Dieu  tait  pour  les  Chré- 
leni  •  46%  &f*hf.  47t.  &fmht*  Leur  incrédulité 
«île  à  la  Religion,  4*1 

JFmfk*  fautes  des'juftes,  pourquoi  Dieu  lespcr- 
>ec  ,95.  Fauxjjfte,  509.  &  Juiv.  Lesjuftesonr 
Dujotjrs  un  conti  epoids  pour  les  tenir  petits  devant 
Meu y  f  1  a*  €9* /****  Miierc  comme  ncceâàire  aux' 
■fie»,  $ië 

JmjHt* ,  dont  le  Saint  Efprït  à  fa  Tenue  a  con- 
•eincu  le  monde  ,  coniïfte  à  ne  s'attacher  à  rien  de 
i£bïe  ,  mais  à  Jefus»Chrift  devenu  infenfîble ,  1 1  tf. 
Sr  Jssiv.  Ne  s'en  écarter  jamais  de  quelques  maux 
oToii  foit  menacé,  31.,  34.  Quelle  doit  être  celle  dea 
chrétiens  »  371  «Sr/wv  Juiliccdes  Pharifîens ,  ibid. 
flr  /ssif .  Oeuvres  de  juftiecque  £*int  Paul  exige  des 
séchons  ,  414.  &  fmv. 


L~**t*t*  du  cceur,  414 

témgHt  Langues  de  feu.  *"•*#*  Saint- Efpnt. 
Langue*  Tes  défauts  ,  ta  1 .  &  foiv.  Remèdes,  ié*V. 
fCJT  fidv  Langues  de  feu  >  langues  froides  ,  Prédi- 
cateurs ,no.  &/î<if.  Le  changement  de  la  langue* 
eft  une  des  plus-grandes  marques  de  la  réception  du 
feint  Efprit,  zia't 

iAtrmts  de  Jefus-Chrift  fur  Jerara!em,  47S.  & 
fmiv.  Il  n'y  a  point  de  paffion  dont  on  paiflè  faire 
sjp  fi  faint  ufage  que  de  la  triftefle  &  des  larmes/ 
479.  Quelles  doivent  erre  nos  larmes  *  480.  Cr/Ww. 

ZstBwt  y  ce  qu'il  faux  faire  avant  la  lecture  ,  143, 

lAvdm  facre,  ti| 

Têkitmliié,  gens  qui  la  pratiquent  fans  rien  don- 
■er,  j«r 

Libtrtf  du  Chrétien  9  en  quoi  elle  confiée  ,  76+ 
77.  Liberté  parfaite ,  qui  ne  nous  fait  dépendre  que 
ée-Dicefeut,  11  a 

gjmtm  Le  npadc  eft  rempiide  lions  invifibles  qui 


te ll«,4 1 7. a-  i„ï-b.  CcqueD.cuexjgi 

diau-deflùj  de  ce   que  U  lettre  de  la  loi  Uni 
oiget  deijuih,  ,1, 

t.tu*nffi  euuivoquei  que  ['on  donne!  cet»  fî 
ont  des  qualiiet  Bc  dei  uKr,s,  «8.  tfj,  feu  :ij=- 
icufo,  il 

[MU»,  délirer  que  Dieu  nom  la  donre,  h. 
Voyei  brttsti  n  ,  Il  y  a  deojc  lumicKKjiuJfnai 
de  conduit;  il  l'homme  t  celle  de»  fen»,  cule  fcftf 
Dtit,  ou  d.vin  ou  humain.  4<f 

l»xi ,  obligiuoii  ticlc  fuir  ,  t« 


M*4pifit*aa  ,  per  Tonne  n'efl  Jirneil  *<  fi 
ïiter,  * 

OCl.  Nepatrendieiemalpourlemil,  M» 

Mtl.di..    Condefcendancc   de  Tien    em-fliM 


Hala.l 
MM 

"S* 

M* 

idansleutt  maladie;  [pi rituelle], 4 14. <;/■•• 
te  des  hommci ,  quelu/age  Dieu  entait,  tli. 

girir/de  la  langue  dani  Ici  parolei,  ijj.  9 

»t  ,  figure  de  l'ïuchariflie,  «1 
t  nous  font  née  ilàitrt ,  j  1.  Ili  nom  dot- 

lujïr: 


lapiond 


C'eft  u 


taire!  par  (Wtt(  acceptation  ,  . 

Je  Jetui-Chiiftrouffcam  ,  &  foufft 

Miu«  temporels  de  cette  vie  ,  pourquoi  on  j  po* 


lienii  ». 


cil  1 


>Uj(JL 


inique  a  ce  dérèglement, ,  17.  Maui  du  corpi,  aa*  ■ 
iitibai.  Ili  loin  icduiu  i  liée  «ixjcui  de  ù«. 
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t.  Dieu  fe  fert  de  leurs  paûlons ,  de  (eur  in  juftice, 
de  leur  puifljnce  pour  le  bien  des  hommes ,  rjo. 
v/mv.  H*  font  au-deûous  des  démons  par  ce  mi- 
fcre,  xt% 

MéaUteur  ,  la  grâce  n'eft  donnée  que  par  lui  ',  14* 
Médsfdnte,  ce  que  c'ell ,  ce  qu'elle  taie  ,   1  jj* 

4* 

Mentia.  Pourquoi Jefus-Chr il*  n'en  a  point  fait, 

.  Les  hommes  n'en  doivent  pas  f  .ire,  itW, 
Ménagement  des  forces  du  corps,        4 0 o.  ç^  fuiv. 
M<r ,  igure  du  Hatême,  .  4tfp 

lAtTCtTiAirt.  Voyez  f>Aftmr.  Voyez  £//>»'/,  Mer- 
&3S  res  Tout  voleur  s;  x  4  x, 

âdLecsphore  touchant  I'Euchariftie,  2  *  S 

ëdîuiftere  de  l'Eglife ,  combien  la  vocation  y  e(t 
cctTairc,  \t.  19,  a  toujours  les  mêmes  dangers 
'autrefois,  z9^.  çr  f*iv.  ceux  qui  s'ingèrent  l'ang 
cru  ,  504.  £r  fi*iv.  L'Evangile  réduit  à  deux  Tor- 
de perfonnes  ceux  qui  encrent  dans  le  minifterc 
l'Eplife i â des P.«fteurs  ,  &â  des  valeurs,  241. 
•  fia¥  Pourquoi  l'Eglife  excite  les  fîdelles  i  prier 
ur  ceux  qui  entrent  dans  Ton  l'aint  miniitère,  24  t. 
pendance  où  l'on  doit  être  du  miniftere  des  Paf- 
ir$;  4ii 

M  ntftrt.  La  charité  de  l'Eglife  fupplée  au  défaut 
celle  de  fes  mauvais  miniftees  ,2a.  ce  qu'ils  de* 
oient  faire ,  1 1.  Voyez  Mijfion,  L'Eglife  les  nour- 
:  ,  mais  elle  ne  prétend  pas  les  récompenfer,  n'at- 
adipe  que  dç  Pieulçur  réçompenfe,  f }.  f  4.  Corn- 
ent ils  doivent  leur  vie  pour  leurs  brebis  ,  j  c. 
-  fni'v.  Pourquoi  ils  fe  découragent ,  t  o  \  La  de  - 
fc  des  véritables  minilhes  i  %06.  Jefus-Chrift  loi 
épare  aux  mauvais  traitemens  qu'ils  doivent  fouf. 
Ur  «les  hommes  ,  de  peur  qu'ils  ne  leur  foient  une 
xafïon  de  fcandale  &  de  chute  ,  203.  (y  fuiv. 
iat  ou  Palteurs  ou  voleuis ,  241*  &  1**'°.  corn- 
ent ils  doivent  parler  aux  pécheurs  »  y  30.  Miniftret 
e  la  juftice  4p  Dieu,  miniftrçs  4e  U  miferiçorde, 

àiir*cUf ,  Dieu  les  rerufe  aux  Pharifiens  »  le  non 

Gûnt  Thomas  ,2}.  Miracles  pour  confirmer  la 

oi»  >77  "7^  Pourquoi  ils  fontcefies»  180*  1 8  u 

^  qui  peut  pwtcr  Jefus-Chrift  i  faire  des  miracles 

fixltmck,  4?* 


.   Miffiu  ici  ApStrtf  ,  (t.  t> 

lu  ApÛneii  leuii  fut  ce  fleuri 
0-  jaiv.  i7j.  *  fmiv.  Celli 
monde,  leur  effet,  to.n.  L. 
tomprelloit  deux  chofci  ,  le  et 
fiifulr  d'eux  pour  annoncer  l'E< 
»oir  de  remettre  leipechei,  18 
Urciucomnisucncteujt  qui  ulii 
UU.  Million  rniiotdioaire  dei 
prichet  l'Evangile  par  tout* 

Mtitfiit  chilienne, 

Maan  ,  il  n>  ■  que  I*  traie  I 
ne  a  laréglcr  ,|(|.Prindpet| 
Il  y  aune  uiouereinrerieiue  Jj 
qui  Ici  leui  fait  dlfceracr, 

AtWbA,  on  II  doitftir, 

JtfMW  ■  ce  que  c*e(l  que  lé  n 
continuel  contre  te  mme  ,  i . 
l'a  «incu  ,  f .  ©■  /■**.  ce  n'efl 

Île  l'on  peut  le  vaincre  ,  it.  n 
appe  Ici  genadd  monde  ,  font 
•  t.  le  Sjini-Efprlt  t'a  cotmim 
aj"  faim,  en  efitrr  la  corruption 
nnerpritdefauûére,  19c.  Pool 
kl  gem  de  bien  ,  17*.  &■  faèv. 
«(me  If  monde  ,  iiid.  &■  fmiv.   '. 
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mens  de  1'efprit  de  Dieu*  fur  fes  enfant, 
wiv. 

icdtion  des  pains,  400.  f>  fui>v. 

de  ,  fujette  aux  diuiûons,  3  57.  3  5  S 

'«»  dans  les  ccuvres  de  la  charité  envers  le 
;  Tes  remèdes,  1 88.  *>  fuivm 

ui.  Inconftance  de  la  créature»     ??.i— 

N 

t ,  être  né  Dieu ,  ce  que  c'eft  ,  4.  Mar- 
que l'on  eft  né  de  Dieu  »  10    Rcnalrre  de 
.  37. 1 38.  Voyez  Kemdijféutsê. 
es.   Voyez  Emfl»ir. 
nrt  des  fidelles  diftribuée  par  les  Paftetirs, 

ïgure  du  Barème»  4*> 

Riea  ne  peut  nuire  à  ceux  qui  font  fidelles 

}7« 


\rue  ,  à  qui  elle  eft  dàe  ,  73  ty  furet 
rite.  Comment  fc  conduire,  dans  les  tern* 
é,  10$.  0-jwv.  417. 0-fuiv. 

ions  du  monde,  «93*  &  fuiv. 

te.  Parabole,  4>f  t.  er  /if*, 

mortes,  10 1.  Murmure  dans  les  œuvres 
ité  ,  leurtaufe  &  leur  remède ,  1 88.  Oeu- 
arité  font  des  dons  de  Dieu,  1  $9,  0>fuiv. 
e  Dieu  ,  oeuvres  des  hommes  ,  leur  difre- 
t.  er  fuiv.  Oeurresde  lumière  ,  œuvres 
:s  , leurs  auteurs*,  i*f.  e^/aiv.  Oeuvres 
:  que  Dieu  exige  despécheucs  ,  a\6.& 
vres  de  juftice  pour  réparer  les  dérègle. 

:i.  4  f7*  &/**«• 

.  Celles  que  Dieu  nous  remet  >  II  celles 
remettons  aux  hommes  >  leur  différence* 

\s  communes  ,  leur  pouvoir  fiir  les  hors* 
.  #•  f"iv.  Opinions  corrompues  (bot  uns 
:oncupifcencc  ;  moyen  de  s'en  garantir, 
aions  fausTa  fc  ceflKptifift  »  iilivies  par  la 


itt  TABLE 

O'èff  Dominicale  ,  l'on  citeUcnct, 
Ofgtuit  ,  Ce  que  c'elï  ,  )OS      Conduite 

de  l'homme  aeiflam  cohoamt,  in  tfj 

«uiytai.  .omber,  ,B<,    [,o.  fetefou,,  I. 

«■  Pharifiea,   foy,    (y  Çtàv.  Remède  i  !'« 

IOS.C?  /«t. 
Oh-U  Je  Dieu,  il  sût  de  II  nwtiîrade  «a 


TJ^-ro'wdilIniK,  M> 

J[  P#«.  Pain  qu'Adam  deroîr  muger  i  11 
de  fou  cotpt,  t9.  fo.  pjinj  niukiphec,  .1 
/■ii.  Inicpi  paim  que  in  Aj  ô.-rei  dJciibun 
knoUfritu.edu  peuple  dam  le  de'en,,,,.» 
Relies  dei  ftp  pains  rarruflei  par  f«  Aj,i«a 
l'ordre  de  jcui-Chiitt ,  te  qu'il!  Sgnihem, 

F«i  delelùi-Chrifl  donnée,  aux  fidellei  ,  a 
elle  tonfifle,  , 

P*Tj*.;r.  Tout'  n'cfl  pai  femblable  danili 
bole:  (o,.  illllflûdeconlTdererletveiiAqu 
a  deûein  de  nom  faire  entende  ,  «(,.    Cuil. 


tuppati] 

tr  («»»■■ 

e^riW  NeceOite  Se  utilité  de  denunder  pi 
JÏ7.  Voyei VftnjU.  Dupardoqdei  nechei, 
f*-/U*. 

Farter-  Etre  leni  i  parler  ,  &  prsmi  i  Ce 
104.  ie-f.    Comment  nout  devoot  parler  «1 

2Ww,  Le  diable ,  le  plut  grand  fula 

Puni-  de 'Dieu  font  efficace  ,  ia.  Coo 
Jelùi-Chrift  a  dit  d  et  par  «Ici  dure»,  41.  Coa 
écouter  la  parole  de  Dieu ,  fc  profiter  de  ce  oa 
•'■uteud  f u  ,  «I  [Oa  écoute  en plufieari mi 
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irole  de  Dieu  ,105.  Comment  on  doit  ta  rcce^ 
,  1  c8.  Ne  Ce  pas  contenter  d'écoutée  la  parole, 
i'obfcrvcr,  116.  o-fuiv.  Elle  ett  un  miroir, f  t^. 
paroles  font  des  penfêes  volontaires  :  pourquoi 
atre  nous  oblige  plutôt  à  corriger  nos  paroles, 
nos  penfées,i  ji.  Leurs  débuts,!  }i.  1  jx.  Rcme- 
1  ces  défaurs.j  3  j.^r/sui'.  Nos  paroles  ne  font  pas 
us  1 510. No  us  ne  devons  jamais  parler  que  vérita- 
,ent  &  juftement.  ib.  Parler  par  l'Efprit  de  Dieu, 

On  ne  peut  garder  les  paroles  de  Dieu  (ans 
our  ,  xi  8  CT  fuiv.  Qui  cft  celui  qui  ne  garde 
a  parole  de  Dieu,  t|t 

trtagt  des  Chrétiens  en    ce  monde  :  celui  du 
de,  26   87 

dfftons.  Les  pa/fions  font  diverfes  formes  de 
our  ,  f  f .  66.  Pallions  volontaires  font  mau. 
:s  -,  fi  elles  ne  le  l'ont  pas  ,  elles  marquent  un 
rgâté  de  corrompu,  f>6.  Voyez  Pu:jJ*nt.  Elles 
:nt  par  lesa&ions  ,  4j  }..  Pourquoi  Jefus-Chrift 
•ulu  reffemir  les  mouvemens  de  certaines  paf- 
1,  478.  &  fuiv.  Voyez  Urmes.  Voyez  Ofti- 
r. 
tjftmr.  Le  bon  Paftenr  donne  (à  vie  pour  fes  bre- 

4.5.  C7"/«'v.  Sa  bonté  ,  en  quoi  elle  couu"fte, 

La  récompenfe  du  travail  du  bon  Pull  eu  r, 
Dieu. même  &  non  les  afôftanccs  temporelles, 
-*Eg!i!c  nourrit  lesPaftcurs  ,  mais  elle  ne  p«  étend 
csrccompen'.er  ;  ils  n'attendent  que  de  Dieu 
récompense  ,  ibid  Les  Pdfteurs  qui  ont  dequoi 
fier  de  leur  pitrimoine  >  fans  la/Iiftance  des 
»!es  ,  ne  doivent  rien  prendre  du  bien  de  l'Eg'ifc, 
en  recevoir  des  peuples  ,  que  pour  le  diltribuer 
umônes  ,  54  Doivent  cxpoftr  leur  vie  pour 
s; ■ brebis  ,  ff.  &  f*iv.  Voyez  7*fw&fi][m 
iment  les  Pa. leurs  çonnoifT.nt  les  brebis,  ç8. 
uivar.j.  Cette  connoitT-^cc  e«'t  le  caradtere 
vrais  Paftcurs  »  ibtd.  Fuix  Payeurs  ,  14^ 
rid tantes.  "Voyez  Minijhrt.  A'i  ifîr'j.  direc- 
ts. Dieu  fait  une  compensation  Je-  difficu'té» 
1  charge  Pjftorale  ,  z©7  Ce  qu-.:  le  Porteur  doit 
;pour.UConvevfion  du  pécheur ,  ;44.  &  (ui v. 
.  &  fuiv.  11  cft  figuré  parla  lerame  qui  cherche 
rachme perdue  ,  Jn.  &  \*i'*.  Il  lui  cft  danr 
:ux  de  vivre  dins  le  tumulte  du  monde ,  147* 

ftmc  Xi)  A  a 


te»  propfci  dciiuta  ,    avec  le   (Ici 

'  7>uvftr  qui  font  introduit!  ai 
fcniilfc, 

P>»vm/dcJe<tu-Chrilt  >  40* 
(piciiuellc ,  joo.  joi  .  La  'pauvre 
Uciciiure.^f  j.e-Jw».  Quelli 
eft  pénible  apièi  cène  vie  ,  Se  le  i 
4(1.  4ÎJ.  Moycnidefc  meiurr  j 
pauvreté, 

Pnjttii  appetéi  »u  fcfHii  du  Scij 
■'cil  qu'jgir  comme  le)  Payeui  , . 
Vrrfv.  * 

'  Fui/.  Comment  Dieu  H  haii 
irprit  ena  convaincu  le  mande  , 
ta  patience  B(  le  di:ûr  de  t'en  cori 
te  haïr  avec  une  difpolïiion  irai 
jLe  friht  «cnicl  conduit  nu  mortel 
profjnei'arae  ,  qui  e(t  le  temple  i 
corruption  ttpandue  fur  tout  ci  I 
Corp!  do  péché  ,  ce  que  c'efl  ,  j 
tegne,  en  quoi  il  conulte  ■  itid.  Si 


t,   48).  Unfeul  fuflfit  pou 
u,   (11,  Pcchct  morteli ,  ce 

:,ibiJ.  DouIeuKjue  l'on  Joi 
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:hcurs  au  commencement  de  leur  conver don. 
Comment  ou  doit  leur  parler  ,  330.  Un  giand 
jr  attire  la  colère  de  Dieu  fut  toute  l'tglife, 
Moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  convertir, 
eSr  fmv.  459.  La  conversion  d'un  pécheur 
ie  la  joie  à  l'Eglife  ,  33  j.  Le  pécheur" fait  I* 
:  à  Dieu.  48$.  &fuiv.  Les  pécheurs  s'éioi- 
nt  deDicu  ,^ti.  Pourquoi  ne  les  pasmépri- 
18.  Il  y  a  trois  choies  dans  ''tous  les  pécheurs  ; 
it  miferables  ,  ils  fonc  coupables  ,  ils  font 
cnens  de  la  mifericorde  de  Dieu  par  leur  malice 
,  4S1.   48  t.    On  ne  veut  point  ptroître  pé- 

ittutt.  Tout  le  monde  f  eft  ob'igé ,  j*.  VérU 
,  471. 509.  wfiûv.  ji>.  c^  /*»!'•  Scmimeiis 
éritable  pénitent ,  f  19,  &  fui-u, 

feu*  Pen.ées  involontaires  >  1  \  1.  Elles  ont 
pour  leur  principe  ,  ou  le  démon  -,  comment 
nnoîrte  ,~  1 95.  Cr  Jtùv*  Sont  mêlées  de  bonnes 
mauvaifes  intentions  ;  comment  Jes  dii cerner, 
cr  Jwv.  Pentees  exprefTes  ,  pentees'  fecrettes, 

itiiott.  Des  merveilles  que  Dieu  fait  en  ce  jour* 
,  Saint-Efpric. 

•mis.  Il  y  a  bien  des  chpfcs  permifes  en  foi, 
on  cil  obligé  de  s'abftenir,  76'  77 

rjuntitm.  Voyez  Ptjhurs-  Mini/Ires, 
rfevframe  ,  s'obtient  par  unej  prière  perfeve» 

./*  de  Ciint  Pierre  ,  1  j  1.  tyfuiv.  Pèche  fp  iri- 
&  miraculeufo ,  ]  f  *•  <T  /«"*•. 

khe"* d'hommes   Payeurs,  ?13*  &/«fv. 

drificns.  Jefus-Chrift  leur  refufe  les  miracles, 
quoi ,  i|.  Peu  d'idée  qu'ils  avoient  de  lavéri- 
vertu,  i}5.  En  quoi  confifloit  leur  fainteré» 
Cr/»1  :  •  Pourquoi  iis  fe féparoient  des  pcchcuxi, 
Leur  jutiiee  ,  37  y.  &•  juiv.  Reproches  que 
-Chrift  leur  fait  ,  37*.  <?  fui*.  Pharificns, 
cresblanvhis  -,  leur  confiance  en  eux-mêmes  ; 
préfomtion  en  leur  propre  jultice,  377.  &-f**v9 
prière,  jSo.  Ils  étoient  de  faux-jultes  -,  leuc 
eil  509.  i*r  /»*v. 

biWopkie  chrétienne  touchant  la  vertu,  |8c 
\tti.  La  réforme  qu'elle  faiudans   les   mceuti 


FUifin-  Toutci  recherchel  A 
ctfliitci  font  coanaii.es  aux  en 
ltaiércie  ,  jji  j?|.  Se  pourquoi 
piiilii  cil  use  glu  qui  y  code  3t  ar 
Commen,  le  pJaiur  eft  la  malad 
Nechtccher  qi'e  les  plaificidejlî 
4*i.  *■/"■**.  I«  pfailîr.  ncfd 
q:j'.lsi'[>nt  uecifljires, 

Pltatn.  Pourquoi  Jefijt-Chri 
47c.  Pleurer  dan:  le  même-  ici 

'    Fi;ffim.  La  multitude  dei  'pt 

Îre  le  fi'et  de» Apôtre»  ,  tig. 
:  poi lions  par  Eunt  Pieice  ,  Ait 
Vrcdiuituri.  Le  Sainc-E'prit 
nicrei  foniimoigiiageârcluidei 
t^fuiv.  Pourquoi  (■[  rôni  peu  J. 
Je  la  terte  dansltî  Prcdicatciri 
P.-fdicateuti , languei  dé  du  ,  lai 
&-/ÏUV.  Ne  doivent  point  comp 
»li.  Doivent  eue  éloignés  Je  la 
Doivcit  .eccroir  de  jefui-pbril 
•nnontent  ,  «t  1.  Prtdicatcuri 
Piéiitateuri  de  la  nouvelle  1  leur 

fr/it*iita  tfpiXtitati  rSglifi 
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mtion  ,  fource  de  la  colère  ,  io£.  Elle  ei 
c  de  la  vcrité  ,  107.  Saint  Jacque  l'appcib 
:c  ,  &  abondance  de  malice ,  j£;<f.  Préiom- 
!a  langue  dans  les  paroles ,  îjtf.  Prélomtion 
nine,  j78 

tj  inftrumens  de  la  rémiffion  des  péchés  ,11. 
mrcunt  doivent  l'exercer,  ibid* 

e.ttiont  ,  ou  jugernens  téméraires  ;  les  fâ- 
ffets  qu'ils  caufent,  i<îç 

-■i  ,  que  l'on  doir  taire  à  Di:u  ,  pour  fc  bien 
es  talwiis  naturels  &:  des  qual/tés  humaines» 
creî  défe&ueufes  que  Dteujejcttc  ,  r4©.  ^ 
riercs  des  Apôircs  ,  leurs  défauts  ,  ibid.  Né- 
!e  prier  au  nom  dejefus  Chrift  ,  14»..  & 
riere  qui  n'efi  pas  ians  effet  ,  144.  gr  ftù-um 
j.  De  la  perfeverance  dans  la  prière  ,  &  de 
fié,  ijo.  &•  iuiv.  Pour  être  efficace  ,  elle, 
deux  difpoficions  ,  142.  14}.  Ses  défauts* 
ommenc  en  cil  toujours  exaucé  dans  Tes  prie- 
joique  défectueufes  ,  iiii.  Demander  le  don 
e  à  Jefus-Chrifl  ,  iftf.  &  fuiv.  L*inUruc- 
luftît  pas  pour  biea  piicr  ;  mais  il  faut  encore 
1er  i'eipiit  de  prier  ,  «  59.  La  prière  cft  un 
ncipaux  moyens  pour  obtenir  les  lumière! 
i,  170.  Les  obftacles  à  la  prière,  1 8 j.  t?  /«•v. 
accompagnées  de  jeûnes  ,  z*x.  24).  De  la 
;  de  la  prière  avant.d'ufer  des  créatures,  J4-4 
.  Avant  délire  des  livres,  avant  les  convena- 
&  les  entretiens  >  iiid.  gr  fuiv.  Pnerc  du 
n  ,  380  Prière  coq r te  8c  fervente  de  (aine 
îf8  Comment  Dieu  conûderc  les  prières, 
•  fuiv. 

et  du  monde.  Pourquoi  les    démons  fonê 

pelés  par  faim  Paul  ,339.   &  fuiv.    Un  vrai 

n  cft  fournis  aux  Princes,  74 

hes  de  la  ReMgion  font  fertiles,  jej.    On 

ne  point  les  principes  fur  lefqucls  on  agit, 

en  fuit  de  faux  ,  5  00.  &•  [*rv+ 

nom  offertes  à  Dieu  ,  comment  reçues  de 

on  rendra  compte  de  celles  dont  onpouroic 

bon  ufage,  4frf 

41».    On  doit  avoir  foin  du  prochain  peur 

,  fuirant  Ton  état.    Deux  règles  fur  cc.'i:ja, 

fuiv%  Nous  avons  plus  d'intérêt  à  aimer  le 
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produits  , 


in  n'en  a  i  tac  irai'  i 
i  lui  doit,  ,ÎJ 

■tu  fang  dtJefus-C 


Pnpt.ilti.    Difficulté    de  difecmer  la 
d'iscclci&uï  ,  4:  (.    (S-  faiii.  Onrtta 
dcsfiui-ptophttci6i    des.  Guis  direacnri  cd  4c 
psanieres .   418-  Muquci   <jui  nom  la  teoi  Jf 

Pf»wrf/nK  de  Dieu  i  le*  deffeini  nous  to 

tr*icjut  des  geot- du- monde  ,   plus  [ar  > 
celle  daenhns  de  lumière  ,  461.    t>/ni>.  r 

falttcrâ  abattait,  jit-( 

Puîfffna donnée  à  Je(iu.-Chiifl  totaniqii 
me  -,  Ibnéiendae,  îfo.    &/«i>.  40;.   Son 
tlïèi  e(l  la    million  des  Apâirti  poui    taifa   - 
Ivangilr  dms  toute  la  terre  ,   1  j  t.  0-  rtue-  Puilu» 
ce  des  hommes  ,  bornée  ,  ijo.    Cr  /iii 
it  de  la  putil: 


V  /-™. 


elleE 


u  Te  Ici, 


ed>ti 


ee.jtt 


jultkt,  ou  deramii'ericordc  ,  ifn.  C-J*"1'- 
Puniiittu  ,  pourquoi  ccal-lis!  ,  iS7_  runitioD  ' 
iiéliensptopottionnéeà  leurs  grâces  ,  |?.|.fj 
litHindtJcrafalciQj  image  Je  celle  dei  Guéue 
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Echutn  ,  comment  PEglife  Ici  a  regardées,i7j« 

comment  les  éviter,  416' 

léformt  que  la  pieté  fait  dans  les  moeurs  des  hom- 

**/«/  que  Dieu  fait  â  ûos  prières  ,  font  des  aver- 
Ûtfcfnerjs  pour  nous  faire  prier  avec  plus  d'ardeur, 
plus  de  fourni Con  ,  &  plus  de  perfeveranec,        1  f  j. 

Régime  de  viepréfc.itpar  le  plus  habile  des  mede- 
Bna  ,Jcfus  Chrift  ,  44î: 

'»«  du  pèche  »  en  quoi  il  confifte,  350 


%. 


Rcttricux  ,  Pafteurs ,  leur  différence,  .  j  ço 

M*(*&*on  chrétienne  9  une  loi  de. liberté  ,•  y 6.  Preu- 
ve* de  fa  vérité  ,  17c.  Çr  fuiv.  Pourquoi  Dieu  n'a 
p*g  continué  les  dons  miraculeux  qu'il  faifoit  aux 
premiers  Chrétiens ,  pour  fervir  de  preuves  fuififaji- 
lit  6c  continuelles  à  la  véritable  Religion  ,  1 86.  0* 
mvv.  Les  principes  ,  les  confequences ,  6c  les  devoirs 
0e  la  .Religion  chrétienne,  jfi.  &fuit\  Vœux  do 
la  Religion  ,.  ce  que  c'eft  ,  |$j.  &>  fmiv.  Erreur  de? 
mettre Tefperance  de  fon  falut  dans  le  fcul  extérieur 
*e  la  Religion,  4*7«#'  firir. 

Rémiffion  des  péchés  ,  fuite  de  U  mi  (Son ,  \jf 

jtttndiflkncê  fpïrituellc ,  né  ce  flaire  pour  la  vie  éter- 
nelle, •  i|7  •*•/«•*• 
-  Renouvellement  de  cœur,  x\y 

jtepdm'un  ,  Elle  a  £1  Caufe  dans  l'homme,     48j 
Reprocha  que"  fait  Jefus- Chrift  aux  Pharilrens,^^ 

î&  Juiv. 

Réprouvés  quel  fera  leur  malheur  ,  61.  Les  mar- 
àjôet  que  l'on n'eft  pas  réprouvé  font  fort  obfcurcs, 

4(5.  &  fuj*' 

Refln.  Gomment  vivre  des  relies  des  grâces  -re- 

Jfeet,  4î* 

Héfitrre&ion de Jedrs- Chrift,  if.  &  fuiv.  diffi- 

~ci!e  i  croire  ,  1 6tf,  preuves  que  nous  en  avons,  176. 

Réfurreâiondcl'ame  101.  103.   La  marque  d'une 

Véritable  réfurre&ion ,  x$i+  18  j.  Vie  reflufeitée, 

■     RettreUmtnt.  Voyez  Refus. 
"~     Retraite.  Peu  de  perfonnes  en"  peuvent  fnppôrtef 
An*  entiers-,  %f\*  (y  fidvt  ce  qui  la  fend  necetfat- 
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gt)**mc    Chctchci  le  royaume  de  Dite 
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laifl'eni  pai  d'avoir  leur  rf 
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f  e  <jui 

n'ett  pu  tonfomii 

UfaEr(T,  . 

le  Dieu  garde  dam 

fc.„.ll=.i:. 

1  ,  ntfe 

peut  pat  faire,  . . 

Jç-U.f.lyj 

ii,  luit 

il  demander  la  part 

.le  clio.j 

S?vnitW 

imalipropoi. 

icltta  voie,    ,,.  ! 

|o>>r.cnfe 

fur  l'amour  efernel 

.  Sj!ih  de  l'homme 

©■  /JWiy.  i: 

cft  préférable  iiouin  ùw 

loific  Je  faire  Ion  f. 

/».-.  Exi.i 

eu.  <jue  doive».  a> 

tiensmu-h 

falui,  j01.c>'v. 

Opérer  foi: 

llilut  a> 

/ec  crainte  &  iren-.l 

D.lïr  du  fj 

lui  c-fCri 

icielaufalui,   ,-s. 

«ud;  du  fil 

:em  tju'on  apptlle  i 

Le  falut  d( 

■i  ans  .,■ 

4  S«g    L 

c  fang  , 

h  Jefui-ChriU  elt 

SuiitMt  des  foiblw,  7( .  comincni 
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Scandales  déraifonnables  &  injuftes ,  comment  y  ro* 
rnedier,  ibid.Ccfk  une  choie  terrible  que  de  fcandali- 
fdr  le  moindie  Chrétien,  131.  Les  lCundalcsdel'E- 
gli  c  caul'cnt  la  chute  des  particuliers ,  3  y% 

Science  \izus  charité,  dangereufe;  accompagnée 
4c  charité ,  elle  édifie  ,  1 1 3 .  1 14 

Sec.  Comment  lui  monter   un  tempérament  (ce, 

Secours  de  Dieu  ,  combien  puiiT-nt ,  6»  7.  Le  be- 
soin que  nous  avons  tous  du  iccours  des  autres  pou* 
le  fa! Ht  en  l'autre  monde  ,  440  4*1 

Seducïtcns.  Secret  pour  t'en  picfcrvcr,  417.  & 
fuiv.  Voyez  Dire&eurj, 

Sens.. Vie  des  fens ,  440.  441.  Ne  chercher  qu< 
les  plaifirs  des  fens ,  c'e/t  ôtre  cruel ,  4.4 1  •  C>  Juiv. 

Str.fibtli'i.  On  en  cherche  par-tout ,  x<f 

Sifurationt.  Voy&Tréfenct .  Beloin  qu'ont  la  plu» 
part  des.hommcs  de  fc  réparer  du  mondei^c/ut* 

ScpuLret  blanchis  >.  \jZ 

Serment  ,  comment  en  profiter  :  préférer  tou<* 
jours  ceux  en  qui  l'on  voir  plus  de  marques  de  l'eC* 
prit  de  Dieu»  îOi.  &  fui*.  Comment  cela  dort 
s'entendre,  ibid. 

Services  que  l'on  rend  au  prochain >  comment  lot 
considérer  &  les  régler  ,  15 1 

Simplts  qui  ont  fc  côrur  droit  font  plus  â  couvert 
des  faux  prophètes ,  41  *•  41? 

Singulier;  Combien  on  craint  de  le  paroltrè ,  iet 

SêUiiitHdtf  t  dcfquelles  Dieu  veut  que  nous  noua 
dépouillions ,  j  1 1 .  &  fuw.  Comment  la  Religion 
nous  en  décharge ,  ibid.  Ce  qui  les  rend  injuftes  , 
)  x  j .  Remèdes  aux  follicitudcs ,  inquiétudes ,      ibid. 

Soin  que  Dieu  veut  que  nous  ayons",  311 

Souffrances.  Pour  imiter  Jefus-Chrift  dans  (es  fouf- 
frances ,  deux  di  polirions ,  f  j .  34.  Nos  founranf  os 
ne  font  qu'une  partie  de  celles  que  nous  méritions  3 
44.  Sont  des  remèdes  &  non  des  punitions ,  ibid. 
Comment  on  gâte  fes  foufFrances ,  18t.  Les  fouf- 
frances  de  cette  vie  ne  font  pas  confidcrab'es »  dan* 
la  vue  de  la  gloire  que  Dieu  doit  un  jour  découvrir 
en  nous,  91.  gr  fuiv.  Elles  font  necefLircs  pou* 
parvenir  â  l'héritage  du  ciel  i  en  quoi  elles  confident, 
.449.  Celles  des  enfans  de  Dieu  ,  ibid.  Comment  Iec 
.Chrétiens  doivent  fouffrir,  }8.  3?.  Pourquoi  noue 


tii  r  a  b  t 

devons  fbuStir  patiemmeni , 
Sutmiffiin    iuï  nr.iies  Jtii 

Souper  auqueL  invite  le  pere-dê-iamille,  et 
léprefenre,    JSo   e»/«v. 

SptBAihi ,  picfcns  do  déiron  , 

Stupijui  de  l'honnK  louchant  fon  fafat 
peines  d'enfer  qu'il  doit  fou Uiir  ] 
*«?.  Cr  l'un.  Celle  où  il  cli  lotnl 
,..0> /"»'».  LoUable  i-tnfertpç 
excellentes  grâces  Je  Dieu  , 

Siptrlia.  IcUruition  pour  les  humilier ,   , 

S^(ri?«r,.  Noas  dev 
Doi  luperiersrs ,  41», 

Suptflitt  1  des  Jjponnois  ,  leur  ligueur . 

Si!'.  Ce  qui  ef!  îùr  en  Toi ,  ne  l'efl  pu  i  l'êga 
(OUI  le  monde  ,  70.71.  Il  n'y  a point  d'ctii» 
te  pu ifle promettre  une  cmieie  filicie, 


f  pat  ■:. 
j.-  lm  nvii  ■ 


„ 


f-ri  ^iltnt.  Du  bon  ufage  qu'on  do 
1  ô-/i,™.C=rlDieUq.nr(.,ls„ 
tncncemsns ,  70.  Il  faut  en  l.ui;  un  b 

T.-:!^iis  naturels  ,  ne  les  fis  delîrci 
L'.b .:;  im'iinen  Elit  ,  (7.  &  fuiv.  I 
Icns,  71.  Talciis  iiii^;cin  JiflnbuOs 
joj.  Cf"'~'-  C cil  on  grand   calent 


opaix 


uanquci 


.    ir  n[  dépiï 

V<ijr%  Dons.  Qualités 

Temtriti  de  La  langue  d'ans  Te<  pa-o'eî 
Timtignapi.    Le  Saint,  tfprji  loiin  1 

nieresfnn  témoignage  à  celui  des  J'ré, 

l'Évangile , 

Ttmptrimet.  Sa  neceiïité  ,   ttf.  Dans 

il;.  Tempérance  dan;  la  prière  ,  it.d. 

çonfllic en  gênerai,  iW.  Comment  elle 

Timfirirtuni  durs  &  fecs  ,  comm.-nt 
Ttmpta  de  Dieu  profanés  par   le  pceh< 
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\$  y  parcage  injufle  que  l'on  en  fait ,  197 

_  Tentations. ,  dont  le  Monde  &  les  démons  fe  fer* 
jtftat  continuellement ,  4  Préparations  dont  le  dé- 
■0km  fe  fert  pour  nous  tenter ,  ibid.  Recourir  à  l'Eu- 
■Sfcarirtie  dans  les  tentations ,  x7«.  Remèdes  pour  y 
Mrfifler  ,  *if.  ty  fiùv.  Le  diable  n'en  clt  pas  pro* 

Kmcnt  le  premier  auteur  fie  corps  déréglé  lui  en 
mit  la  matière ,  jil 

*  Tenter,  Comment  les  démons  tentent  les  hom* 
■aca,  ii<f.  J4o 

Terre.  Voyez  Cieux. 

S*$nt  Thom*s.  Dieu  réfute  des  miracles  aux  Pha. 
rfifiem ,  5c  non  à  faint  Thomas  ,13.  Crfniv.  Sx 
«tonteuion ,  14 

Tnuttmcns.  Mauvais  traitement  prédits  à  tous  les 
qâi&iptcsdeJefus-Chrift  ,  xoj.  & jhïv. 

Traits  enflammés  du  démon,  {40 

Trinité.  L'adoration  qui  efl  due  à  la  fainte  Trinité 
4ans  l'Eglife  ,  15*4.  La  fête  de  la  fainte  Trinité  eft  I* 
^onfommation  de  toutes  les  fêtes  que  TEglife  cclcbrc 
3e  long  de  Tannée ,  ibid.  Le  myftere  de  la  faintt 
jTtinité  diilingue  les  Juifs  des  Chrétiens,  iff.Pour* 
iffcoi  l'Eglife  batife  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  ibid* 

TrifteJJ*.  Celle  des  Chrétiens,  88.  &  fuiv.  Tri* 
ttesTe  des  juftes  »  joie  du  monde  ,  leur  comparaifojy 
♦i.â  CSt/*".  Voycr  Larmtf.  *P*Qiun. 


VAchit  grades ,  femmes  du  monde ,  ij^ 

Veine*  le  monde.  Voye\  Monde. 
Venités  des  gens  du  monde ,  ce  que  c'eft ,       10  & 
Vents,  leur  violence  ,  107 

Vérité. ,  lui  rendre  témoignage  quand  on  le  doit , 

J4.  Refpelter  les  vérités  que  nous  n'entendons  pas  1 
t  comment  on  en  peut  profiter,  48.  Comment  en 
demander  à  Dieu  des  lumières,  8j.  La  referve  en 
eft  quelquefois  utile  ,  84.  Toutes  vérités  ne  font  pas' 
bonnes  a  dire  ,  même  entre  les  amis ,  8f .  Idée  faune 
des  Payens  fur  ce  fujet ,  ibid  Comment  écouter  la 
terité,  iof.  Comment  la  recevoir,  108.  Son  éloge' 
magnifique ,  ibid.   Comment  elle  fauve  les  âmes  , 
ibid.  La  proportionner  à  la  capacité  de  ceux  qu'on' 
en  doit  inftiuirc,  i»t.  1*3.  Comment  oa  doit  de* 
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mander  Icslumicrcsâ  Dieu  ,  iij.  D 


fliniéc  Bcplaiiqu 


pis  pra 


c   que  M* 


pmuenec.  j  if,  le  lit*  de  U" 
»  ...  ..  ™_  i  1 i8.  L'ulage  qu'on  -  J- 
II».  W/"i".  elle  récotnpeiilcccuxtiu... r- 
131.  Faire  11  vciitc  ,  maitbcrdatu  Uïittic. 

C'elt.  IJ«.    Polliquoi  jcflls>._hlilc   i'appeUt  L 

vérité,  Hf.  Les  veriiéi  de  la  tb'  ' 
liiïcs  par  deux  témoignages  ,  lu 
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ieK.k 


Bamt-Elpiitj  &   

(>8.  El  e  éloigne  Je  toute  du  ..lie.  te 

fement;   &  du  101 

actions .  ibid.  On 


ùgnagej ,  l'un  tïi 
Elle  elt  le  piopi 

jpliciti  ,  -v  ■—  • 
dm  Jet  pjii.lo 


'     "Su'f«ï«i 

':''":-let  donne  o7n 


Bel'exetcicedu- 


"'  T!':' 


-    ,  :ace.*Jev .        .       . 

,  iB.Il  ya  une  elpece  ne  uurclu  dam  ;a  ;t,;Jj.i,oi. 
«nus,  1  Sa.  li  y  a  toujours  dans  chacun  i.i  Su-» 
unevettu  ,  qui  eil  le  principe  des  .uilii,  !*■._' 


ï». 


■*■'&+.  Lcsi 


.  .     us  dans  la  prépara...^  ,-,.  i,: 
pliaiifaïquei ,  17».  &■  f,jv.  L'un 


410 

iW.  ©-/Hit'.   ]|  y  a  aèscctic 

!j  ■.' 
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It  vi 
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elL  1 
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h.  Lci  vices*  la  folie  ferjin 

Ci.u 

leur  piogrcj   plus   g.a„.i   qU 

«orr 

itl>,   jBj.  Leur  deiJvautaso 
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£•  jfM*i>.  La  vraie  pietc  les  haie  tous  ,451.431. 
lividité    en   aime  coujou  s  quelqu'un  ,   431 
;  Vertus. 

ifjitudes.  Pourquoi  Di.*u  choific  cette  voie  de 
tudci  &  de  chmgciuens  pour  conJuirc  les 
lies  à  la  Habilité  ,  $0.  tyfùiv. 

r.  La  vie  d'un  Chrétien  ne  doit  être  qu'un 
;c  ici-bas  ,  #4.  L.'effcr  propre  de  l'Euch  tiiiie 
:  communiquer  la  vie  ,  xy  j.  Toute  la  vie  due*, 
s  doit  s'y  rappoitcr  ,  17*.  Vie  de  l'-me ,  fa 
je  certaine,  i8z,  &  Juiv.  Vie  des  perfonnes 
onde  qui  fe  veulent  fauver,  plus  pénible  en 
ue  forte ,  que  celle  àt%  Religieux  les  plus  rc- 
•*  >  19  i-  (rf**?.  Vie  des  ihitûens,  qtcllc  elle 
tre,j<Ç.  |9 y .  c>  yiit/.Vie  chrétienne,  viepayen- 
S.  (3rff*iv.  49<.û'J«v.  Vie  du  peché.  Vie  de  fa 
,  leurs  differens  effets  ,  la  caufe  &  le  principe, 
cr  y»«v.  II  n'y  a  point  de  confequence  ccr- 
de  la  doctrine  i  la  vie  ,  ni  de  la  vie  à  lado&ri* 
1 6.  y»jt\  Uniformité.  Vie  des  fens  ,  vie  de  It 
,  44a.  &  /mv.  Régime  de  vie  préferit  par  le 
abile  des  médecins  ,  Jefus-Chriit ,  44| 

'il-kimmê  350.  tr  Jui'v.  Sa  mort  ,  en  quoi 
>nfifte,  26  87 

\iUnct  dans  U  prière  ,  1S3.  &  fuiv%  Contre 
ttations  ,  jn,(f  /W«.  Elle  confiile  en  trois 
s ,  j  1 7.  Vigilance  à  l'éeard  des  faux-  prophe- 

4i>.  &fuiv. 
%us  de  Jefui  Chrilè ,  grâce  fur  \t%  Juifs ,  exte- 
:  ,  48J.  Sur  les  Chrétiens ,  grâce  intérieure. 
Tous  les  effets  delà  bonté  de  Dieu  envers  les 
nés  ,  peuvent  être  mis  au  nombre  de  iesvifi- 
\*7»  &  f*iv»  La  fin  dé  la  vi£tedeDieueftde 
irer  la  paix  ,  ihii.  Elle  eft  de  deux  fortes,'  ibi£ 
:s  particulières  de  Dieu  envers  les  hommes, 
Remèdes  à  l'abus  des  vifites  6c  des  grâces  de 
>  489»  &  /«'*•  Le  mauvais  ufage  que  nous 
ons  fait ,  vient  principalement  de  deux  chofes, 

ùformti  de  vie  empêche  les  faux  jugemens  & 
anda!es,7f.  Comment  on  7  parvient,  Zo. 

ion  chrétienne  ,  eft  un  des  principaux  moyens 
attirer  les'lumieres de  Dieu,  170,   Quelle  elle, 
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Imiiet  Je  lu*  Chiiit ,  Biiêpondic 
dr  flùv.  Vocation  générale  ,  voi.at.iti 
dciChréiicot,  .,4.  e~  fmv    fstthtot 

-celles  auiquelleiDieu.  nous  appliquera  fin 
nïc  ,  171.  C'dt  une  voeaiiou  hcureufe  .1 
l-k.n>,li...oo,  • 

' /'mudeRclipon  ,  [ont  d«i«i!iîc!  qnt  i- 
Erptiia  infpirée*  pour  obfeiïei  pliu  "'   ' 
obligatioDi  du  Baume, 

"Vfy,.  Un  Chiéiicn  fait  un  bon  I 

■I-jlrt.  Dieu  Cligc  1-ufius  de  (adaai, 

ft»  *J*  /*  Tac-fc  Ait  MMiirm. 
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Contril  ,   BaitlltJ ,  Scncchaui  ,   Pr-ci 
ciers  qu'il  appamendra  ;  S;  -  *-  - 
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■tes  iniiiulti ,  LÏXihut  («un 
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C  a  r^s  i  s  >  defirant  favorablement  traiter 
ofant  ,  &  lui  donner  moyen  de  débiter  les 
iplaires  dont  il  eft  charge  j  même  de  les  réim- 
er  ,  s'il  elt  neceflaire  pour  l'utilité  publique, 
;  lui  avons  permis  &  accordé ,  permettons  & 
rdons  par  ces  Préi'eates  ,  de  continuer  le  débit 
its  livres  -,  &  aufli  de  les  réimprimer  s'il  eft 
>pos ,  &  de^  les  diitribuer  dans  tous  les  lieux 
otre  obéi  (lance  ,  durant  le  teins  &  efpacè 
ngc  années  entières  &  conie entives  ,  à  compter 
lour  &  date  des  Prefentcs  ,  faifant  très- ex  - 
es  inhibitions  &  défepfes  à  toutes  perfonnes, 
rires ,  Imprimeurs  ou  autres  ,  de  quelque  qua- 
&  condition  qu'ils  foient  de  les  réimprimer 
:>ut  ou  en  partie  ;  5c  fous  quelques  raifons  ou 
xtes  que  ce  foit  s  &  à  tous  Marcha ns  étran- 
d'en  apporter  ni  débiter  dans  ce  Royaume 
res  impreffions  que  de  celles  qui  auront  été 
;  par  l'Expofant  ,  ou  par  ceux  tjui  auront 
:  de  lui  ,  en  vertu  des  Prêtent  es  ,  le  tout  à 
:  de  trois  mille  livres  d'amande  contre  chacun 
zontrevenans  ,  qui  auront  contrefait  ou  de  - 
l'un  defdits  livres  contrefaits  ,  foie  en  tout  ou 
artie.  Ladite  amande  applicable  »  moitié  à 
i  ,  &  l'autre  moitié  audit  Expofant  ,  de 
(cation  des  Exemplaires  ,  qui  feront  trouvés 
refaits  en  France  ou  ailleurs  ,  des  prefïès  & 
aères  qui  auront  fervi  aufdites  imprcûjont 
refaites  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  £c 
éts  ,  le  tout  au  profit  dudit  Expofant  ;  a  con- 
n  que  les  impreflîons  en  feront  faites  dans 
:  Royaume  &  non  ailleurs  ,  fur  de  beau  pa- 
&  bons  caractères  ,  fuivant  les  Règlement 
i  Librairie  »  &  qu'il  en  fera  mis  deux  Exem- 
es  en  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 

de  notre  château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle 
3tre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
ce,  le  fieur  Phely  peaux  Comte  de  Pont  char - 

,  Commandeur  4e  nos  ordres  :  Et  que  ces 
ntes  feront  regiftrées  tout  au  long  es  Regiftres 

Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 

*  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
enu  defquclles  Vous  mandons  &  enjoignons 
aire  jouir  pleinement  &  jpaifiblcrnent  l'Expo* 


neceffaitti ,  tins  demander  autt 
Obftani  tUmcui  Je  haro  ,  Cfc 
Leiiro  à  ce  contraire  ,  nioppi 
liom  quelconques  :  Ca>  t  i  i 
Donne'  à  Verfaillei  le  vingt 
Juia  ,  l'an  de  grâce  mil  fepi  ceui 
rcgns  le  (butante  tcoifjcrnc. 
Çonfeil.      ■ 
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